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.A RELIGION 


CHRETIENNE 

ROUVÉE par les faits, 

■ VITE DU LITRE SECOND . 


e l’accompli (Ternent des Prédirions de 
l’Ancien Teftament dans la Perfonne 
de J e s u s-C H R i s T. 


HA PITRE QUINZIEME. 

te Jérufalem a été détruite ; & qu'en 
ntnition de leur incrédulité , les Juifs ont 
'té difperfez, par toute la Terre , ainji que 
f s Prophètes l'avoient annoncé. 


E tous les événemens dont l’H if- LIV. II. 
toire a perpétué le fouvenir , & 
dont il refte encore des vertiges, 
il n’en eft point où le doigt de 
, ^ Dieu fe montre plus vifiblement 

dans l’état déplorable de la Synagogue, 
me 1T. A de- 




a LA RELIGION CHRETIENNE 
13V. II depuis ,1a mort de Jefus-Chrift. Le Monde « 
« hap. vû d’étonnantes dévolutions , foit générales , 
XV. f 0 i c particulières , fe l'uccéder dans la durée 
des âges. Il a vu des Peuples paraître avec 
éclat, & fe diiïiper prefque tout à coup, ou 
/ublifter un temps, fe confondre enfuite avec 
d’autres, & après ce mélange , ne plus con- 
jioître leur ancienne origine. 11 a vû des Mo- 
narchies puiflàntes s’accroître , & s’affermir, 
comme pour être étemelles fur la Terre, dit* 
paraître cependant, ôtlaiffer à peine quelques 
traces après elles. Il a vû de vaftes Empires 
fe heurter long-temps l’un contre l’autre , fe 
brifer à la fin, & vainqueurs alternativement 
,& vaincus, refter écrafés fous des ruines com- 
munes. Il a vû des Religions, des Sedles, 
des Divinitex fans nombre offertes à la crédu- 
lité des hommes. & il a vû ces Cultes divers 
tomber, & s’anéantir avec leurs frivoles ob- 
jets. Tout cela , viciflitudes inféparables de 
l’ imperfection des chofes humaines. Elles ne 
font toutes , pour ainli dire , que des néants 
l’un fur l’autre entaffez ; & parcequ elles ne 
portent point dans leur fond le principe de 
l’être, leurs formes varient fans ceffe, «leur 
durée n’a que des momens. 

Mais ce qui n’avoit pas encore paru , ce 
qui fembloit ne pouvoir jamais paraître , le 
? u if l’a fait voir à la Terre ; un peuple au® 
ancien qu’elle, & comme le çere de tous les 
autre::, favorifé de Dieu jufqu a en etre appel- 
lé le Fils , uni à lui par une alliance propre & 
folemnellement jurée, honoré de fa prefence, 
dcpolitaire unique de fes préceptes, objet prin- 
cipal de fes promeffes, déchoir neanmoins de 
tant de privilèges, mais fans les perdre tout- 
à-fait ; périr , mais fans ceffer d etre ; garder 
jeligieufement fes livres, mais fans les corn- 



PROUVE’E PAR LES FAITS. 5 
>rendrc, fa loy , mais fans la pouvoir obier- LIV. I£» 
r er 3 fes efpérances, mais fans fçavoir quand 
lies s’accompliront; fe multiplier, mais fans* v * 
'étendre; fe conferver , mais fans faire corps i 
lifperlë partout, & partout méprifé, profcrit, 
létefté; portant un nom, jadis fa gloire, au-' 
ourd’hui fon opprobre ; miférable , & ce qui 
ft le comble de l’infortune, regardé de tou- 
;s parts , & traité comme digne de l’être , 
jtant chez les Nations les plus ennemies, que 
ans les Religions les plus oppofées , & les 
lus irréconciliables. 

Quelle caufe aura donc fait naître ce pro- 
ige ? Par quelle fi trifte & fi déplorable avan- 
ce, celui qui devoit être l’héritier de la mai- 
>n , en eft-il devenu l’efclave , le joiiet , 6c 
rebut? Comment, & pourquoi, fi fa perte 
I réfoluë, furvit-il toujours à fa propre def- 
udtion? Quel deffein la Providence a t’elle 
r lui? Quelle deftinée lui réferve-t’elle?Pour 
dus en inftruire, ne l'interrogeons point lui- 
:ême- Le plus grand de fes maux eft font 
'euglemcnt fur ce qui les lui attire. Exami- 
)ns plutôt ce qu’en difent fes Ecritures; el- 
; confirment fur fes malheurs ce que Jefus- Ci-dcflU« 
hrift en a prédit , dans les textes que nous L>iv. 
ons eu foin de rapporter en d’autres occa- Chap. *• 
>ns. Ces malheurs font la preuve de la vé- 
é de l’Evangile, & ce fait achève la dé- 
onftration de tous les autres. Je remarque 
effet trois Prophéties évidentes : l’une 
apprend que le Temple fera détruit pour 
fe relever jamais, & que ; les Juifs chaffez 
leur patrie . feront releguez dans toutes 
parties de 1 Univers; l’autre, qu’ils feront 
jj ours confervez malgré leur difperfion ; 
dernière, que la fin de leur incrédulité fe- 
le terme de leurs difgraces. Je vais difeu- 
/ A 2 ter 
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4 LA RELIGION CHRETIENNE 
-Liv. II. ter chacun de ces articles j le détail en prou- 
Chap. yera ï’i m portance. 

DE LA DISPERSION DES JUIFS 
après la chute de Jérufalem. 

D’abord, j’ouvre la Prophétie de Daniel , 
Daniel. & j’y lis ces paroles: Après fixante & deux 
ix. \€if. femaines , le Cbrift fera mis a mort , & la 
z6 ‘ Nation qui l’aura rejetté fera détruite. Un 
peuple conduit par un Prince qui doit venir , 
ruinera la ville & le fanéluarre. Leur fin 
fera fev.hlable à celles des chofés fubmergées , 
& la guerre ne finira que par une entière dé- 
flation. Il confirmera fin alliance avec plu r- 
fîeurs dans une femaine , <é/‘ à la moitié de la 
femaine , les bofties & les facrfices feront a- 
bolis , /’ abomination de la déflation Jera dans 
le Temple , & elle durera jufqu’à la conj ani- 
mation. Sans répéter ce que nous avons dit 
ailleurs fur ce partage , il ne faut ici de com- 
mentaire que l’Hiftoire elle-meme. Les Ko- # 
mains conduits par Tite , & dans le temps 
marqué par le Prophète , renverfenf Jerufa- 
josEPH.lem , & brûlent fon Temple. Onze çens rml- 
ie ‘BtU . i e C ombattans périffent dans la defente de cct- 
3 mti ‘ t e v ille infortunée. De dix-fept mille qui e- 
chapent à ce martàcre épouvantable, ceux-là 
font réfervez pour être vendus , ceux-ci lont 
envoyez en Egypte, deftinez à de vils & pé- 
nibles ouvrages, les autres font diftnbuez dans 
les Provinces de l’Empire, donnez en ipeéta- 
cle comme gladiateurs, ou réduits a difputcr 
Spar- de force & d’adreffe contre les betes féroces, 
tian. (font enfuite ils deviennent la proye. Adrien 
?, USEB ‘ rebâtit J érufalem feus le nom d Æha ; ü y 
Oros. tranfporte une colonie, & à la place de lan- 
L'h. vu. c ien Temple, il en eleve un quil confacre a 

t. 3 j. 
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FROUVE’E PAR LES FAITS. ? 
jpiter. Ce qui refte de Juifs dans la Palefti- Liv. IIv 
e, s’aigrit à la vûë de ces profanes mona-^ AP - 
îens. Barcochébas foûleve fans peine des^ v * 
fprits déjà fi irritez. Les voilà <^ui de nou- 
eau prennent les armes fous les eten .iarts de 
e Chef féditieux. L’Empire tourne fes prin- 
ipales forces contre les rebelles ; cinq cens 
uatre-vingt (a) mille font moiffonnez par le 
;r • un nombre incroyable périt par la dilet- 
: , ou par les autres maux qu’elle entraîne , âc 
i Paleftine, après ce ravage, ne montre plus 
u’une affreuie & vafte folitude. 

Au même temps un Edit févére , de jamais Euseb. 
évoqué, défend à tout Juif, fous peine de Wft. lu. 
aort j d’ofer reparoître dans la nouvelle Jéru- 
lem; ou s’il lui eil permis d’y entrer dans la TULL . *• 
lire, ce n’ell qu’après avoir payé chèrement tm t. j*i. 

. tri de liberté (b) d’y venir, enore n’eft-ce^- if. 
u’un jour feulement, répandre des larmes Car 
:s lieux où le Seim^ur avoit établi fon Tem- C g r Êo-. 
le. Après ces faits, tirez tous de 1 Hilloire ,Naz. 

{\0rat.4t. 

I 

(a) ’Oxlyci J" Jy Kouitâ xx) <ppipix pxh xv- 

îv urtVTnxofia rxyi x^io\oyciirxlx xâ/xxi, J"t ivvxxo trixi xxi 
■ SoilXMTX KM TB-ilTi ÔlO/JCXÇ'ÔrxIxi KXTiT'fXpUXXt , âvJ'pt C t/'i 
ra ■arivrt'.KitTX pjuipixftç èxpxywrx? sv r» Taie xxrnJ'piu.xTç 
ci rxîe /uetyxic. rûr Ti yàç \i/x£ km vêxm kx i trupî <ÿ9ap*y-- 
iiv Ta 'tfXnâ®- tit ■nrà^a» àïJyx *T*îy T»y 

nj'xîay içx/UaKyxt. XlPHIUN in Hadr'utm. 

(b) Ufquc ad præfentem diem perfîdi coloni, poft 
iterfcÊtioncm fervorura , & ad extremum filii Dci» 
teepto plan&u prohibentur ingtedi Jerufaiem, 6c ut 
iinam eis ficre liceat Civitaiis, pretio rcdiinunt; uc 
ui quondam emerant fànguincm Chrifti , émane la- 
irymas fnas , &c ne fletus quidem eis gtatuitus fie, 

‘deas in die quo capta eft à Romanis 6c dimta )e- 
ialem., venite populum lugubrem, confiuere dccre* 
itas mulierculas , & feues pannis annifque obficos, 

« corporibus & in habitu fuo iram Dci demoniltaa- 
s. H 1ER ON. i» Soph. c. ». 

• A* 
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6 LA RELIGION CHRETIENNE 
LTV . II. Ci quelqu’un difpute encore fur l’entier accom- 
X J AP * pliilèment de la Prophétie , nous renonçons à 
convaincre un efprit opiniâtre , & pour toute 
réponie nous le renvoyons à celle de fa con- 
fidence. Pour ceux qui plus fmcéres ne cher- 
chent la vérité que pour s'y rendre, je les ïup- 
plie de faire deux remarques avec moi. 

Voyei le i°- L’obfervation de la Loi donnée à Moï- 
chap. fui-fe fur la montagne de Sinaï, devoir durer jufi- 
■«aiu. qu’au temps de l’arrivée du Meffîe ; il eft é- 
galement certain qu’elle ne devoit pas fubfifter 
au-delà. Tous les Prophètes y font formels , 
la Synagogue ne le défavouë point , 6c cet ar- 
ticle n’a pas befoin de preuves. 

Fsal. 87» 20. Dieu avoit déclaré à David qu’il avoit 
Fjal i?i.choifi Jérufalem pour fa demeure fixe& con- 
fiante , que c’étoit-là qu’il vouloit habiter & 
repofer pour toujours. Ce n’étoit point a fiez, 
de préférer Sien à toutes les autres demeures 
ut. 1. de [acob, pour^y établir le tabernacle 6c l’au- 
Taniip. t. tel , Dieu fit révéler au même Prince par le 
•xi. »ciC Prophète Gad,le lieu précis où il vouloit que 
fon Sanduaire fût placé. 11 défigna nommé- 
ment r aire dOrnan comme le feul endroit de 
l’Univers où l’arche auparavant errante , de- 
voir être pofée , 6c où il accepteroit les fa- 
crifices commandez par la Loy. Auffi com- 
me la gloire 6c le bonheur de lui élever un 
Temple étoient réfervez à Salomon, ce Prin- 
Lü. s. ce bâtit la Maifon du Seigneur félon le def- 
Taraiip. t. fein qu’en avoit eu David , 6c fuivit le plan 
qui en avoit été dreifé par le Prophète. Par 
conféquent le culte extérieur de la Religion 
fut immuablement fixé à Jérufalem. C’étoi£ 
là que dévoient fe faire les facrifices,les priè- 
res, ôc les offrandes. Le Temple une fois 
bâti , la liberté de choiiir un autre lieu pour' 
les cérémonies étoit interdite } la parole du 


PROUVE’E PAR LES FAITS.* 7 
uverain Maître y étoit expreflè. Il avoit E. 
t : fai thoifi ce lieu , je l'aï fanttijié 
u mon nom y Joit honoré toujours , & nï nid: c.ji 
on cœur , ni mes regards ne s'en éloigneront verf. 16»- 
tmais. 


Réunifions maintenant ces deux véritez ; 
en va naître une troiiiéme dont il eft im- 
offible d’éluder l’évidence. D’une part. Dieu 
rarque clairement que fa Loy donnée fur la 
tontagne , fubfiftera jufqu’au Meffie. De 
autre , il ordonne qu’on lui dreflè un autel , 

< qu’on lui éléve un Temple à Jérafalem : 
défend qu’on lui faife des facrifices ailleurs 
déclare qu’il n’acceptera que ceux qui lui 
rront offerts dans l’enceinte de ce même 
femple. Il témoigne donc évidemment par 
i que le culte prefcrit ne feroit plus agréable 
fes yeux , fi Jerufalem & fon Temple étoient 
étruirs, fi les Juifs étoient dans l’impuilfance 
bfoluë de les rebâtir, s’ils étoient chaflez de 
1 terre de leurs Peres, & fans efpérance d’y 
entrer jamais. Or depuis feize fiécles ôe plus, 
érufalem & fon Temple font renverfex juf- 
lues dans les fondcmens, l’ancien peuple n’en 
fi: plus un , tant il ert errant & diïperfé , l’ac- 
ès des lieux deftinez feuls à l’éxercice de fonf 
:ulte lui eft fermé. Il eft donc hors de dou- 
:e que Dieu ne veut plus ni les cérémonies 
le la Loy , ni fes obfervances. Cependant 
:11e devoir durer jufqu’au Meffie. Donc il 
soit venu avant qu’elle fût abolie par la rui- 
îe entière de Jérufalem èc du Temple. Donc 
e défaftre des Juifs démontre tout à la fois la 
/érité de la Prophétie de Daniel , & la divi- 
lité de la Million de Jefus-Chrift. 

Pour tenter d’affbiblir un raifonnement fi: 


palpable & fi fort, on dira peut-être que le 
dernier malheur des Juifs n’a rien qui le dif- 
A 4» * 



LIV. 

Chap. 

XV. 
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8 LA RELIGION CHRETIENNE 
I tingue des autres difgraces qu’ils avoient é- 
prouvées déjà. Qui ne fçait pas, en effet , 
ce que le fchifme fatal des dix Tribus caofa 
de defordre dans leurs dogmes ? Que n’eu- ~ 
rent-ils pas à fouffiir quand Salmanazar fit la. 
conquête d’Jfraël, qu’il tranfporta les Tribus 
àNinive,&qu’il les difperfa parmi lesGen- ' 
tils? Combien plus affreux encore fut le re- 
vers du Royaume de J.uda ,lorfqu’environ fix: 
vingts ans après , Nabuchodonofor attaqua 
Jc-rufalem fous Joachim , fous Jéchonias en- 
fuite , qu’il la renverfa de fond en comble 
fous Sédécias, qu’il réduifit le Temple en cen- 
dres , & qu’il fit conduire à Babylone le Roy 
captif avec la plus grande partie de fbn peu- • 

1 ?le ? J .es calamitez qu’endurent aujourd’hui' 
es Juifs ne font donc que le renouvellement 
de celles de leurs Peres, & puifqu’on nere- 
marque rien dans celles-ci qui n’ait été pré- 
cifément dans les autres ,on ne peut rien con- 
clure de l’état préfent de la Synagogue , finonî 
qu’il efl une de ces révolutions dont les éxetr.- 
ples ne font que trop fréquents dans l’Hiiloi- 
re des Empires. 

Je fçai que pour former une décjfion , il 
ne faut à certains efprits que ces conformi-^ 
tez générales & vagues. Les Juifs à plufieurs,- 
reprifes ont été la proye de leurs ennemis 
donc leur pleine deftrudtion par les Romains,, 
eft un événement fans rapport au Chriftia- 
nifme. Par ce raifonnement court , bien des , 
gens fe croyent difpenfez de nous entendre^ 

6c s’imaginent avoir tranché les chofes par le* 
fond. Mais s’ils veulent confentir à nous ac- 
compagner un moment, ils verront eux-mê- 
mes qu’il n’y a rien de plus diffemblable que 
ce qui leur iemble pareil au premier coup-, 
d’oeil. ' 

Et. - 
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PROUVË’E PAR LES FAITS. 9 
Et pour commencerai n’eft point vrai que LlV. II,, 
défection des dix Tribus ait été générale. Çhap. 
elles qui avoient des domaines dans la Tri- ^ 

1 de Juda lui relferent fidèles. Les enfans de 
méon, par éxemple , & ceux de Lévi ne i j~. ’ 
connurent point tous Jéroboam , ni la pré- 
nduë légitimité de lès droits. L’Ecriture dit 
rmellement des derniers, qu’ils revinrent à 
uda & à Jérufalem. En vain le Roi fchif-PAKAur, 
atique détendit d’aller làcrifier au Temple/- 2 - 1 ^ ** 

1 vain il donna le nom de Dieu d’Ifraël à 
s fimulachres d’or , afin que fies .nouveautés 
ofanes parulïènt moins étranges , & moins 
andaleules j en vain il fit retenir la Loi de 
loïfe dont il faifoit obferver la difcipline , 
ême dans fa partie religieufe; ni la févéri- 
farouche de fes ordres, ni l’adrelfe de fes 
énagemens ne purent anéantir parmi les 
:ns le refpeél de l’ancien culte. Une mul- 
ude immenfe , fortie de routes les Tribus 
[fraël , recourut au Dieu de fes peres, vint 
offrir des facrifices dans le lieu qu il avoit 
oifi pour fa demeure, & fortifier le Roy- 
me de Juda. Même parmi ceux qui s’e- 
>lirent dans les terres de l’ufurpateur , com- 
:n accouroient aux fêtes, & aux folemnitez 
Jérufalem ! On le peut voir dans ce que 
narque le livre de Tobie. Enfin les RojsTob r. 
Juda firent des entreprilès fur Jéroboam v cci:i8.i9l; 
enlevèrent des villes coniidérables, en ac- 
irenc leurs Etats, & par ces conquêtes di- 
nuerent au moins leurs premières pertes. 11 
a donc aucun trait de reffemblance entre 
éparation des dix Tribus , & le malheur 
uel des Juifs. 

1 y en a moins encore entre leur état pré- 
t, & celui des dix Tribus fubjuguées par- 
manazar. 11 eft vrai quelles furent en par- 


io LA RELIGION CHRETIENNE 
L1V. H. rie tranfportées. Mais il n’eft pas moins vrai 
Cha^. qu’elles ne le furent pas entièrement & fans 
AY * réfèrve. Au milieu de cette défolation , il 

refta des Ifraëlites aflèz tranquilles dans leurs 
héritages, ainfi que Favoient prédit Ifaïe & 
fs at- t. Amos. L’Hiftoire elle-même ne laiflè fur ce 
a7.v«f j. fait aucun doute. Elle dit que les enfàns de 
* * 6 - Siméon étendirent leurs limites dans les lieux 
ii. °r 5 e va i n( 3 ueur I e8 avoit laiflez, Elle remar- 
’ q^e que Jofias acheva d’abolir les reftes de 
ll&olatrie dans les villes de Siméon , de Ma- 
naffè v d’Ephraïm , & de Nepbtali , long- 
temps aprèrque les principales familles de ces 
Tribus eurent été tranfportées dans l’Affyrie. 
Elle ajoute enfin, que ce faint Roi coniiulta 
Dieu fur la deftinée des reftes d’IfraëL Ce 
Royaume çonferva donc encore quelque por- 
tion de Tes habitans , & leur tranfmigration 
ne fut pas univerfêllev II .me feroit meme fa- 
cile de montrer , s’il en étoit befoin , que ceux 
ISfeHBR-Qui pâfférent dans la Médie, en confervant la 
mann. Religion de Moïfe , demeurèrent conftam- 
Witsium m ent dans la communion des Prophètes juf- 
is V^' qu’au temps de jefus-Cfirift. 

*■ - ' Quant à la captivité de Babylone, qui peut 

îa comparer à ce que les Juifs fouftrènt au- 
jourd’hui ? Trop de différences s’oppofent à 
ce parallèle : alors Dieu appéfantit fon bras fur 
Jèrufalem , & mit une fécondé fois fon peu- 
ple fous la puillance des Gentils. Mais ce 
n’étoit pas un dernier châtiment de rigueur ? 
ceioit un châtiment paternel, & ü étoit aife 
de le reconnoître aux çaradères mêmes de la 
punition. Si elle marquoit la colère d’un Pe- 
re bleffé par fes enfans. elle en marquoit en- 
core plus l’amour, & l’on diroit,, fi l’expref- 
fion n’étoit pas trop forte , qu’il avoit peur 
qu’ils ne fe cruffem abandonnez à jamais. Au 

tri* 



PROUVEE PAR LES FAITS, it 
même temps qu’il leur fait annoncer la peine Lîv. 'II. 
qui les attend, il a foin de leur en montrer leÇ"* 11 * 
terme. Jérémie leur prédit qu’après foixante j e ' R em. 
& dix ans, ils retourneront dans la terre de «.zj. vert', 
leurs peres. Ifaïe découvre le Libérateur qui n «a* 
doit rompre leurs chaînes, c’eft Cyrus, & il 
l’appelle par Ton nom deux cens ans avant qu’il *' 0 9 ‘ cr * 
foit né. Ezéchiel voit le rétabliflèment du Isat. <. 
Temple , & il en marque toutes les propor- 44* 4f* - 
tions. Ce peuple abbatu fous la main fouve- 
raine, eft foûtenu fans ceflè par les autres 
Prophètes qui le confolent, Dieu leur en fuf* 
cite qui l’accompagnent dans le fein de fa fer- 
vitude , s'éveillant la nuit , çf* fe levant dès 
le matin, comme il le dit lui -même, pour 
faire entendre jufqu’où il portoit la teadrefïè 
& la vigilance de fes foins pour les héritiers 
de Jacob. Ces captifs font * en effet , refpec- 
rez par leurs propres ennemis dans la perfon- 
ie des Prophètes, & ceux-ci prononcent aux- 
tyrans , & à leurs fujets .les terribles defti- 
lées que leur réferve le Très -haut. Nabu- 
rhodonofor, ce Prince orgueilleux qui afpi- 
oit à fe faire adorer, lui-même veut adorer 
Daniel , étonné desjëcrers que celui-ci lui 
iécouvre, & les mêmes Oracles qui prêtai- 
ent la délivrance de Jacob , ne font ni moins 
rlairs, ni moins précis fur la ruine prochai- 
ie de l’Empire de Babylone. Aujourd’hui , 
ien de pareil. Que dis-je, de pareil? Tout 
ft contraire à ces heureufes circonftances. 
fout prouve à la Nation infidèle que Dieu, 
eft retiré, & que fon courroux contre elle 
•ft implacable. Toute confolation lui eft re- 
ufée : plus d’Oracles, plus de Prophètes pour 
doucir fon infortune; l’Ange exterminateur 
ui la vengeoit autrefois, femble n’être plus 
rmé que pour la pourfuivre. Tout eft muet 

A. S- pour 


Digitized by Google 



LÏV. II, 
Chap. 
XY. 


Pirto 
storg. 
Hifl.i. II. 

i. 9'. 

THEOOn- 
*ET. H ; Jl. 
h V C. 20. 
SOCEAT. 

W A b 
*. 20-. 
ÇOiOM. 
/• î- 

(. 1 %. 


LA RELIGION CHRETIENNE 
pour elle de la parc du Ciel; la terre parôit 
elle-même ne la plus porter qu’à regret > & 
je ne puis omettre d’en rapporter une preuve 

éclatante. ' , . 

En haine de la Rehgion Chrétienne, & pciur 
convaincre de fauilèté la parole de Jefus- 
Chrilt fur la ruine du Temple, dont il avoit 
dit à fes Difciples qu’il ne réitérait pas mê- 
me de veftiges, Julien entreprit de le. rebâtir. 
A ce motif fie joignit encore celui de la gloi-r 
re. Le politique Empereur efpéra de rendre 
la Vienne immortelle , s’il relevoit des murs- 
que la puiflànce de fes prédeceflëurs avoit eu. 
tant de peine à renverfer, & crut que le zele 
de la Nation qu’il alloit lervir , rendrait for* 
nom & ion ouvrage éternels. Alype d’Antio- 
che eft chargé, de l’éxécutiofi de l’entreprife , 
& le Gouverneur de la Province reçoit ordre 
de le ieconder. A la nouvelle inefpérée d’un 
fi grand defléin, les Juifs accourent en foule r 
& de toutes parts. Ni préparatifs, ni travaux,, 
ni dépeniès ne les découragent. Les voilà qui 
s’empreiTent d’arracher les anciens fondemens 
pour en jetter de nouveaux. Aveugles qui ne 
voyoient pas qu’en aboliflànt ainii jufqu’aux 
premières traces du Temple, ils ne faifoient 
que concourir à vérifier encore mieux ce que 
Jefus-Chriil avoit dit; qu’il n’y relierait pas 
même une pierre fur l’autre ! Mais enfin , à 
quoi fe termine tant d’ardeur ? V ous allez 1 en- • 
tendre. Durant que l’on travaille a poier les 
fondemens nouveaux, la terre s emeut, re- 
pouflè les pierres , 6c les écarté au loin ; de fes 
entrailles fortent des feux dont 1 activité fem- 
ble dirigée par une intelligence iecrette ; ils- 
confirment les inilrumens,.les matériaux, fi c 
les travailleurs tout enfemble. A ces prodiges 
& peu attendus & û perfévérans , on ouvre. 
* en.- 



PROUVE’E PAR LES FAITS. i* 
enfin les, yeux, onreconnoit que l’entreprife LlV.^fli 
eft inexécutable , que la fentence eft partie Ç” AP - 
d’en haut, & qu’en luttant contr’elle, toute ambros 
la puillànce des hommes ne fait que trahir ^, y? z9> * 
fa foibleflè. A qui devons-nous la connoif-^ rw» k 
fance de ce fait ? Eft-ce à nos ( a ) Auteurs Ruffim; 
feulement? Non ; c’eft à des Ecrivains 1 ‘ 

Paganifme, & ce qu'il importe d’obferver, sulmt. 
à des Ecrivains témoins du prodige. C’eitSEvER. 
furtout à Ammien - Marcellin (b) ce grand &ifl- L 2 * 
admirateur de Julien, & le plus zélé partifan^.^ ss i??' 
de l’Idolâtrie. J’ai donc eû raifon de dire/; g* 
qu’il n'y avoit aucun fondement de parallèle i 
entre les anciennes calamitez. des Juifs , & 
celles qui les pourfuivent maintenant; com- 
me il n’y a point de proportion non plus en- 
tre les iniquités que Dieu punilfoit alors dans 
, , . - . - fon 


(a) Tlpotmi («A nviix) crr» sac <rovrt>.tia.t xctSîÇii etxirût 
JxM la. auTli j («eCfTi/pw Toîc tiftiuimc ô ^pôv®* 

• tsixt®- iKtivx 7 syjjus»®- , km *<Ts. > *W* 'wps;/,«/0* 

iJWa {Aiyp‘ km <r»/x spov hptiixc (XiTaCtMt km rxori* 

lartMux/f t imXrip»3-àrrû>y aixràv civaçrrx/ rov vuôr km yà.ç> 
km , km fit , km Tp/ç, itri ’AJpixvx, km Kapç'a.i-rfw , 
xtti’ÏKMxyK i-rrixupwalyrtc, J'hkû>Mj6ktxv , tort uiv Crrô ç-pa- 
t/anûv , 2r*fîv <fs mrujsàç Tav Stuihiat txa-xJWtfVT©- , xai; 

«trie T tic «xa/px <J><*oisix/«c. JoaN CHRY- 
SOST- Or<jf. 6. adverfus Jnaaeos. Vide tandem ferm. z. in 
Jttdaeos.- Et in demonft. or/ Sut ô Xf/ç-it. 

(b) Ambitiofum quondam apud Hterofolyma Tem» 
plum, quod poft multa 6c iuternecina cextamina ob- 
tiderue Vefpafia-no , pofteaque Tito, xgrc eft oppugna* 
tum , inftaurare fumptibus cogirabat îmmodicis , ne- 
gotiumque maturaDdum ( Su!. Julianus) Alypio dede- 
lat Antiochcnii qui olim Britannias curaverac pro 
prxfettis. Cum itaque rei idem inftaret Alypius, ju- 
varetque provineix re&or.metuendi globi flammamm. 

K fundamenta crebris afiùlûbus eiumpences fecerc 
i , exuftis aliquoties operancibus , inacceftiim : 
Hocque modo clemento deftinatius repellente» cefla- 
vic iuceptum. Ammianus Marcelunws Lib.z\ y 

» . ■ - ' • ■ “ * •* ' * * s - . 
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14 LA RELIGION CHRETIENNE 
fon peuple, & celle dont il pourfuit aujourd’- 
hui la vengeance. 

Quel eft donc ce crime fi impitoyable- 
ment châtié ? Quel eft-il en effet ? S’il en 
faut juger par le genre de la punition, le for- 
fait doit porter ces trois caractères. Il doit 
être lç plus atroce que la Nation réprouvée 
ait commis, ou pû commettre; puifqu’il lui 
caufe le plus grand de fes revers. Il doit être 
le forfait de la Nation entière ; puifque la 
Nation entière en eft punie. Il doit être un 
forfait fubftftant , & continué; puifque le cha- 
înent fubfifte & continue fans relâche. Ce 
crime feroit-il une dépravation générale dans 
les mœurs? Seroit-ce l’Idolâtrie r Nullement. 
Toutes les fois qu’Ifraël s’eft fouillé par les 
défordres des Gentils, ou qu’il s’eft çrofterné 
devant leurs Dieux, il en a été châtié, je l’a- 
vouë ; mais le châtiment a eu fes bornes , & 
le repentir a defarmé la main qui puniubit. 
D’ailleurs depuis le retour de la Captivité , 
c’eft*à-dire durant cinq cens ans, on ne voit 
plus ce peuple , revenu de fa première pente 
au culte des Idoles, abandonner celui du Dieu 
véritable. Si dans les temps poftérieurs fa 
conduite déshonore la fainteté de fa loy , fa 
corruption n’eft ni générale, ni fi grande que 
celle qui l’avoit comme inondé fous les régnes 
de fes derniers Princes. Ce n’eft donc point 
encore à Paffoibliflèment de fes mœurs qu’il 
faut imputer fes longues miféres. Difons-le 
tout d’un coup, c’eft à l’aveuglement , c’eft 
au monftre d’impiété qui lui a fait profcrire 
le jufte, & mettre à mort le Saint des Saints. 
Par ce crime il a renverfé l’ancienne alliance 
il a démenti tous fes Prophètes , il a renoncé 
aux prometïès, il a contredit l’attente de fes 
peres, il a fait fchifme avec les Patriarchçs, 
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PROUVEE PAR LES FAITS, ij 
Ü a rompu tout commerce avec Dieu , &c re- ï-I V. II. 
jettant le Saint qui étoit l’objet & le terme vy AP ‘ 
de fa Religion, il a rejetté tout enfemble les august. 
fruits précieux réfervez à fa Foi. Ce crime * civ. 
affreux, ce crime qui en renferme tant d’au- * 8 . 
très, &c dont l’horreur confterne l’efpritjnV*^* 
pas été Je crime d’un feul ou de plufieurs, il rr „ p a £, 
a été celui de la Nation entière. Tous ont/. i2.c.iz~ 
confpiré contre le Seigneur , & contre fon à- 14» 
Chrift. Tous ont dit en élevant leur voix : 
prenez-le, & le crucifiez. Tous ont pronon- 
cé leur propre arrêt , & ils y ont enveloppé 
leur malheureufe poftérité en s’écriant , ce 
qu’on frémit de redire : <jue fon fang foit fur Matth. 
nous & fier nos en fans. Ce crime enfin n’a «* 1 7*tcr£. 
jamais été défavoüé. 11 fe perpétué & fe re- 2î * 
nouvelle encore. Loin d’en rougir , & dé le 
détefter ? les Juifs ne ceflènt d'applaudir à 
l’iniquité de leurs ancêtres, ils répètent toutes 
leurs mêmes imprécations , & comme eux, 
tranfmettent à leurs defeendans le même ana- 
thème dont ils font chargez : troifiéme carac- 
tère qui fait durer jufqu’à nos jours leur dé- 
plorable condition. 

C’eft auilî ce que leur avoit prédit Ofée ; 
car 'ce Prophète ne leur a pas feulement an- 
noncé leur malheur , il en a clairement fpé- 
cifié la caufe. Les enfans d'ifraèl feront , dit- Ose'e *. 
il, longtemps fans Roi, fans Prince, fans Sa- vct1, +* 
crifice , fans Autel, fans Epbodi& fans Ter a- ** 

phims -, c*eft-à-dire fans Sacerdoce , fans Ar- 
che, éc fans Chérubins. Voilà dans toutes fes 
circonftances l’état od fe trouvent les Juifs. 

En voici la caufe rendue avec la même pré- 
cifion. Et après ce temps , les enfans d'ifra'el 
retourneront au Seigneur leur Dieu , & ils le 
chercheront, & David leur Roi. Remarquez- 
lc bien ; le Prophète ne dit pas: & après ce 

temps 
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LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. Il; temps malheureux , David leur Roi viendra:: 
Chaf. il dit: ils retourneront à David leur Roi, <& 

xv * ils le chercheront. Or , quel eft ce David qu’ils 

chercheront un jour avec tant d’ardeur ? Ce 
n’eft p^s , fans doute , ce Prince qui jadis a 
régné fur eux. C’eft donc Celui dont il n’é- 
toit que la figure. C’eft Celui que les Prophé- 
. tes opt tant de fois déiigné par le nom de Da- 
vid , lors même ' que David n’étoit plus. 
Donc, puifque les Juifs retourneront à David 
leur Roi , il eft manifefte qu’ils l’ont abandon- 
né. Donc leur retour à David devoir être 
précédé d’un temps d’infortune,; & ce temps 
quel eft-il finon celui qui dure depuis tant 
de fiécles? Quand le fait ne parleroit pas , le . 
texte du Prophète éclairciroit tout. 

Demandez-vous pourtant quelque chofede 
plus pofitif encore , & s’il lé peut , de plus 
tranchant? Rappeliez-vous les paroles de Da- 
niel cité plus haut. Quelle raifon- donne-t’il 
de la ruine de la Ville & du Sanéluaire ? C’eft 
Ban.C. parceque le peuple qui fera détruit aura mis 
rx. le Chrift à mort. Et poft hebdomadas Jexagin- 
ta duas occidetur Chrift us , & non erit populut 
ejus qui eum negaturus eft. Afin que nul ne s’y 
méprenne, & qu’ici le nom de Chrift ne foit 
ni équivoque , ni fujet à la diveriité des in- 
terprétations , il caraétérife le Me (fie par fes- 
plus auguftes attributs. 11 l’appelle le Saint des 
•- Saints , l’auteur de la juftice éternelle , l’ac- 
compli dément & le centre de tout ce qui a 
été révélé aux Prophètes , la viélime d’expia- 
tion qui doit abolir tous les péchez & mettre 
fin à l’iniquité. Ut confummetur pravaricatio ,, 

& finem acciPiat peccatum , & deleatur iniqui- 
tas , & adducatur juftitia fempiterna, & im- 
pleàtur vifto & prophetia , & ungatur fanttut 

fanttorum. Inutilement on voudrait echaper 

âu 
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•PROUVÈ’E PAR LES FAITS. 17 
à tant d’évidence, elle renaîtrait des difficul- LIV. IP, 
tez mêmes qui tenteraient de l’obfcurcir. On^ AP - 
ne peut voir le fait , fans en appercevoir la A ' 1 ' 
caufe j l’un tient fi étroitement à l’autre qu’il 
en elt inféparable. 11 ne faut que dire aux 

i uifs ; félon Daniel , en punition d’avoir mis 
ï Chrifl à mort , & d’avoir rejetté le Saint 
des Saints , vous deviez, cejfer d'être un peuple. 

Or vous avez cejfé d'être un peuple après avoir 
condamné J efus-Chrift , & rejetté fon Evan- 
gile. C’eft donc de fa mort que vous portez 1 
a peine. Près de dix-fept fiécles écoulez dans 
a diigrace n’ont pu vous ouvrir les yeux fur 
e crime qu’elle pourfuit, &c cet aveuglement 
eil encore ce que Daniel a prédit de vous. Il 
a déclaré que votre obftination durerait jus- 
qu’au temps qu’il a plu à Dieu de marquer. 

Jpjquà l entier e ruine qui a été réfoluè , an a- 
jautera , dit-il , dévolution fur défolation. Ifaïe 
s’en étoit explique de même. Jufqu'à quand, » 

Seigneur , avoit-il dit , durera laveug/emetit de c - 6 * 
ce peuple ? Et le Seigneur lui avoit répondu : vet ' 1 u 
jufquà ce que fes villes foient r a Je es , qu’il ri y 
re/te plus ni inaifons , ni habit ans , & que la > 
terre qu'il occupait Joit défer te. Image naïve 
de votre état. Votre impénitence continue, 
les châtimens continuent auffi. Vos cœurs 
relient infléxibles , & la juftice de Dieu de- 
meure inexorable. Vous avez abufé de la lu- ■ 
miére qui vous étoit offerte , & vous abufèz 
des ténèbres où vous êtes condamnez. Mal- -<•' ** 
heureux doublement de n’avoir connu ni vos • 
biens, ni vos maux, de vous être privez des 
uns ? & de vous endurcir par les autres. Je le 
répété, il ne faut ici ni raïfonnemens , ni re- 
cherches , ni longs difcours, tout fe réduit à.i 
des faits fi clairs , fi publics \ fi fimples , que 

... .J .'i 1*. 
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i8 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II la vérité de la Religion Chrétienne en devient 
Chai*, presque ienüble 6c palpable. 

Mais parmi tous les moyens de punir la Na- 
tion ingrate, pourquoi celui de la „ diiperfer 
jufqu’aux extrémitezdu monde a-t’il été choi- 
ii ? Car ce choix marqué dans les Prophètes 
eft le vilible effet de quelque haut deflein. Je 
Amos.< 9 . n exterminerai pas. entiere?nent la maifin de 
Jacob . mais je commanderai que la maifin 
d'1/rdél fiit jettéè confufiment fur la terre ,par 
une agitation femblable à celle que Von donne au 
bled , quand on le ficoue dans un crible j <& un 
fini grain ne tombera pas ,* il fera feulement 
poulie au loin par un mouvement général de 
la mafle. La terre a fidèlement éxécuté ces 
ordres fuprêmes. Elle n’a pas fouffert que les 
Juifs fiflènt un peuple à part ; elle les a com- 
me femez au milieu de tous! les autres, 6c ces 
hommes frappez re tremblent parfaitement à 
ces monceaux de grains qu’un tourbillon; vio- 
lent a défunis, & répandus de toutes 'parts.. 
Ouï, il étoit néce flaire qu’il en fût ainfi. La 
Providence , dont le plan étoit l’établiflèmentr 
de la foi Chrétienne , devoit en rendre les 
fondemens inébranlables ; 6c ils ne l’étoienc 
pas, fi l’on eût pu, tant foit peu, foupçon- 
ner la fincérité des Ecritures, 6c la vérité des 
miracles du Meflie. Or la certitude des unes, 
& celle des autres font démontrées par la dis- 
perfion des Juifs. „ S'ils eujfent été tous con — 
M.Pas- » ver fis par Jefus-Cbrifi , dit un grand hom- 
cal. Pen- „ me , nous n durions plus que des témoins Jus- 
fées. peffs • & s'ils avoient été exterminez , nous 

Ait. xri- v > en aurwns point du tout ”■ Solide Ôc pro- 
fonde réfléxion , dont je ne veux foire que le 
fimple développement. 

C’ étoit le peuple d’Ifraël qui devoit être le 
dépofitaire des Livres foints,ôc de la promes- 
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PROUVEE PAR LES FAITS. 19 
: du Meflfie. Par conféquent deux chofes LIV. U. 
nportoienc à l’autorité de ces Livres , juf-£” AP> 
uà cfe qu’ils fuflènt achever, & reconnus* 7, 
our divins, la première, que ce peuple fit 
n corps d’Etat viiible qui ne fe mêlât point 
“pendant avec les autres; la fécondé; que 
ivénement d’un Libérateur en eût juftifié la 
romeflc. Par la confervation de ce peuple 
1 forme de République , ou de Monarchie , 
s faits portez dans les Ecritures avoient d’in- 
Dtnbrables témoins , dont les uns étoient 
liniftres eux -mêmes des chofes qu’elles ra- 
>ntent ; ces volumes facrez étoient remis 
ms toutes les mains ,lûs dans les affemblées 
îbliques , & la Nation entière devenoit 
ution de la vérité de ces refpe&ables mo* 
imens. Comme ils atteftoient ce qu’on a- 
>it vû s’accomplir , l’inftruétion en faifoit 
fier la mémoire aux enfàns; & à leur tour 
ux-ci joignant ce qui arrivoit fous leurs 
ux, à ce qui étoit arrivé du temps de 
1rs peres , faifloient à leurs defcendans la 
is profonde vénération pour les prophètes, 
une efpérance ferme que la poftérité ver- 
t paiement s’accomplir ce que contenoient 
rs dernières prédirions. Or, fi les Juifs 
rient été difperfez plutôt , durant leur I- 
[atrie , par éxemple , leurs Livres n’au- 
ent pu s’acquérir l’autenticité qu’ils ont ; ‘ 
preuves s’en feroient égarées ou perdues., 
à peine fe fut il trouve quelques particu- 
s épars qui leur euflènt fervi de témoins, 
s témoignages même auraient donné ma- 
e à des doutes légitimes , & fait naître 
:emeiles conteftations , par cela même 
ils auraient été épars & comme ifolez. 
ût encore été le même inconvénient pour 
'erfonne du Meflie, s’il n’eût paru qu’a- 
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ao LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II. près la difpenion de la maifon d’Ifraël. Les 
preuves aujourd’hui fi éclatantes pour lui ëc 
li viétorieufes , n’auroient plus une égale for-' 
ce , & elles feroient expofees à des queftions 
interminables. Ses miracles, fa doétrine, fa 
réfurreétion , tout ce qui fert à le faire re- 
connoître feroit livré aux altercations & aux 
incertitudes. Le corps de la Nation qui l’at- 
tendoit ne fubfiflant plus, quels témoins fe- 
roient reliez pour dépofer , linon une poi- 
gnée de fpeélateurs fufpeéts , foiblement ou 
mal autorilëz ? Les Gentils, à qui les pro- 
n îe des ont été portées depuis , auroient pu 
le défendre d’y croire , & leur infidélité fe 
feroit loûtenuë contre les prophéties par des 
doutes , linon raifonnables , du moins allez 
fpécieux pour jullifier la rélillance. Ils au- 
roient dit ; ceux - là : qu’elles étoient portée - 
rieures aux événemens} ceux-ci: quelles le 
pouvoient appliquer à d’autres qu’au Mefiie^ , i 
quelques-uns : qu’on auroit pu les altérer.» ! 
Peut - être même auroient-ils nié qu’il y eût 
eu de tradition confiante fur le ,Melfie , & 

• qu’il eût été annoncé à la terre dès l’origine 
dès temps. Or, pour anéantir ces doutes ou 
ces difficultez, auroit-il fuffi du témoignage 
d’un petit nombre de Juifs convertis? Et ce 
témoignage même , quelque force qu’il eût 
eu, combien de fois auroit-il manqué? Tan- 
dis qu’une légère portion de l’Univers auroit 
pu s’inflruire, & profiter de la lumière, le 
relie que feroit-il devenu ? 

Mais après que le fçeau a été mis aux E-- 
critures ; après que toutes les prédirions ont 
été vérifiées, & que le Mdfie a paru,’ après 
que les Juifs ont été difperfez dans tous les- 
climats du Monde pour y porter les Livres 
faints , & pour y rendre témoignage à la di~ 

‘ ‘ • ' * vinité ) 
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vinité de leur origin’e, tout a changé de fa- 
ce , & il n’eft plus refté de prétextes aux^” AI> * 
doutes. Voilà des témoins fans nombre, des' 
témoins répandus par tout , & ce qu’il y a 
d’unique, des témoins irréprochables, parce- 
qu’ils font témoins ennemis de ce qu’ils dé- 
potent. S’ils condamnent la Foy des Gentils « 

jübftituez à leur place , ils produifent eux- 
mêmes les titres où elle eft clairement prou- 
vée. S’ils rejettent les conféquences les plus 
évidentes de la vérité Chrétienne , ils font 
forcez d’en établir les principes par les leurs; 
s’ils certifient des faits, ces faits fe tournent 
contreux; & jufqu’à leur propre endurcifle- 
ment. dont ils promènent dans l’Univers &C 
les prédictions, & le fpeCtacle, tout en eux 
eft la complette démonftration de l’Evangi- 
le. Qui pourra donc ne pas admirer ici les ^ 

fuites de ce profond confeil qui faifoit dire 
au Meftie , par la bouche de David : Dieu p SAL . 5 g. 
nia fait voir ce. quïl a réfolu fur mes ennemis . 

(a) Ne les exterminez, pas , Seigneur , de peur 

4 ue * 

( a) Ad hoc autem funt interrogati Judxi , ut de* 
monftrarctur eos , non ad fuam , lcd ad gentium (à- 
lutem 8c agnitionem teftimonia divina portare. Prop- 
ter hoc enim ilia gens regno fuo pulla ctt . 8c difpcr- 
la per terras , ur ejus fidei cujus inimid funt , ubi- 
que teftes fieri cogcrcntur. Perdiro quippe Tcinplo, 

Saccrdotio, Sacrificio, ipfoque Regno, in paucis ve- 
teribus Sacramentis -nomen gcnufque cuftodiunr, ne 
permixti gentibus fine diferetione pereant , 8c tefti- 
nioniuin veritatis amittant, velut Caïn accipiente fig- 
num , ut eum nuilus occidat, qui fratrem juftum in- 
vidus 8c fuperbus occidir. Hoc nimirum in quinqua- 
gefinio o&avo Plalmo non incongruenter intelligi po- 
teft , ubi Chriftus ex perfona fui corporis loquirur , 

& dicit : Deus meus demonftrafti mihi de inimicis 
nieis, oe occidcris eos, ncquando oblivifeantur legis 
tux. In cis quippe inimicis fidei Chriftianx demon- 
ftratur gentibus, quoraodo prophetatus eft Cluiftus, 

ne 
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LIV. Ii. que le peuple que vous m’âvez donné ne me mé- 
^* AP - connût j[e , mats difper fez-les par votre puijfan - 
ce y rabbaiffez- les , <& les renverfez , vous qui 
. êtes mon protecteur ? 

DE LA CONSERVATION DES JUIFS , 
& de leur rappel général à la Foi Chré- 
■ tienne .• 

cye , * 

C’eft un avantage propre à la Religion 
Chrétienne , de n’avoir pas befoin , pour Te 
prouver elle -même , d’engager les hommes 
î de fatigantes difcuflîons. Loin d’éxiger 
d’eux qu’ils s’enfoncent dans des profondeurs 
de raifonnement où le grand nombre ferait 
égaré bien-tôt, elle ne les rappelle qu’à des 
événemens {impies j 6c afin de nous fauver 
de la crainte ou du rifque de nous y trom- 
per , elle garantit la certitude des faits an- 
ciens , par des faits adtuels , fenfibles , 6c dont 
il nous eft également facile d’être les juges fie 
les témoins. 

Telle, entr’autres, eft la condition préfen- 
te des Juifs. En preuve qu’ils n’ont pas été 
répandus fur la race de la terre par une de 
ces révolutions que le Monde appelle for- 
tuites, 

ne forte cum vidiflent tanta manifeftatione impleri 
prophetias, putarent fcripmras à Chriftianis cfle con- 
finas , ut de Chrifto prxdiâa putatentuc , quz com- 
pléta cernuntur. Proferuntur ergo codices à Judzis, 
atquc ita Deus demonftrat nobis de inimicis noftris, 
quos idco non occidit > hoc eft de terris non penitîts 
, perdidit, ne oblivifcerentur legis ipfius, quam prop- 
terea legendo & qusdam ejus quamvis carnaliter im- 
. plendo meminerint, ut fibi fumant judicium » nobis 
przbeant teftimoniuna. August. Serm. xxxii. de Temp. 
III. de Epiphan. Idem Serm Lxxvn, Ferla ty, peft. II. 
Dsmin, ÿ**drag. Idem, in Pfal. Lvl.' 
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tuites, Dieu veut que leur difperfion même UV. U, 
ne mette point d’obftacle à leur durée , & 
qu’ils fubliftent encore fous nos yeux, quoi- v *^ 
que méprifez, épars, 6c flétris par tout. La 
poufliére que le vent emporte court faire un 
même corps avec les terres d’alentour , ou 
former quelque maflè particulière, quand le 
tourbillon qui l’entraine ceflè de l’agiter ; ou 
elle fe diffipe enfin , 6c fe dérobe pour tou- 
jours aux regards qui la fuivenc. Jci tout le 
contraire, je voi un peuple nombreux jetté 
comme à Favanture au milieu des autres Na- 
tions , 6c ne s’incorporer à aucune. Je le 
voi errer de toutes parts, 6c n’arriver jamais, 
je ne dis pas à compofer un Etat , je dis 
meme à fe trouver un azyle confiant où il 
lui foie permis d’établir fes magiftrats , de 
vivre à l’abri de fes loix , 6c de faire au 
moins l’éxercice public de fon culte. Je le 
voi féparé , défuni, placé entre le Ciel qui 
l’écarte, & la terre qui le repouffe; malgré 
cet état violent fubfifier néanmoins, furvivre 
aux Nations les mieux affermies , & conti- 
nuer de deffus leurs ruines 6c fes fiennes , 
d’être une énigme à l’Univers. 

Jettez , en effet , les yeux fur les peuples 
autrefois û floriffans. due font-ils devenus, 

& quelles traces certaines ont -ils laiflées a- 
près eux ? Ne parlons point, fi vous ne le 
voulez pas , de ces grands Empires perdus 
dans l’abyme des temps; de celui des Chal- 
déens , de celui des Affyriens , d“ celui de* 
Egyptiens, ni de celui des Médes 6c des 
Perfes. Dieu s’en eft fervi pour l’éxécution 
de fes deffeins, 6c auflï-tôt ils ont difparu. 

Ne tournez vos regards que fur les Etats • 
dont ,1a décadence eft d’une date moins re- 
culée. Difcçrnez aujourd’hui , s’il vous eft 

pofli- 
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UV. il. poflible , les defcendans des anciens Romains, 
i-HAP. d’avec ces Barbares fans nombre qui , dans 
xy * le cinquième üécle , ravagèrent toute l’Italie. 
Démêlez dans les Efpagnes les anciens na- 
turels, d’avec les Goths qui en firent la con- 
quête. Dillinguez dans nos Gaules mêmes 
une famille Gauioife, d’avec celles dont l’o- 
rigine eft différente. Difcernez dans la Gran- 
de Bretagne les Maifons Saxones , d’avec cel- 
les qui ne le font pas. Tous ces premiers 
veftiges ont été pour jamais brouillez. Les 
peuples fe font tous mêlez & confondus : & 
non feulement les peuples , mais les familles 
elles - mêmes : & les plus fiéres de leur du- 
rée , n’ont plus de fil aujourd’hui pour re- 
monter au-delà des révolutions publiques des 
Etats. 

Il n’en eft pas ainfi des Juifs. Il eft vrai 
qu’ils ne fçauroient afîurer leurs généalogies, 
ni fe dire, en particulier, fortis d’une Tri- 
bu , plutôt que d’une autre , parcequ’un peu- 
ple difperfé n’a plus d’archives publiques ; Ôc 
cela même décide que leur Loi eft abrogée 
fans retour ; puifque leurs Prêtres , ni leurs 
Lévites ne peuvent conftater par des titres 
fûrs , qu’ils font de la famille d’Aaron , & 
de la Tribu de Lévi. Mais enfin , il n’eil 
pas douteux qu’ils remontent julqu’à l’ancien- 
ne tige d’Abraham, & qu’ils defcendent des 
Patriarches fans interruption. Aucun mal- 
heur, ni public, ni particulier, n’a rompu 
la chaîne d’une tradition fi confiante, & ils 
fe font maintenus dans l’inébranlable pofifef- 
fion d’avoir une autre origine que celle des 
Gentils. 

Tout fembloit devoir cependant les porter 
à la faire oublier, & à fe confondre avec les 
autres peuples. De toutes les amertumes, la 

plus 
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-plus infoûtenable eft l’humiliation. On s’ac- LIV. II, 
■coutume à la mifére & à la fouffrance; ja-Ç?l Ar * 
mais au mépris ni à l’opprobre. Leurs traits x ' 
enfoncent trop avant dans le cœur , & con- 
tre leur atteinte il n’a point de relïource. 

Or, depuis dix - fept fiécles , le Juif, quoi- 
qu’objet de l’infulte générale , s’opiniâtre néan- 
moins à demeurer ieparé de ceux dont il ef- 
fuye les dédains, & rien n’a pu l’amener en- 
core à la fupprelfron de ce qui fert à le dis- 
tinguer. L’intérêt le plus grand de tous, ce- 
lui de la vie, les a Sollicitez cent fois à effa- 
cer la # tache de leur origine; car on le fçait, 
combien Tou vent , & en combien de lieux 
fé font-Üs expofez à la mort, en portant la 
marque extérieure de la circoncifion ? Et ce- 
pendant fidèles à ce caractère diftinétif , les 
plus affreux périls n’ont pu les en détacher. 

Les peres ont toujours continué de marquer 
leurs enfans à l’empreinte de la Loi ; plus ja- 
loux de rendre leur poftérité reconno niable, 
que de la fouftraire aux mocqueufes clameurs 
du monde entier; 

Encore fi durant ces longues & humilian- 
tes épreuves, ils étoient foûtenus parl’efpoir 
d’une prochaine délivrance ! Mais non. Tou- 
tes ces idées flatteules qu’ils s’étoient faites 
de la prompte manifeftation du Libérateur 
fe font évanouies,^ & fur ce point les men- 
fonges , ou les rêves^ de leurs Docteurs ne 
leur font que trop avérez. La durée de ce T.dmud. ' 
quatrième millénaire où ils avoient mis leur Traff. s.m. 
dernière reffource, & où le Scilo devoir pa-^ r "** 
roître , eft finie depuis long -temps , & le 
cinquième , fort avancé déjà , fe hâte vers fon 
terme. Séduits mille fois par les impoftures 
des faux Meffies, & rebutez des frivoles fup- 
putations des Rabbins, il a fallu renoncer à 

Tom. IV. B cal- 
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LTV. II. calculer les temps, dire anathème à quicon- 
Chap. q U e entreprendrait (a) d’affigner une date â 
l’arrivée du Chrift, dès-là perdre de vûë les 
Prophètes , abandonner leurs prédictions , di- 
re qu’on ne les peut entendre , s’envelopper 
dans fon malheur fans en prévoir l’adouciflè- 
ment, fans vouloir en avouer la caufe, fans 
ofer en efpérer la fin. 

Je ne me laflè point de le redire , ’parce- 
que je voudrais que l’incrédule ne fe laffât 
point de le remarquer : malgré ce déplora- 
ble état , quoiqu’ils n ayent rien gardé des 
moyens qui tiennent unis les autres peuples , 
quoiqu’ils foient bannis de la terre de leurs 
peres depuis plus de fiécles qu’ils ne l’ont 
poffédée , les Juifs font conlervez, ils fe don- . 
nent des defcendans au milieu des Nations- 
qu’ils déteftent, & dont ils font le rebut ou 
l’horreur. Quel eft ce prodige ! Et de quel 
aveuglement ne faut-il pas être frappé , fi l’on 
refufe d’y reconnoître un deffein de la Pro- 
vidence ? 

AufiS Dieu n’a-t’il point voulu que les 
hommes ignoraffent que les caufes humaines 
n’orvt point de part à cette merveille , & 
qu’il en eft le feul auteur. Ecoutons ce qu’il 
en a révélé par le plus ancien de fes Minif- 
Detit. ctres. Ne craignez point , ô Jacob , qui êtes 
30. verf. mon ferviteur ; car je fuir avec vous , j’ex- 

3. 4. s- terminerai tous les peupler parmi lefjuels je 
'* ‘ vous ai banni. Pour vous , je ne vous ferai 
point périr: je vous châtierai feulement dans 
majufiicej car je ne dois pas vous traiter com- 
me innocent. La promeüe eft formelle, vous 

le 

( a ) Ruropatur fpiritus eorura qui fupputant termi- 
nes teinporum. Vid, Büxtorf. in Vue. Jkiitf, 
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le voyez. Il eft vrai qu’elle eft faite aux Pa- LIV. Il», ' 
triarches , car ce n’eft qu’en leur faveur que ap. 
leur indigne poftérité eft foufferte; mais en- AV * 
fin la communication entre les premiers pe- 
res & les derniers, enfans , eft clairement é- 
noncée. Tout périra: les defcendans déjà* 
cob feront feuls épargnez; le Juif éxilé par- 
mi toutes les Nations, s’y confervera fans fi: 
confondre avec elles ; toûjours il pourra d’â- 
ge en âge rétrograder vers fes premiers An- 
cêtres : au lieu que tous les autres peuples 
perdront le fou venir de leur origine , & fe 
confondront mutuellement les uns avec les 
autres Nos yeux font témoins de la vérité 
de l’Oracle. 

Mais quel autre éclat dans ces paroles de 
Jérémie! Voici ce que dit le Seigneur qui fait Jerew. 
lever le foleil pour être la lumière du jour , <& c. 31. ver G 
qui agite la mer , & fait retentir le bruit de 3 S- 3 6* 
fès flots ; J on nom efl le Seigneur des armées . 

Si ces loix qui régijfent l Univers peuvent ceffer 
devant mot , alors la raced'Ifra'êl pourra ce fer 
d'être mon peuple pour toujours. Il eft impof- 
fible d’employer une plus énergique & plus 
forte comparaifon. Les loix immuables de 
la nature feront donc plutôt changées; le Ciel, 
la Terre , & les Mers pafferont donc plutôt 
que les Juifs ne cefferont d’être. Us ont pour 
garant de leur conservation, non leur propre 
induftrie , ni leurs efforts, ni les reflburces 
politiques, ni les conquêtes, ni les victoires; 

(qu’ont pu jufqu’à préfent, & que peuvent 
ces foibles fecours pour maintenir les plus 
grands Etats?) mais la fuprême pui fiance qui 
commande aux aftres, qui ordonne leur mar- 
che , & qui a pofé la terre fur fes immobiles 
fondemens. La main qui les protégé, eft la 
même qui donne au foleil fa courte régulié- 
B 2 re a 
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II- re, & qui reproduit la même merveille au- 
tant de fois qu’il y a d’aftres fémez dans l’ef- 
pace iipmenfe des Cieux. Quelle plus gran- 
de certitude que les Juifs ne feront point re- 
tranchez de deffus la terre ! Mais au même 
temps quelle preuve plus décifive pourrions- 
nous defirer en faveur de la Religion Chré- 
tienne? Et comment douter encore des au- 
tres prédiéticns, quand celle-ci fe trouve ma- 
nifeftement vérifiée par un effet qui fe per- 
pétue? Combien devoit être divine la lumiè- 
re qui édairoit les prophètes, elle qui leur a 
fait annoncer de fi loin, & la difperfion des 
Juifs avec toutes fes circonftances, ôc ce qui 
écoit encore au-delà de tout vraifemblable, 
la continuelle' durée de ce peuple difperfé , 
foible , détefté, profcrit , & aux yeux de 
Dieu & des hommes coupable du plus grand 
des crimes ? 

Vous me direz , fi pour le vanger il a fallu 
chaffer les prévaricateurs loin de l’héritage de 
leurs Peres , & les livrer à l’indignation des 
autres peuples, quel befoin de les conferver 
toujours, & pourquoi Dieu lui -même s’y 
eft-il engagé par fes prophètes ? S’il étoit ne- 
ceiïaire pour l’autorité des Ecritures, que la 
main qui les tenoit en dépôt, les répandît par 
tout y aujourd’hui que ce grand ouvrage effc 
conlommé , à quel propos conferver les ren- 
tes infidèles de Jacob? 

C’eft ici un myftère profond , & qui feroic 
à jamais inexpliquable au fens humain, fi le 
Chrift ianifme n’en donnoit l’intelligence. Ouï 
J efus-Chrift feule caufe de la difperfion des 
Juifs, eft auffi la caufé unique de leur con- 
fervation , parcequ’ils font deftincz à le re- 
connaître, & que dans la durée des temps la 
providence tient en réferve le jour heureux 

- qui 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 29 
qui doit éclairer leur retour. Par-là tout s’é- LIV. II. 
claircit dans la conduite de Dieu; tout 
démontre la fageffe; tout met en évidence" 
les attributs dont il fe glorifie. Les Juifs châ- 
tiez. & bannis rendent témoignage à la M if- 
fion de Jefus-Chrift; les Juifs convertis & 
rappeliez, lui en rendront un plus folemnel 
encore. „ Leur punition décide qu’il elt le 
Meflie , puilque Dieu prend ,.fa çaufe^ & » 
défenfe. Leur rappel décide ^ qu’ils étoient 
aveugles en le rejettant, puifqu’en réparation 
de l’outrage , ils doivent , avec- le relie ae 
l’Univers, fléchir le gen au devant lui. S’ils 
n’étoient que réléguez,, difperléz, rebu- 
tez. , ils ne. feraient qu’une preuve de fon 
pouvoir. Mais rappeliez , ils prouvent fa mi- 
iéricorde ; convertis , ils rèndent gloire à l'a 
fagefle qui par là concilie tout à la fois fa 
puiffance, fa bonté, fa fidélité aux prômeflcs 
tant de fois confirmées aux Patriarches. Que 
l’incrédule, fe garde done-.bien de nous dire 
qu’il ne voit en. tout ceci qu une révolution 
ordinaire, & dans l’ordre commun des vi- 
cillieâdes. Ce que fa téméraire ignorance ap- 
pelle fortune & hazard, à qui remonte juf- 
qu’aux fources , eft un plan régulier , un def- 
feiqv.arrêté dans ce confeil éternel qui renfer- 
me .en .un même ordre <$c les caufes & les 
effets,' Pour i’en_ faire convenir, parcourons 
ce que les Prophètes nous apprennent de l’é- 
tat futur des Juifs. Q^ii peut mieux nous ins- 
truire que celui qui tient topt en fa puiffan- 
ce, qui prélide à toutes les destinées, à tous 
les temps, & qui fçait le nom de ce qui n’eft 
pas encore, comme le nopi de ce qui eft, 
parceque tout eft fbn ouvrage? Commençons 

par Moïfe. t „ Deut. e. 

Le Seigneur votre Dieu , dit-il aux Juifs à , 0 ,. ve[ r - ,. 

B 1 ve-4.j.6.f.t . 
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LIV. II. Venir, vous, fera fortir de 'votre captivité , il 
Ch ap. prendra pitié de vos malheurs , <& vous rajfem- 
A * hier a de nouveau en vous retirant du milieu 

de tous les peuples où fa juftice vous avoit au- 
paravant dijperfez. Quand vous feriez ban- 
nis jufquaux extrémitez du Monde, le Seigneur 
votre Dieu ffaura vous en faire revenir , çjr 
il circoncira votre cœur & le cœur de vos en- 
fans .... vous reviendrez , vous écouterez la. • 
voix du Seigneur votre Dieu , <& vous obfer- 
verez fes commandements. Voilà d’une manière: 
claire la promelïè abfoluë 6e immuable de 
conferver Ifraël ; mais aulîi la voilà jointe à 
celle de fon retour -6c de fon rappel Son a-- 
veuglement eft diflipé , fes préjugez font dé- 
truits; la circoncifion de fon cœur en guérit 
la corruption , fa docilité paflè à Tes enfans , 

6c les dernières races en fuivent l’éxemple. Je-- 
fpai que ce peuple ne vî écoutera point, dit Dieu. 
Wakuch. encore par le prophète Baruch, car défi un 
t . 1 1 . ver {.peuple qui a la tête dure ; mais enfin je le ferai 
?i. rentrer en lui- même dans la terre où il aura 
é- f»iv. fa' emmené captif, & ils connaîtront que défi' 
moi qui fuis leur Seigneur & leur Dieu . Je 
leur donnerai un cœur , & ils comprendront j 
des oreilles , & ils entendront. L’endurcifle- 
ment du peuple Juif, fa punition ; le com- 
mencement de fa pénitence ne fçauroient ê- 
tre mieux repréfentez : Ecoutons la fuite. 

Ils fe fouviendront de la voye dans laquelle 
ont marché leurs per es, en péchant contre moi. 
Ils renonceront donc à l’infidélité de ceux 
dont ils fuivoient la révolte. Et je ferai avec 
eux une alliance nouvelle pour jamais , afin que 
je fois leur Dieu , & qu’ils foient mon peuple , 

& je ne ferai plus for tir les enfans d’Jjrdél de 
l’héritage que je leur ai promis. 

En attendant que je faite remarquer toute 

la 
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la force de ces textes, prêtez l’oreille à celui LIV. U* 
que je vais rapporter d’Ifaïe. Ne craignêz^* v - 
point , ô Jacob , parceque je fuis avec vous. r SA ,’. ff4? . 
Je ferai revenir votre poftérité de l Orient , <& vcrf. 6 8. 
je la rajfimblerai du Couchant. Je dirai 
Septentrion : rends -la moi ; & au Midi : ne^' 
mets pas d'obftacles à fon retour • fois le guide 
de mes enfans , & le condulïeUr de mes filles, 
qui reviennent à moi des extrémitez du Mon- 
de. Faites fortir ce peuple aveugle , quoiqu'il 
eût des yeux j <& qui et oit fiurd, quoiqu'il eût 
des oreilles ; car je l'ai formé pour moi-même , 

& il publiera mes louanges. O Jacob , vous 
ne m'avez point invoqué j ô Ifrdêl, vous ne 
vous êtes point appliqué à me fervir. . . C'efi 
moi , c'efi moi-meme qui efface vos iniquitez , 

& qui veux bien oublier vos égaremens. L’a- 
veuglement, la difperfion, le retour, la con- 
vernon d’Ifraël, la promellè d’une miféricor- 
de fans bornes, tout eft ici dans une pleine 
évidence. Ce que vous allez lire dans Ezé- 
chiel n’en a pas moins. Les Nations , c’efb Ezech <. 
toujours Dieu lui-même qui parle, fi auront ^9. verf. 
que la mai fon d'ifrdèl n a été emmenée captive , 2-3 -4- 2-S* 
qu'à caufe de fin iniquité , & parceque m'ayant 
abandonné , fai détourné mon vifage de dejfus 
fis enfans , & les ai traitez félon leurs cri- 
mes. Cependant je vais faire revenir les cap- 
tifs de Jacob, je ferai mi fér icorde a toute la 
maifin d'I/raël , & je deviendrai jaloux de 
f honneur de mon faint Nom ..... quand je 
, les aurai ramenez d'entre les peuples , <& que 
f aurai été fiméiifié au milieu d'eux , ils con- 
naîtront que c'efi moi qui fuis le Seigneur leur 
Dieu, je ne leur cacherai plus mon vifage , 
parceque je répandrai mon efprit fur toute la 
maifin d'ifrdèl. Dans ces majeftueufes paro- 
les l’iniquité d’Ifraël* eft bien marquée, fon 
B 4 châ- 
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LîV. Ii châtiment- qui en eft la fuite, eft exprimé de 
Xy AP ' même. Il eft captif dans toutes les Nations., 
mais il revient ; la mifericorde eft faite a 
tonte la rnaifiji d’Ifraël ; elle reçoit l efprit du 
Seigneur , éc il ne lui cache plus fiv vifage . 
Les rayons du foleil ne font pas ft lumineux, 
que ces Prophéties. 

Direz- vous qu’il faut tes entendre du re- 
tour de la captivité de Babylone , & de la. 
converfion des Juifs qui fortirent delaChal- 
dée ? C’eft , en effet, ce que vous pouvez, 
©ppofér de plus fpécieux; cette reftburce eft: 
meme l’unique pour vous. Malheureufement 
vous ne fçauriez vous y tenir r tant un pa- 
reil commentaire feroic frivole & ruineux. 
Le retour dont parlent les Prophéties, eft u- 
niverfel, commun à tous les Juifs, auffi gé- 
néral, que leur difperüon , & d’un bout de 
l’Univers à l’autre, de l’Orient & du Cou- 
\ citant, du Sep:entri< n comme du Midi. A. 
ce retour eft attaché une pleine & entière 
liberté dont il fera fuivi , & pour toujours.. 
Or , de tout cela rien ne peut convenir à ce 
petit nombre qui fortit de Babylone , d’a- 
bord fous Zorobabel , & enfuite fous Efdras. 
Prefque toutes les dix Tribus préférèrent leur 
éxil à leur propre patrie , oc elle ne revit 
guéres que Benjamin , & Juda. Suppofons 
pourtant, contre la vérité de l’Hiftoire , qu’el- 
les fuflènt revenues toutes dans la Paleitine ; 
même dans cette hypothéfe imaginaire , les 
Prophéties que vous venez d’entendre ne pou- 
roient s’expliquer du retour de Babylone. Eft- 
ce , en effet , que depuis Cyrus , Dieu «V 
point détourné fin vifage de défi us les Juifs ? 
Eft-ce qu’ils n’ont plus été inquiétez depuis 
cette époque ? Eft-ce-que les Romains ne 
les ont pas chaffez. de. leur ancienne demeu- 
re? 
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te? Eft-ce qu’ils n’ont pas été difperfez , eft- L1V. If. 
ce qu’ils ne le font pas encore depuis dix- y” AP - 
fept cens ans ? Que voudraient donc nous di- xv * 
re les Prophètes , fi comme vous le préten- 
dez , il falloit appliquer leurs paroles au re- 
tour de la Chaldée? Y auroit-il rien de moins 
férieux, de plus éxagéré, tranchons le mot, 
de plus faux que leurs difcours & leurs pro- 
mellès? 

Mais quelle interprétation donnerez - vous 
à ce pailage de Zacharie? Je répandrai fur z AC it; k 
la Maifon de David , & fur les habit ans de 12. verf. * 
Jérufalem un efprit de grâce & de prière j ils ro.11 &' 
auront les yeux attachez fur moi qu’ils ont 1Z ' 
percé de playes. Ils pleureront avec de grands 
gpmijfemens celui qu’ils ont blejfé , comme on 
pleure un fils unique , & ils Jeront affligez à 
fon occafion , comme on a coutume de l'être à 
la mort d’un fils aîné. En ces jours - là il y 
aura un grand deuil dans Jérufalem , :l / 

fera femblable à celui d' Adrademmon dans la 
plaine de Mageddost , lorfque Jofias y fut tué 
jpar le Roi d’Egypte. Tout le pd/s fera dans 
les pleurs , une famille à part { a) <& une au - 
tre à part, ôcc. Voudrez- vous nier qu’il foit 
queftion dans ce texte de la pénitence futu- 
re des Juifs, de leur conversion , & de leur 
retour à Jefus-Chrilt? Hé bien, pour le con- 
tefter avec quelque couleur, comment vous 

y 

(a) Et planget terra ; familiat, &familix feorfum. 

Familix domûs David • feorfum , & muliercs eorutn 
feorfum; familix domûs Naihan feorfum, & multeres' 
corum feorfum ; f.unihx domûs Levi feorfum , Sc mu • 

Itères eorura feorfum ; familix- Semei feorfum mu- 
liercs corum fêorlüm; omnes familiæ reliqux, fami- * 

lix & familix feorfum , & mulieres eorutn feorlum.- 
Xachar. c, 12.. verf. 12. 1?. & 14. 

B S : 
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. y prendrez-vous ? Le deuil dont il eft parlé 
n’eft-il pas l’effet du répentir ? Ce que pleu- 
re tout Ifraël,n’eft-ce pas fon propre crime? 
Ce crime n’eft - il pas d’avoir percé de play es- 
celui qu’il regarde enfin comme fon Sauveur? 
Et ce Sauveur percé de p lay es , quel cft-il, li- 
non Jefus-Chrilt qu’Ifraël a mis à mort lans 
le connoître , & vers lequel il tourne enfin 
les yeux pour en recevoir le falut & la vie? 
Voilà ce qui eft préfenté de loin au Prophè- 
te, & ce que nulle fubtilité n’éludera jamais. 
Car je ne fuppofe perfonne affez deraifonna- 
fcle pour foûtenir que le deiiil dont il eft par- 
lé dans k prédiction , doive s’expliquer des- 
larmes que verfa le petit nombre de Juifs 
qui crut en Jefus-ChritK& que fa mort con- 
fterna. Les termes de Zacharie font trop in- 
compatibles avec une interprétation fi ref- 
trainte. Ce deiiil eft général dans la Maifon 
de David , & propre à tous les habitans de 
Jérufalem. Tout y prend part ; la Maifon 
Royale, auflï bien que le peuple; les femmes 
auffi bien que les hommes ; la branche de 
Nathan,, de même que celle de Salomon; la 
famille de Sémeï, autant que celle de Davidj 
les Lévites & les Prêtres , comme le refte 
de la Nation ; & non feulement toutes les 
Tribus, mais toutes les familles, & tous les 
particuliers qui les compofent , font dans la 
douleur, & fondent en larmes. Le Prophète 
ne parle donc pas de cette poignée de Juifs 
qui reconnurent le Sauveur dans la perfonne 
de Jefus-Cbrift, pendant que les autres folli- 
citoient fa mort, infultoient à fon fupplice, 
& blafphémoient contre fa mémoire. Il par- 
le donc d’une multitude entière , de cette mul- 
titude deftinée à mettre un jour fon efpérance 
dans celui que fes peres ont percé de play es. 

Que 
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Que l’Ecriture s’exprime en effet bien dif- W* 
féremment, quand elle fait la peinture desÇy AP * 
Juifs qui crurent au Meflïe dans les jours de A 
fon avènement , & quand elle trace l’image 
de la future converfion de leurs defcendans ! 

Elle compare les premiers à quelques épis né- 
gligez par les moiffonneurs , ou à quelques M 
grapes reliées après la vendange. Pour les Ci 7> 
derniers, elle ne connoit ni exception, nilsai. <.24. 
réferve} & c’eft à tous les çaptifs, à tous les 
difperfez qu’elle adrellè la parole. Si l’on en ' 
doutoit encore, il ne faudrait que le rappeller 
lés textes d’Ifaïe, où ce Prophète après avoir 
clairement annoncé la converfion des Gen- 
tils , ajoute tout de fuite : Alors il arrivera idem.c.tu 
que le Seigneur étendra de nouveau fa main ,verf 12. 
four fe rendre maitre des refies de Ton peuple, à- ftlv. 

Il lèvera Jon étendart , il réunira les fugitifs y 
& il rajfemblera des quatre coins de la Terre 
ceux qui avoient été difperfez. De la forte 
parle Ifaïe, immédiatement après, avoir mon- 
tré de loin ôc la naiflànce du Meffie, & la foi 
des Gentils: par conféquent le fécond rappel 
qu’il prédit, & qui doit être des quatre coins 
du Mo?ide , cil un rappel général , un rappel 
qui réunira les Juifs & les Nations , dans la 
même foi au Rejetton de la racine de JeJfé , 
dontilvenoit de faire la magnifique promeHè. 

Ne rapportons plus qu’un ou deux pafTages , 

& finirions. David mon ferviteur , dit Dieu 
dans Ezéchiel, régnera fur eux [les Juifsj ér E7,ech c, 
ils feront tous conduits par un Jèul Pafleur. , 7 ’J' erl ; 
Ils marcheront dans la voje de mes ordonnan- 
ces , & ils les obferveront. Ils habiteront fur 
la terre que fai donnée à leurs peres ,<& ils y 
habiteront eux & leurs enfant, & les enfans 
de leurs enfans jufqu à la fin des fiécles ; tfr 
David mon ferviteur fera leur Prince pour ja - 
. . É 6 mais. 
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f-IV. limais. Je ferai avec eux une alliance de paix ç 
vîl AP * mon alliance avec eux Jera éternelle , les' 
Nations connaîtront que c’eft moi qui fuis le 
Seigneur & le Sanctificateur d’Ifrael , lorfque 
mon Sanctuaire demeurera au milieu d’eux pour 
toujours , Demandons à ceux, qui nous accu- 
feroient de forcer ici le fens littéral , ce que 
c.’eft que cette alliance nouvelle faite entre 
Dieu & les Juifs. Demandons-ieur ce qu’ils 
, entendent par cette paix inaltérable qui eft 
proraife à J uda. Demandons-leur comment 
- ils expliquent cette pofl'eflion tranquille de la 
Terre de Jacob, où les enfans , les enfans-- 
de leurs enfans doivent habiter à jamais , ôc 
fans trouble. Demandons-leur fur-tout quel 
eft le David, qui doit pour toujours régner fur 
les Juifs. Demandons-leur enfin comment,, 
& en quel temps laMaifon d’Ifraël a été ren- 
due fi fainte, qu’elle eft devenue l’admiration, 
de tous les peuples, qui à ce miraculeux chan- 
gement ont reconnu que Dieu eft le Sanctifi- 
cateur (Tlfrael. Etoit-oe lorfqu’ils étoient en- 
core plongez dans l’Idolâtrie ? On ne le peut 
dire , fans une contradiction évidente. C’eft: 
donc depuis qu’ils fe font convertis. Mais de- 
puis la chute du Paganilme , qu’eft-il arrivé : 
aux Juifs qui marque que Dieu eft leur Sanc- 
tificateur ? Il eft donc clair que cette Prophé- 
tie n’a point encore eu fon accompliflèment , 
& qu’elle eft une promeftè pour l’avenir. 
Nous ne craignons pas de l’avancer , fi l’on 
n’explique ce texte dans le fens que nous lui 
donnons, il eft inexplicable , ou même ab- 
SAHucH.ftrde. Il en eft de même de celui de Baruch 
*. ii. que j’ai cité plus haut : je les rappellerai [les 
Juifs] dans la Terre que j’ai promife à leurs 
ancêtres avec ferment. Je ferai avec eux une 
alliance qui fera éternelle , afin que je fois leurs 

Dieu. x 
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Dieu . & qttils [oient mon peuple , <& je ne fe- L1V. I£. 
rat plus for tir mon peuple de la Terre que je /«/Chat. 
aurai donnée. J1 eft impolîible d’imaginer au-^* 
cun fens où cette promeffe ait été dégagée. 

Plus vous la réduirez à une interprétation tem- 
porelle, contre la réliftance du texte, & plus 
vous la rendrez inintelligible , plus le faux en 
fortira de toutes parts. Vous n’accorderez ja- 
mais ces paroles : Je ne ferai plus fortir 1er 
en fans d’IJraël de la Terre que je leur aurai- 
donnée , avec la difperfion, & lexil des Juifs 
depuis tant de fiécles. Il eft donc ici ques- 
tion d’une autre Terre que la Paleftine \ com- 
me en effet le- Prophète parle d’une autre 
alliance que de l’ancienne: Je ferai avec eux 
■une alliance nouvelle. Cette alliance pofté- 
rieure à la première , eft viüblement celle- 
dont le Juif s’eft exclu par fa dernière infi- 
délité. Mais il n’en eft pas exclu pour toû- 
jours , & il y rentrera pour ne s’en plus fé~ 
parer. Dieu L’a dit, & fa parole ne fera pas 
vainement fortiede fa bouche. Ouï , cette 
même Nation qui rampe aujourd’hui dans la 
i'ervitude & l’opprobre y fera libre un jour & 
glorieufe. Elle eft réfervee pour le falut,6c 
non pour être, l’objet d’une éternelle venge- 
ance. Si elle attend, elle eft attendue aulfi, 
ôc fes maux la préparent à fon bonheur. 

L’efpoir que l’Eglife conferve pourlfraël n’eft 
pas vain.i il eft fondé, comme on le voit,; 
fur d’innombrables Prophéties, toutes fi for- 
melles, qu’elles n'ont befoin ni d’explication ■> 
ni de preuves. . r . - 
Il eft vrai que ce peuple malheureux femble 
n-’avoir plus ni de lue , ni de vie. S’il fublifte 
encore, c’eft par. un prodige dont il n’y a 
point d’exemple. Il eft fur la terre , comme 
le feroient des os arides & fées . jettez fans 
B 7 fé~ 
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Liv. li.fépulcure dans une vafte campagne, félon te 
v j ve j ma ^ e qu’£xéchiel en a faite. Mais un 
Ezech f.état fi affreux, & qui ne peut-être allez pieu- 
37. vcrüô.ré de toutes nos larmes, ne durera pas toû- 
jours. Les Prophètes du Seigneur fe trouve- 
ront fidèles. Ces olïèmens deflechez , & pres- 
que brûlez par le feu de la colère célefte, fe- 
ront enfin ranimez. Ils entendront la voix de 
Celui qui tient à fes ordres la mort & la vie : 
Zach. l’Efprit loufflera fur eux, & ils revivront. Sr 
S. vcrf. 6. ce l a doit paraître difficile à ceux qui refieront * 
alors , cela eft-il de même difficile pour moi , dit 
le Seigneur des armées ? 

C’eft à la vue d’une fi haute merveille que 
SofHON. deux Prophètes s’écrient , l’un : Fille de Sion , 

». 3. verf, chantez des Cantiques de louange , <& treffail - 
* 4 - lez de joye. Le Seigneur a effacé V arrêt de - 
votre condamnation , vous ne craindrez plus 
à F avenir aucun mal. Le Seigneur êfl au mi- 
lieu de vous , il vous fauvera luirmême , & il 
mettra fes complaifances en vous. L’autre : 
Isai. t. y. Levez-vous Jérufalem à qui U main de Dieu 
&Mv.‘ a f alt ^ 0îre * e t* lice de fa fureur. Vous avez, 
bu ce calice jufquau fond j vous V avez épuifé 
jufiju à la lie. Vos enfans font tombez par ter- 
re ,* ils ont été accablez dl dfjoupiffement , 
raffafiez de l'indignation du Seigneur. Jamais 
peinture ne pouvoit mieux tracer l’état aètuel 
des Juifs. Ecoutons ce qui fuit. Prêtez f o- 
reille cependant , Ville abandonnée , miférable , 
en y urée de maux , & non pas de vin. Voici 
ce que dit votre Maître , votre Seigneur , & 
votre Dieu. Je vais vous ôter de la main cette 
coupe d? a (fou pi ffement , cette coupe où vous avez 
bû) jufqu à la lie , mon indignation cr ma fu- 
reur. Vous nen boirez plus à l'avenir. Re- 
marquez ces derniers mots: vous ré en boirez 
flics à F avenir. Ils expriment le fens de ceux 

de 
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de Sophonie : <& vous ne craindrez, plus à Fa- LIV. îî. 
venir aucun mal; c’eft de point en point la Chap. 
même promefïè. Or, cju’on nous Tappren- xv * 
ne, les Juifs en ont-ils vû l’accomplilTement? 

Sont-ils fortis de leur yvrejfe ? Ont-ils celle de 
boire dans la coupe d indignation , & n’y reiie- 
t’il pas encore de la lie pour eux ? Ont-ils celle 
de craindre ? Dieu a-t’il mis en eux toutes Jes 
complaifances ? Et depuis le Prophète Sopho- 
nie julqu’à nos jours, ne leur elt-il arrivé au- 
cun mal? Ici l’Hiltoire du pâlie, l’Hiltoire de 
ce que vous voyez démontrent, & jullifient 
la vérité de ce qui doit fuivre ? 

Elles ont été manifeftées à faint Paul ces 
fuites heureufes ; & ce qu’il en a dit eft trop 
remarquable pour être omis. Les Juifs , é- r 0 m. e* 
crit-il aux Romains, font-ils tombez pour neit* 

Je relever jamais? A Dieu ne plaife, Mais 
leux chute a donné occajion au J'alut des Gen- 
tils , afin que le (a lut des Gentils leur eau fit 
une émulation qui les fit rentrer en eux-mê- 
mes. Que fi leur chute a été la richejfe des 
Gentils qui le font convertis en fi grand nom- 
bre, quelle grâce ne verrons- nous pas reluire 
quand ils retourneront avec plénitude ? Si leur 
réprobation a été la réconciliation du Monde , 
leur rappel ne Jera-t'il pas utie réfurre&ion de 
la mort à la vie? Ain fi donc les deux Tefta- 
mens préfentent le même tableau. Les Gen- 
tils appeliez pour tenir la place des Juifs, les 
' ramèneront fur la fin des fiecles à 1a. bénédic- 
tion promife à leurs per es; & après avoir é- 
clairé le Paganifme, Dieu fe réfer ve, pour 
dernier ouvrage, de convaincre rendurcilfe- 
ment & la perfidie Judaïque. Nous ignorons 
les temps deftinez à faire éclater le fpe&acle 
d’une li grande révolution. Celui qui les a 
marquez, les connoît feul; fon adorable fé- 
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LIY. ll.'crct eft à lui: gardons-nous d’ofer le fonder- 
Ch*p. JVIais il a dit que les deux Maifons d’Ifraël fe 
convertiroient. Il l’a dit, & nos neveux le- 
verront. Quel qu’incroyable que cette con- 
verfion nous paroiffè, il fçaura bien par (à 
puittànce éxécuter ce que fa miféricorde a 
Zach f . promis aux héritiers de Jacob. Si cela doit 
S.vetC.6. paroi tre difficile à ceux qui rejleront , cela eft -il 
de même difficile pour moi , a dit le Seigneur des 
armées ? 

. C’ett alors que ce voile fatal qui couvre les 

yeux des Juifs fera rompu ; ils reconnoîtront 
en revoiant le jour , la perte que leur cachoient- - 
les ténèbres. Il ne feront plus dépofitaires feu- 
lement de la vérité des Ecritures, & témoins 
de leur divinité; ils en auront l’intelligence,. 
& le fceau qui les leur fermoit , fera brifé 
pour toujours. La Foy des Patriarches, des . 
Prophètes, & des anciens Juftes ne leur pa- 
raîtra que ce qu’elle eft en effet, la nôtre 
même, ils ne verront plus dans les ombres- 
de la Loi j que l’attente, les préparations, &: 
la promette de V Evangile. Ils confeffèront- 
quelle n’étoit, pour ainfi dire, enceinte que. 
de lui, & ils ne tiendront plus aux ligures qui. 
le leur cachoicnt avant qu’elle l’eut enfante.. 
Joan. c. Celui qu’ Abraham avoit déliré de voir , 6c. 
S.vcif $6. qu’il avoit vû de loin avec des tranfports fi. 
tendres & fi vifs , iis l’adoreront à leur tour , 

& inviteront à l’adorer avec les memes fenti- 
mens. Ils ne nous feront pas fubftituez, , com- 
me nous l’avons été pour un temps à Ifraël, 
mais ils fc joindront à nous, 6c ils devien--. 
dront nos freres. Jls entreront dans l’alliance 
de lepoufe, mais fans nous remplacer; ce 
fera même par notre miniftère qu’ils auront 
Sbra f.?.k bonheur d’y entrer. Les deux peuples en- 
vciC g.’ J bn n’en compoferont plus qu’un , fournis au 

même. 
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même joug dans un même efprtt. C’eft-à-dire , LIV. IL 
qu’il n’y aura plus fur la terre un autel 6e un 
autel, mais une même foi , une même efpé- x/ * 
rance , un même culte , un même trou- 
peau, un même pafteur, Jefus-Chrift qui é- hebr. 
toit hier, qui eft aujourd’hui, 6c qui fera au I3,veI 
fiécle des fiécles. 

Que tardez- vous, Seigneur? Levez-vous, 

6c^ donnez cette confolation à votre Eglife. 
Hâtez-vous de vous réconcilier avec votre 
ancienne famille d’ Abraham, d’Ifaac , 6c de 
Jacob, d’effacer l’opprobre que l’apoftafie de 
leur poftérité fait comme réjaillir fur eux , de - 
dégager, pour la gloire de votre faint Nom , 
la parole que vous leur avez donnée , de tour- 
ner vers leurs per es le ci vin des enfaris , de fer- 
mer toutes les bouches rébelles, de rendre 
l’empire de votre Fils auflv étendu que l’Uni- 
vers. 

Si quelqu’un me demande pourquoi j’ai fi 
long-temps infifté fur le rappel futur des Juifs. 

C'eft parcequ’il fe tourne en preuve de la 1 
Religion Chrétienne^ 6c il eft aifé de le fai- 
re fentir , même en peu de paroles. On fçait 
qu’une des plus fpécieufes difficukez de l’in- 
crédule, celle qu’il nous oppofe le plus fou- 
rent, roule fur l’abrogation que le Chriftia- 
nifme a faite de la Loi des Juifs. Les promef- 
fes , dit-il , avoient été faites à ce Peuple. 

Dieu avoir traité avec lui, 6c fon alliance de- 
voit être éternelle. Cependant les Juifs font 
rejettez ; le privilège de l’ancienne bénédic- 
tion leur eft ravi, l’alliance qui devoir durer 
toûjours n’a point eu la Habilité qu’ils avoient 
droit d’en attendre , 6c les Chrétiens fe van- 
tent d’être les feuls héritiers des promefies. 

L’une des deux Religions eft donc trompeu- 
fe }. celle-là , fi les engagemens contrariez a- 

vec ■ 
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LIV. II. vec elle n’ont point eu leur effet; celle-ci au 
Chàp. contraire, ü elle s’arroge la gloire 6c les avan- 
tages qui n’appartiennent quà l’autre. 

Je n’ai pas belbin de le dire: maintenant , 
& après ce que l’on vient d’entendre, l’ob- 
jeétion n’a plus de lieu ; j’ai pofé le principe 
qui la réfout. Si les ruines anciennes ne dé- 
voient durer toujours; s’il étoit condamné à 
une nuit éternelle, 6c ii jamais la lumière ne 
deyoit reparoîtrepour lui. Dieu aurait man- 
qué à fes promefles , la fuprême vérité retrou- 
verait infidèle, la Loi n’aurait rien eu de fé- 
rieux ni de grave, ôc l’alliance jurée n’auroit 
été qu’une illufion. Mais le retour d’Ifrael efë 
le dénouement qui accorde les contrariétés 
apparentes , & qui rend toutes les proportions 
au deffein qui iembloit irrégulier, ou fe dé- 
mentir. En revenant au fein de rEgüfe, les 
Juifs recueillent la fucceflion de leurs ancê- 
tres , ils perpétuent le Traité fait avec eux* 
ils le rendent immuable, 6c la parole dç Dieu 
n’eft point changeant. L’Eglife d’une autre 
part , ne fe glorifie point à faux titre. Elle 
eft la fécondé alliance qu’annoraçoit 6c que 
figurait la première ; les anciens facrifices 
itéraient que l’image de celui qu’elle offre , 
& la Synagogue en rejettant l’ancien culte 
extérieur , en partagera l’efprit avec elle. Par 
là vous voyez les deux Religions, en appa- 
rence fi contraires , fe donner la main , 6c 
revenir à l’unité. Par là tout rentre dans, 
l’ordre; ôc les Juifs difperfez, les Juifs con- • 
fervez, les Juifs rappeliez , font l’invincible 
preuve du. rapport & de l’harmonie des deux 
Tçftamens. 


CHA^ 
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LIV. IL 

' ~ ’ Chap. 

XVI 

CHAPITRE XVI. 

Que Jefus-Chrift a jufti fié ce que les Prophètes 
avoient dit de la vocation future des peuples 
par le MeJJie. 

J E ne fçai s’il y a rien dans tes Prophètes lïV. IL 
de plus fréquemment rapporté aux jours Chap. 
du Meflie , ou de plus clairement énoncé*^ 
que la vocation des Gentils à la connoiflàn- 
ce du vrai Dieu. Il femble que l’ancienne 
Ecriture n’étoit deftinée qu’à nous préparer 
de loin à ce grand fpedacle , 8c qu’elle fe 
plaifoit à nous le peindre par avance fous 
d’innombrables images toutes vivement repré- 
Tentantes, quoique myftérieufes. C’étoit aufîl 
le plus grand prodige qui pût fortir de la 
main fouveraine , 6c fi rien ne pouvoit da- 
vantage faire éclater fa bonté , rien ne pou- 
voit auili mieux fignaler fa puiilànce. C’eft 
par-là que Dieu devoit montrer que tous les 
cœurs lui font aflujettis , qu’il en dirige les 
mouvemens à fon gré , qu’il les change quand 
il lui plaît , 6c de la manière qu’il lui plaît î: 
empire incommunicable , 6c qui ne réfide 
qu’en lui. 

Tous les Peuples marchoient dans leurs vo- 
yes , 6c chacun égaré par la Tienne , avoit 
perdu la trace de la véritable. La Terre en- 
tière n’étoit couverte que d’infenfez 6c de 
profanes , 8c hors un Peuple qui reconnoif- 
foit encore le Dieu Créateur de l’Univers , 
le refie, troupe aveugle, avoit oublié la main 
qui l’a voit fait, 6c n’adoroit plus que le vil 
ouvrage de la fienne. Les Nations les plus 

éclai- 


Digitized by Google 



LTV 

C H A P. 

XVI. 


44. LA RELIGION CHRETIENNE 
II. éclairées , ôc les plus fages, celles d’où font 
forties les Loix ôc les Sciences, celles où les 
Arts ont pris leur origine, celles enfin dont 
nous admirons encore le goût exquis ôc les 
redes précieux, étoient toutes fur l’article de 
la Rdigion dans une ignorance rronftrueufe. 
Les Peuples de la Chaldée, de la Phénicie & 
de l’Egypte; les Grecs enfuite, ôc les Ro- 
mains n’avoient pas, en effet, une Théologie 
plus férieul'e que les plus fauvages; ôc l’on eft 
encore à comprendre comment des hommes 
d’ailleurs fi raifonnables , fi polis ôc fi graves, 
i etoient fi peu dans les contes plus que ridi- 
cules qui ccmpofoient le fond de leur culte. 
V ous diriez que fur ce point la lumière natu- 
relle s’étoit éreinte en eux , qu'ils ne raifon- 
noient plus, qu’un efprit de vertige les avoit 
faifis, qu’ils avoient mis la gloire à qui rem- 
porterait par l’impiété des dogmes , ôc par 
l’invention des fables extravagantes. De tou- 
tes parts étoient élevez des Autels , ôc des 
Temples conftruits à l’honneur d’une foule 
immenfe de Dieux imaginaires. Ün en cher- 
cha parmi les afires d’abord; enfuite, on en 
trouva dans les airs , parmi les reptiles , ôc 
jufques dans les plantes nées de la terre. Les 
fleuves devinrent des Dieux ;, des fburces des 
fontaines fortirent les Naïades, ôc l’on établit 
un thrône à Neptune dans le fein des mers. 
Les fruits eurent Pomone, Flore diftribua les 
grâces aux fleurs du printemps , Bacchus cou- 
ronna les coteaux de vignobles , ôc Cérès cou- 
vrit les plaines de riches moiffons. Les hautes 
montagnes, les bois, les profondes cavernes 
des rochers eurent leurs Divinitez particuliè- 
res, ôc les Apothéofes une fois commencées 
ne connurent plus de bornes. Les pallions 
elles-mêmes a qui le croirait! les pallions les. 
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plus honteufes croient érigées en Idoles, & on LTV. II. 
leur offroit des facrifices. Qu’ai-je dit, les V^ AP - 
paflions ? On déïfioit jufqu’aux maux qui . 

tourmentent les hommes ,& les malheurs qui u». ni. z. 
empoifonnent leur vie étoient adorez. La Mont - ’ 
guerre, la pelle, la douleur, les (a) feux con- FAU . CoN * 
fumants de la fièvre , la mort même avoit fes 
Temples. . Chaque Nation, chaque Provin- f art. 2’ 
ce, chaque Ville refpeéloit la puilïance de fes - & 

Dieux tutélaires; chaque famille, chaque âg 
adoroit les Tiens, chaque homme itnploroit 
fon Génie, & ces Génies eux-mêmes avoient 
encore d’autres Génies qui les conduifoient, 

Sc leur préfidoient. Ainfi 1 Univers n’étoit 
plus qu’un Temple vafte, où étoient encen- Valer. 
fez de vains Simulachres, & tout y fembloit 1 ^*- Ir « 
devenu Dieu , excepté Dieu même, 'félon la I? * 
noble exprcffion d’un grand Prélat. Quel Monf.dc 
défordre ! & combien l’homme parut alors Meaux 
dégradé de fa première inftitution ! 

Dieu voyoit ces Idoles, & les hommages Unu ‘ 
impies que leur rendoit l’aveuglement hu- 
main. Mais il n’étoit pas temps encore de 
faire luire le jour fur ceux qui étoient dans 
les ténèbres^, & dans les ombres de la mort. 

Ce bienfait etoit réfervé pour la manifeftatiort 
du Melfie; c’étoit-là le privilège de fa naif- 
fance , le fruit de fa parole, & Dieu l’avoit 
prédit dès le commencement dans la promef- 
fe qu’il fit au Pere des Fidèles. En vous, lui 
avoit-il dit, c’eft-à-dire, par celui qui naîtra 

de 

(") Qui tantus error fuit ut pcrniciofis etiam rebus 
non modo nomen Deorum tribuereiur , fed etiam fa- 
cra conftitucrentur. Febtis enim fanum in Palatio, 

& Orbonse ad xdem Lnrum , & aram mais fortunæ 
Efquiliis confecratam videmus. Ciçer. Nat. Dot. 
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LTV. II- de vous , feront bénies toutes les Nations de Im 
Chap. Terre. Jacob l’avoit annoncé de même dans 
Genes. ces myftérieufes paroles adreffées à l’un de fes 
t. 18. verf. fils : Le fceptre ne (or tir a point de Juda , ni le 
lî. gouvernement de fa poflérité , jujqu’à ce que ce- 
lui qui doit être envoyé fait venu ; <& c’efi lui 
Md. c. 49 . qui fera V attente des Peuples. Moife l’avoit 
vcrf. io- expreffément marqué, quand il dit aux Juifs, 
que l’étranger remporterait fur eux, qu'il s'é- 
léveroit , qu'il deviendrait puiffant , <& que 
pour eux ils defcendroient , fer oient a fes 

Deuter .pieds. Ailleurs le même Prophète avoit fait 
c. 2 8. veri*. entendre ces paroles forties de la bouche de 
43» l’Eternel: Ils m'ont voulu comme piquer de ja- 
loufie [les Juifs] en adorant ceux qui n'étoient 
pas Dieux , & Us m'ont irrité par leur vanité 
Md. c. ? 2 facrilége ; & moi je les piquerai aujji dejalou- 
verf. 2.1. fie } en aimant ceux qui n'étoient pas mon Peu- 
ple , & je les irriterai , en fubflituant à leur 
place une Nation infenfée. C’étoit-là comme 
le cri unanime de tous les Prophètes, &c’eft 
par ce caraâère fur-tout qu’ils s’accordoient 
à désigner le Meffie futur. Nations , louez le 
Psal .uô.Seigneur, difoient-ils : Peuples , louez-le tous. 

Psal. Que fes miféricordes & fes promeffes foient an- 
loi.verf poncées d'avance aux races à venir , afin que 
p 6 * _ le Peuple qui viendra dans la fuite , rende à 

verf. /’ Eternel le tribut de la louange quand 

Ibid. verf. toute la Terre verra le falut que Dieu doit pro- 
7.8.9. curer au Monde. Vous tous qui habiterez l'U- 
nivers , faites donc tout retentir des fa in t s tram* 
J ports de votre joye en préfènce au Seigneur 
•votre Roi: Que la mer en fait. étonnée avec 



„ Zfetfci farcetpt alors tout fera rempli 

«.cW & T J ta, fl 

ta. eaux. En ce jour le rejet ton de JeffeJerade 

meme 
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même qu'un étendart élevé aux yeux de tous L 1 V. H. 
les Peuples , ér les Nations en foule viendront 
lui préfenter le facrifice de leurs prières. Temps jJ' c 
heureux, où chacun brifera les Idoles d'or & verf. *7. 
d'argent que fa main avoit faites , pour com- 
mettre , en les adorant , le crime de l'impiété. 

La Terre déferte & fans trace , ouvrira des M. <* îî> 
chemins de bénédifiion , elle Je réjouira. Ce 

qui était dejféché changera tout-à-coup en un 
étang ..... Dans les cavernes où les dragons 
habitaient auparavant , on verra naître la ver- 
dure des rofeaux & du jonc. Il y aura là un 
fentier & une voye qui Jèra appellée la voye 
famte. Celui qui e(l impur n'y pajfera point , 4 ** 

& les ignorons y marcheront fans s'égarer. 

Mais qui pourrait décider ce qui brille le 
plus dans les paroles fuivantes^, ou de l’évi- 
dence , ou de la grandeur ? C’eft Dieu lui- 
même qui parle, & tout homme y reconnoît 
cette majefteufe limplicité, fi vifiblement fu- 
périeure au langage mortel: Voici mon fèrvi - 
teur , dit-il, & j'en prendrai la défenfe. Ven- ld.c.41, 
ci mon Elu , dans lequel mon ame a mis Jes 
complaïfances : je répandrai mon efprit fier lui , 

& il rendra la J u [lice aux Nations.. . . . Ouï y 
je fuis le Seigneur qui vous ai appellé , qui vous " 
ai pris par la main , qui vous ai confervé , qui 
vous ai établi pour être le réconciliateur du peu- 
ple i & la lumière des Nations. Mes premières 
pr édifiions ont été accomplies , j'en fais encore 
de nouvelles , <& je vous découvre l'avenir a- 
vant qu’il arrive. Chantez, donc au Seigneur 
un Cantique nouveau ^publiez Je s [ou anges d’un 
bout de la Terre à l'autre , vous qui allez, fur 
la mer & fur J étendue de [es eaux , vous ljles i 
& vous tous qui les habitez.. Habit ans des 
rochers , jette z. de grands cris du haut de vos 
montagnes i car je conduirai les aveugles dans 

V.' . un 
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LIV. II. un /entier qu’ils ignoroient : je ferai que les 
ténèbres fe changeront pour eux en lumière , <fr 
que les routes tortueufes feront redrejjées : je 
ferai ces merveilles en leur fa veur , <£r n:a pro- 
tection ne les quittera point. Ne vous fouvenez 
' plus des chojes pajjées , je vais faire des mira- 
cles nouveaux ; ils vont paroître , & vous les 
Isaj.c. verrez. Je ferai un chemin dans le défer t , je 
4?. verf. ferai couler des fleuves dans une terre inaccejfl * 
hle. Les bêtes fauvage s , les dragons , & les 
autruches me glorifieront ; pareeque je ferai naî- 
tre des eaux dans un climat aride , pour donner 
à boire à mon peuple , au peuple que fai choifi. 
Ce fl moi qui ai formé ce peuple pour moi-même , 
& il publiera mes louanges. Plus de diftinâion, 
plus de préférence, ni de prédilection. Tout 
eft appellé à la même juftice , au même héri- 
Id.c.tf. tage. J'en ai juré par moi-même , continue 
verf. 2 j. r Eternel , cette parole de vérité eft fort te de 
ma bouche , ér elle ne fera point vaine , que 
tout genou fléchira devant moi , que toute 
langue jurera par mon nom. C’eft par le Mef- 
fie qu’il promet d’accomplir ce changement 
U, c, 49. univerfel. C’eft lui quil avait mis en réferve 
comme une flèche chotflc qu'il tenoit cachée à 
F ombre de fa main. C’étoit peu qu'il réparât 
les Tribus de Jacob, & qu il convertit les refî- 
tes a'IJraèl : il devoit encore être établi pour 
être U lumière des Nations , & le falut des ex- 
trémitez de la Terre. Les Rois dévoient le 
voir , les Princes fe lever devant lui , tous 

F adorer en fllence comme F Envoyé d'Jfrael trou- 
vé fdéle dans fis promeffes. L’ignorance , le 
crime , l'indifférence , l’oubli ne dévoient 
point être des obftacles à fa miféi icorde ? ni 
U c. 6 f< retarder le cours de fes bontez.. Lui-meme 
devoit prévenir ceux qui ne le cherchaient pas , 
dire au peuple qui rt invoquait point fin nom: 

Me 
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JMe voici y me voici. Encore quelles contrées, L.IV. II. 
quels Royaumes, & 'quels climats dévoient 
( | etre exceptez de cette glorieuf'e vocation ? 

Nuis. Au comraire je \oi-le regard de la 
roiféricorde qui tombe fur toute chair qui 
refpire. J’entens qu’on nomme tous les peu- W ’ e. 66. 
pies, ceux qui font au milieu des mers , dans'fj^f^' 
l'Afrique , dans la Lydie , dans la Grèce flans 0 ^ 

P Italie , dans les Ijles les plus reculées ; <& ceux 
qui ri ont jamais oui prononcer le nom du Très- 
Haut. Vers eux font envoyez les prémices de 
ceux qui font convertis. Nouveaux Prêtres , 

! nouveaux Lévites , de toutes parts ils amènent 
au Seigneur leurs freres conquis à la juftice , 
les lui préfentent fur la montagne fainte , de la 
même forte que les Enfans d'Ifrael préfentent 
dans un vafe pur V offrande qu'ils apportent au 
pied de l'Autel. Elles viennent des extrémités 
de l’Univers, ces Nations heureufes, & elles 
difent: U efivrai que nos peres n y ontpoJfédé que 
le mevfonge , & un néant qui leur a été inuti- 
le. Comment un homme fe fer oit -il à lui-même Jerew. 
des Dieux ? Et certainement ce ne font pas des c ' l6 ' vet *‘ 
Dieux. Mais à préfent nous ff avons qu’il ri y l ^' 
en a qu'un & que fon nom 0 fi , Celui qui efi. 
j De fon côté Dieu dit à celui qu'il appelloit ;O sE 'e <• 
Non mon Peuple \ vous êtes mon Peuple , & les j 0 ve “‘ 
enfans du Dieu vivant ce Peuple luirépond: 

Vous êtes mon Pere <£r mon Dieu Prodige de u - <• *• 
la puiflànce & de la bonté infinie. Elle vaf^ 2+ ’ 
rendre pures les lèvres de tous les Peuples , afinf™ L 
que tous invoquent le nom du Seigneur , çff que 
tous fe foùmettent à fon empire dans le meme 
effprit cTobéiflance. Ceux qui demeurent au-delà 
des fleuves d’Ethiopie viendront lui offrir leurs 
prières , lis enfans du pere commun difperfiz 
en tous lieux accourront à lui les mains plei- 
nes de leurs offrandes , & /’ arrêt de la coi ^ 

Tome IV. C dam- 
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LIV. II damnation fera pour toujours effacé. Et quand 
Çhap. arrivera ce prodige ? Le voilà clairement mar- 
ifca! c. 2. Encore un peu de temps , dit le Seigneur 
vctf. 7. " des armées , & j'ébranlerai le Ciel & la Ter- 
re fa mer & tout l'Univers ■ f ébranlerai tous 
les Peuples , & le Defiré de toutes les Nations 
viendra. On le fera voir, & on dira: Voici 
Zach.c. votre Roi. Il annoncera la paix univerfelle , 
fa puiffance s'étendra depuis une ruer jufju’à 
f autre mer,- & depuis le fleuve j u/qu aux ex- 
trémités du Monde, Il n’y aura plus un Tem- 
ple à l’exclu fion de l’autre , un Sacrifice au- 
defifus de l’autre, un Sanctuaire plus facré que 
Malach. l’autre. Mais depuis le lever du foleil jufquau 
t. 1. vcif. couchant , le nom de Dieu fera grand parmi 
IO * les Nations, elles offriront toutes le même fd- 
criflce , & Toblation fera plus pure que P an- 
cienne. 

Que le LeCteur qui voit ici de fes yeux u- 
ne fuite de prédictions fi répétées, fi palpa- 
bles & fi liées entr’elles,y faiîè une attention 
férieufe. S’il eft fidèle , quelle confolation 
pour fon cœur de trouver dans ces illuftres 
témoignages l’évidente juftification de fa foi ! 
Et s’il ne croit pas encore, qu’il s’ouvre donc 
une, fois à la lumière, & qu’il rende gloire à 
la vérité qui le pourfuit. La vocation des 
Gentils eft de tous les faits le plus clairement 
prédit dans l’ancienne Ecriture. On ne peut 
conferver de la pudeur , & le nier. Des pal- 
fages fans nombre que j’aurois pû joindre aux 
préçédens , achèveraient d’en convaincre le 
plus rébelle contradicteur. Qu’il confulte , 
f i)2Reg. s’il veut, les (1) textes citez, à la marge ; il 
22. vcif. ver- 

44 < Psal. 2. verf. 8. Psal. 17. verf. 44 - PsaL. ii. verf 
28. Psal. 67. verf. 32. Psal. 81. veiC 8. Psal. 85. 
verf 8 . Psal. 86 . verf. 3. 4 - Psal. 95 - verf. ?. Psal. 
97. vcif. b IsAI. 19. 18. 14 **. TJ. veil. 6. Idem. 
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verra là je lui impofe, & fi cet article peut LTV. ïl, 
encore etre un fujct de difpute entre Lui & xvi^’ 
nous. 

Que refte-t’il donc , & de quoi s’agit-il ? 

De montrer que ces Prédictions ont été rem- 
plies dans toute leur étendue par Jefus-Chrift. 

Voilà tout ce qu’on peut férieufement éxiger 
de moi, qui foûtiens ici la caufe de l'Evan- 
gile. Or c’eft-là précifément ce qui la rend 
invincible. N’expofons que le fait. A peine 
jefus-Chrift eft-ilné, que voici des Ma- 
ges, prémices de la Gentilité, qui traverfent 
les mers , afccourent à fon berceau , mettent 
à fes pieds les richelTes de l’Orient , le recon- 
noifîènt pour le Roi des Juifs, (2) & l’ado- f 2 -) Mat-* 
rent au nom des Nations. N’eft-ce pas là ce™* c * 2 ’ 
eue David avoit prédit fi clairement : que (3) ( ? ) p S al. 
les Ethiopiens Je proflerneroient aux genoux du 7 1* vcif. 
Mcjjte , que J es ennemis baiferoient la terre , 

(4) que les Rois de Thar fe lui rendraient leurs j sàU 
hommages 0 que les Princes de Saba , que lesc. <50. 
Souverains de P Arabie lui préfentrroient leurs 
dons , <& qu'avec eux tous les peuples lui feroient 
affujettis ? Prédiétion fi manifeftement jufti- 
fiee , qu’en le voyant un faint vieillard s’écria : 

C'e(t maintenant , (5) ô Dieu , que votre fer-(s) Luc. 
viteur meurt en paix , fareequ'il a vû le Salut c ' 2> Te: ^ 
promis aux Nations , & la grande lumière que 
vous defliniez à tous les peuples. 

A cette époque la face de la terre fe renou- 
velle, en effet, 3 c ce changement prodigieux 
fe forme avec de fi rapides progrès , qu il fe- 
rait prefque incroyable , s’il rfétoit foûtenu 

' pat 


3 Idem. AS- vcif. 14. Idem. 49. Idem. çz. vcrH 10. 
Idem. 54, Idem. J5. vetf. 4. Idem. 60. verf 3, JEREM. 
31. verf. j 4. Joël. z. vetf. z8. Amos. ' 9. verl'. u. 
Mich, 4. Zachar. 8-vctf. zo. Zach. 15. verf.8. 
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52 LA RELIGION CHRETIENNE 
Liv. II. par la foi de toutes les Hiftoires. Les Apô- 
vm P ' trcs n av °i enc P 35 encore achevé leur courfe, 
Act.( h & déjà faint Jacques diioit à Paint Paul : Voyez, 
vcri. 20 . won frere, combien de milliers de Juifs ont crû. 
1<om c. i. Déjà faine Paul diioit lui-méme aux Romains 
vcri: 8. q ue notre Foi était célébré dans tout le Mon- 
vetf. î 7 ° de - W leur ce rivoit que la doétrine de J efus- 
i?.’ 7 ' Chrift avoit été prêchée , que la voix des 
Ibid. c. 16. Difcip'es a voit rèteuti far tout, ér que leur 
verf: 2j-, p aro le s’était fait entendre juf qu'aux extrémi- 
i6m tez de la Terre. Il rendoit gloire à celui qui 
eft Tout-puifïânt, de ce qu’enfla les Oracles 
ét oient jufrfez, ér de ce que la révélation du 
wyftère demeure Jécret dans les fécles antérieurs, 
était parvenue à la connoiffance de tous les peu- 
ples. Il appelloit les Coloffiens en témoigna- 
. ge des victoires de l’Evangile. La foi , leur 
Coloss. oifoit-ilj eit ouïe de toute créature qui e/l fous 
i. verfo^. le Ciel , elle efl annoncée , elle fruSTtüe , & 
Ibid, ver [.elle cro it par tout l'Univers. 11 écrit à Timo- 
i. Ti- thée, parlant de l’Incarnation , que ce myltè- 
mot h. }. te a été manifefté aux Anges, prêché aux Na- 
ntit. 1 6. tions , crû aans le Monde , ér repu dans la 
gloire. Depuis qu’il y a des hommes, avoit-* 
on entendu parler d une doétrine & d’une 
Religion répandues avec une célérité pa- 
reille ? * b 

Mais fous les Difciples des Apôtres, l’œu- 
vre commencée va toujours croi fiant ; leurs 
efficaces difeours ébranlent , & entraînent qui- 
conque les écoute. Le Philofophe ne fçait 
plus où prendre des armes pour fe défendre; 
malgré lui la foi pénétre dans les Palais des 
Princes, & foumet ceux à qui tout eft fou- 
rnis. Triomphe encore plus difficile ; elle 
fur monte l'opiniâtre ignorance , le préjugé 
indocile, & le refpeét alors infenfé des Peu- 
ples pour les maximes de leurs ancêtres. Dans 

Je 


* 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. ^ 
le court efpace d’un ficelé feul, la Terre n’eft UV. 
prefque plus reconnoiflàble. Elle enfante 
nouveaux hommes , & la trace des généra- v * 
tions anciennes eft comme effacée. De jour 
en jour tout ce qui refpire devient Chrétien, 
l’Evangile efi: la Loi générale; tout tremble, 
tout genoû fléchit au nom de Jeilis mis à 
mort pour les péchez des hommes. Tout 
efpere au mérite de fon Lcrifice, & s’unit à 
lui , pour ne former avec lui qu’une feule 
victime. Tous veulent étte le Peuple con- 
quis qu’il doit préfenter au Pere. Tous ceux 
qui tombent frappent leur poitrine , pour ob- 
tenir en fon nom la grâce qui releve. Cent 
ans après le fupplice du Sauveur, fàint Juitin r UÎT1N 
comptoit déjà d’innombrables Nations fau- Apoio». z. 
vages rangées à i’Eglife.' jufqu’à (a) ces Peu- r,d7's^ 
pies vagabonds, qui fans fe fixer de demeu- * EC . t de 
te , erroient deçà & delà fur des chariots , provtd - f * 
au gré de leur inconftance & du hazard, la Clem. 
Religion Chrétienne étoit en honneur auprès Alex./ t. 
d’eux , & c’eft d’elle qu’ils apprirent les pre- f* 
tniéres Loix qui les unirent , dit le même 
Auteur. Sur les pas ; & quelques années a- 
près, vient faint Irénée. Ses Ecrits nous mon- 
trent ( b ) le Catalogue des premières Eglifes 

ac- - 

1 a ) OJctï ?» yio o> le» to ytyoc ciïOpùiruv . siy« 0ctoSx- 
gft't , ht* EXàârar, éit* ciir^ûç «ti Tevikv oyo/uxTi ’a-piyaya . 
çtvofA-ycey , i dptaÇoÇ; icov , Ü cùiteoy xaXxur.ay , » s» fKMvajç 
H'nivoTf'.çat^oucirrcûV > \y o it juîi «fia tb ové/xxToç <r£ ç-ai ,p(t- 
Bijrot Iinrî xa.i si^apiç-iai r£ iwxipi ksu -zrmm <xüy 

ihm yirorrai. ) U S T I N Dial, cum Tryfb 

[b) Nain eifi in inundo loqudx oiiTitniles funt,vir- 
tus traditionis uea Si. eadcrn eil. Et neque hx qusc 
in Gcrmania funt fondai! Eccletiz aliter credunt , auc 
aliter tradunt: neque hx qux in Iberis funt, ncque 
bx qux in Ceitis, neque hx qux in Oriente, ncqu© , 
hx qux in Ægypto, neque hx qux in Lybiâ. ncque 
bz quz in niedio nmndi funt coulhturx: lcd ftcut loi 
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54 ^LA RELIGION CHRETIENNE 
Llv. Il accru de je ne fçai combien d’autres, & de 
nouveaux Peuples adorateurs de l’Homme- 
Dieu. Tertullien paroît au milieu du fécond 3 
&c vers le commencement du troiiiéme fié- 
cle , & voilà que le nouveau dénombrement 
qu’il nous donne , ( a ) met dans le fein de 
l’Eglife des Nations qu’un peu auparavant on 
n’y mettoit pas ; les Gétules, la Mauritanie 
prefque entière , toutes les Efpagnes , une 
Abdias. partie des Gaules, les Illes Britanniques, juf- 
Gregor c l u5a ‘ ors inacceiîibles aux armes Romaines , 
MAz.Orrff.^s Sarmates , les Daces , la Germanie , les 
aj. Scythes, fans compter l’Egypte, prefque tout 


creatura Dei in univerfo mundo unus 5 c idem eft , fie 
8c lumen , prxdicatio veriraiis ubique lucct , 8c illu- 
minât omnes homiues quivolunt ad cognitionem ve- 
ritatis ventre. Iren. Lib. i. Cap. adverf. Haref. 

(a) In quem enim alium univerfæ Gentes credide- 
lunt, nift in Chriftum qui jam venit i Cui enim 5 c 
alix Gentes crcdiderunt , Patthi, Medi , Elamitx, 8e 

2 ui inhabitant Mefopotamiam , Armeniam , Phtygiam , 
lappadociam , 8c incolentes Pontum 8c Afiatn , 8c 
Pamphyliam : immorantes Ægyptum , 8c regioncm 
Africx qux eft tians Cyrenen inhabitantes , Romani 
8c incoîx : Tune Sc in Hicrufalem Judxi 8c exterx 
Gentes: ut jam Getulorum vatictatcs , 8c Maurorum 
multi fines, Hifpanorum omnes tetmini , 8c Gallia* 
rum diverfx Nationcs, 8c Britannorum inaccefla Ro« 
rnanis loca , Chrifto veto fubdita : 8c Satmatarum , 8c 
Dacotum , 8c Germanotutn , 8c Scytharum , 8c abdi- 
tarum multarum Gcnrium , 8c Provinciarum 8c Infula- 
rum multarum no'ois ignotarutn , &c qux enumerarc 
minus poflümus, in quibus omnibus lotis Chrifti no- 
men, qui jam venit, régnât , . Chrifti autan re- 
gnum ubique poriigitur, ubique creditur ab omnibus 
Gentibus fuprà enumeratis. Tertull. Lib. t. adver- 
fns jMdaos, Kde eumdem s 4 p<d. Capp. I. ir 37. ad 
Scap. 

Iscque enim Civitates tantum , fed vicos etiam at- 
que agros l'upcrftitionis iftius ( fell’cet Chrifi'nnut Rilî- 
pionîs) contagio pervagata eft. Plin, Jun. Epiji. 97. 
Lib. x. 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 5? 
l’Orient j & les Indes mêmes, où la tradition LIV. II.. 
confiante nous apprend que faint Thomas a ~ywj p ‘ 
voit porté l’Evangile du falut. Origene fuc- RuFRN 
cède de près à Tertullien; toutefois il nqm-w. lo 
me(tf ) de nouveaux enfans nez à l’Egiife, Orig. 
dans des climats prefque ignorez. Ceux qu’O- 1C) - 
rigéne exceptoit, peu après ne font plus ex-" 1 Jtt ' 
ceptez par Arnobe. {b) Selon lui, les Régions 
fauvages du Nord que le foleil éclaire à pei- u. Hb. x. 
ne, voyent la lumière célelte, & font inon-««fr. Ceif. 
, * dées 


(. t ) Confitentur 8c mifcrabilcs Judxi hxc de ClirilH 
praefentiâ prardicari : fed ftulcè ignorant perfonam ciun 
videant impleta qu.x di6ta funr. Qnando cnim tetra, 
Britannia: ante aaventum Chrifti in uuius Dei con- 
fenfit Religionem ? Quando terra Maurorum : Quando 
tottis fimul or bis ’ Orig. Homil 4 -. 1,1 Exechicl. 

Pet totum otbera notior.ctt Chriitianotum prxdica- 
tio quant PhiloSbphorutn placira. Quis enim Jxlunt 
c Virgine natum oc cructfixum ignorât t Qttis reliurcc- 
tionetn cjus multis créditant , ôc denuntiationcm judi- 
CUi reddituri pro dignitatc poenas peccatoribus , ôc 
Juftîs prtemiai Quin &c refurre&ionis futuræ myftfc- 
rîutn vulgatnm elt > tametfi tideatut ab iufidelibtts. 
ORIG. Lib. l. contra Cclf. 

Sad neque Celfus, neqne Simon potucrunt intelü- 
gere quomodo Jefus, in inorctn boni Coloni, potue* 
rit magnant Gracias, Barbatiæque partent opplere ver- 
bi femme, traducentis animas à vitiis ad conditorem 
retum omnium. Idem. Lib. y. contra Celf. 

( b ) Virtutes fub oculis pofitæ , 6 c inaudita ilia vit 
retum , vel qua- ab ipfo fiebat paiam , vcl ab ejus prx» 
conibus celebrabatur in orbe toto, eas fubdidit appe- 
titionum flammas , & ad unius credulitatis aflenium 
mente unâ concurrere Gentcs & Populos fccit , 6c 
moribus diflimillimas Nationcs. Enumcrari enim noa 
poffunt atque in ufunt cotnputationis venire ca qux 
m Indiâ gefta funt apud Seras, Petfas 6c Medos : In 
Arabiâ, Ôc Ægypto, in Afiâ, 6c Syriâ, apud Galatas, 
Parthos, Phtygcs: in Achaiâ, Macedonià, Epiro: in 
Infulis 6c Prôvinciis omnibus quas fol oriens atone 
occidens luftrat : ipfam denique apud Dominam Rq* 
mam. Arnob. Lib. 2 . 
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5 f LA RELIGION CHRETIENNE 

LTV. il. dées destorrens de la grâce, de même que les 
Xvî. ? * P la ges brûlantes de l’Afrique & du Midi. En- 
fin il n’y a plus d’exception , plus de réferve 
dans les jours de faint Athanafe,de (a) Théo- 
Athan. ^ or . et c \ de faint (b) Chryfoftome. Tous 
Epiji Sy 'nà. trois a (lurent que de leur temps le Chriftianif- 
Ap n d me s’étoit répandu partout où le foleil porte 
Theodo- fa lumière; tant étoicnt rapides les progrès de 
«et. i .4. rE van gii e devenu comme un feu qui dévo- 
Uà. Con- roic tous les Royaumes. Ainfi la poftérité des 
dt. Uni - Apôtres eft bénie comme celle d’ Abraham, 
vtr f- & elle eft plus nombreufe que les fables de 
l’Océan. L’Eglife elle-même, furprife de fa 
propre fécondité, s’écrie dans la joye: Com- 
ment ai-je donné la vie à tous ceux-ci ? Des 
extrémitez du Monde ils me viennent en fou- 
le. Je m’étends à droite & à gauche, j’ai tou- 
tes les Nations pour héritage, & j’habite les 
Isai. Villes défertes. Je n’étois il n’y a guéres qu’u- 
fAjfim. ne .pi antc foible &c timide qui rampois fur la 
terre, & dont les vents fejoüoient; aujourd’- 
hui je porte mes branches jufques dans le Ciel, 
je les étends jufqu’aux deux bouts de l’Uni- 

versj' 

( 4 ) Olitn enim (Apoftoli) mortalc corpus induti, 
nunc hos, nunc illos accedebant, modo Romanis lo- 
quentes, modo Hifpanis aut Gallis : at poftquam ad 
cum iverunt à quo mifli fuerant , omncs populi itlo- 
rum fruuntur laboribus, non Romani tantum & qui 
Romana amant imperia , ab iptîs reguntur,lèd &Pet* 
lie, & Scychsc , & Maflàgetx, & Sauroraatac, &lndi, 
& Æihiopcs» &> ut fummatitn Joquar , omncs qui 
funt intra oras habitabiîcs. Theodoret. Serin . 8. ai \ 
vtrf. Grâces. 

(£) Quomodovero qua: ab ipfis ( Apoftolis) lcripra 
funt ad terras Baibatoium, etiam Indorum, ipfos de- 
nique fines Oceani perveniflent, nifi autores illi fidc 
digni fuifTent ? CHRYJOST. Hem. 6 ■ in I. ad Corinth. 
Vide eumdem Homil. in Pentec. & Orat. Ch<iftttm effe 
Dtttm. 
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PROUVEE PAR LES FAITS. 57 
vers, ôc mes racines font profondes comme LIV. ü, 
la mer. xfv^ 

Mais ne nous bornons pas à ces faits , ôc 
gardons-nous de laiflèr penfer que la vertu de 
FEvangile fe foit éteinte après ces premiers 
efforts. Le temps n’a rien pu contre elle, il 
n’a fait que l’augmenter. C’eft qu’il eft écrit 
de Jefus-Chrilt , qu’il eil de tous les temps ÿ 
il étoit hier, il eft aujourd’hui, ôc il fera au 
fiécle des fiécles. Aulfi voi-je la jeuneflè de 
fon Eglife fe renouveller fans ceflè comme cel- 
le de I aigle , ôc la puiffance de la Croix con- 
tinuer dans tous les âges d’attirer tout à elle. 

Non moins heureufe dans la durée de ion 
cours , que dans fa première naiftànce , de 
moment à autre elle étend fes bornes , ôc re- 
cule fes limites. Jettez les yeux fur ces Peu- 
ples barbares qui firent tomber l'Empire Ro- 
main au cinquième fiécle. La Providence les 
multiplie, ôc les tient comme en réferve fous 
un ciel glacé pour punir Rome Payenne » de 
enyvrée du Sang des Martyrs. Force leur eft ^° C r£ 
donnée d’enhaut. Les voilà qui fe répandent 7 ‘ ei ' 
comme les eaux d’un grand Heuve j mais en 
renverfant le plus formidable Empire du Mon- 
de, eux mêmes ils fe foumettent à celui du 
Sauveur , tout enfemble minières des ven- 
geances, ôc objets des miféricordes. Sans le 
lçavoir, ils font menez comme psr la main 
au-devant de l’Evangile ; ils penlènt n’aller 
qu’où la fureur les guide, 6e ils trouvent, fe- ijAi.r. 6>- 
Ion la promeffed’Iiaïe,leOieu qu’ils necher- 
choient pas. 

De nouveaux fiécles s’écoulent , 6e je dé- 
couvre encore de nouvelles moiiïons prépa- 
rées à la Foi Chrétienne Le faint Moine Au- Reba, 


uftin la porte dans le Royaume de Cant, & *’*• *• 
Dieu qui bénit fes travaux, donne l’accroif- 
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53 LA RELIGION CHRETIENNE 
Il.fement à fon œuvre. L’Eglife Anglicane fe 
forme , les miracles y abondent , les vertus y 
' retracent les jours Apoftoiiques , & elle de- 
vient illuftre par toute la terre. Heureufe fi 
fa chûte n’eût jamais déshonoré des commen- 
cemens fi beaux ? 

Même dans ces temps malheureux , où les 
enfans de l’Epoufe révoltez contre elle , ofent 
lui reprocher qu’elle a été ftérile, & répudiée 
par l’Ejpoux, que de Peuples font enfantez à 
jefus-Chrift, que de Nations données à l’E- 

S life viennent fe réfugier dans fon fein ! Le 
ixiéme fiécle eft à certains égards l’opprobre 
de nos Annales , j’en conviens. Toutefois 
dans ce même fiécle dont on fe plaît tant à 
éxagérer les difgraces, pourquoi ne veut-on 
pas voir cet effain d’étrangers qui accourent 
les uns fur les autres à la Montagne fainte , ôc 
demandent avec larmes qu’on les plonge dans 
les eaux du Baptême ? N’eft-ce donc pas alors 
que la Pologne, la Tranfylvanie, la Mofco- 
vie, la Suède, la Pruffe, le Dannemarc , la 
Poméranie, la Bohême, & la Hongrie enten- 
dirent les paroles de la vie éternelle ? Après 
cela peut-on nous demander encore la juftifi- 
cation des promefiès? Nous ne la donnons pas 
en raifonnemens vagues, nous ne payons pas 
de fubtilitez; nous ouvrons les Hiftoires, 6c 
nous difons aux contradifteurs: Lifez ce qu’ont 
écrit vos ancêtres , 6c les nôtres. 

Puifqu’il ne faut rien omettre dans une ma- 
tière fi importante , n’oublions pas ce qui s’eft 
fait depuis deux fiécles. Des Régions i ru- 
men fes fe font ouvertes tout à coup. Un nou- 
veau Monde que l’ancien ne connoiffoit pas 
& plus grand que lui, s’eft fait voir à nos yeux 
étonnez de leur découverte. Mais Dieu le 
çonnoilToit , 6c il avoir marqué fon heure.. 

L’A.- 



PROUVE’E PAR LES FAITS; f? 
L’Amérique a vû la Foi pénétrer jufqu’à eî- UV. 
le, ôc s’y attirer des hommages fincéres. Un xyî* 
nouvel Apoftolat s’eft éiévé, ou -pour m’ex- 
primer plus fainement , l’ancien Apoftolat ve- 
nu jufqu’à nous fans interruption , a fait voir 
que la fource des céleftes miféricordes ne tarit 
point. De grands Corps, jaloux d’étendre la 
gloire du nom Chrétien , & formez dans l’E- 
gjife pour en réparer les pertes , ont rempli 
ion augufte deftination. Par eux le Symbole 
Catholique s’eft: chanté jufques dans les cli- 
mats les plus reculez ; par eux l’efprit de mar- 
tyre a repris fon ancienne vigueur ; par eux 
de vaftes Empires qui dégradoient leurs hau- 
tes connoiifances par le mélange d’un culte 
fuperftitieux , ont connu le myftère de la 
Croix , & retrace la ferveur de l’Eglife naif- 
fantev Ils vivront à jamais dans la mémoire' 
des J u ftes, ces Hommes Apoftoliques , dont 
rien n’a fufpendu le zélé; ces nouveaux Con- 
quérans , qui malgré la diftance des lieux , 
malgré les déferts, les montagnes, & les ro * 
chers , malgré les tempêtes & les écueils des ; 
mers , ont fait remporter des viétoires à l’E- 
glife jufques dans la Perfe ôc dans la Chine: 

Hommes vraiment livrez à la grâce, dont les 
foins ont relevé les ruines anciennes , & refer- A+TÔJ.ft*^ 
mé les murailles entrouvertes , pour parler le 
langage des Prophètes. 

Revenons. Voilà ce que Dieu a fait dans 
tous les fiécles,ôc ce qu’il a continué jufqu’aif 
nôtre, pour confondre l’impiété qui blafphê- 
me fon œuvre. Ces faits font éclatans com- 
me le jour, & la preuve qui juftifie les pré- 
didtions fubfifte encore fous nos yeux. S’il 
fal’oit que toutes les contrées de la terre fuf-- 
f nt enfeignées , nous les montrons toutes inP 
truites des leçons de l’Evangile, S’il falioté 
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60 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II. que les Rois fu fient les nourriciers de l’E- 
Chap. glilè, que la multitude des Peuples fe tour- 
AV1, nât vers elle, que les Ifles vinflênt , & que 
la force des Nations lui fût donnée , nous 
faifons voir tous ces prodiges éxécutez, dans 
la plus littérale rigueur. S’il falloit qu’il y 
eût un Apoftolat , un Sacerdoce qui d’âge 
en âge renouvellât la fécondité de la Croix, 
nous ne ceflons de le produire , & de le nom- 
mer. S’il falloit que les Idoles fuflènt bri- 
fées , par tout les mains Chrétiennes ont été 
, détruire les Dieux de fonte & d’argile. S’il 
falloit enfin que lèfus-Chrift s’attirât tous les 
hommages de l’Univers, quieft-ce qui a ja- 
mais eu autant que lui d’éclat & de grandeur? 
Cent & cent bouches le prédifent avant qu’il 
paroifie, & toute langue confeflè fon nom fi- 
tôt qu’il paroît. Il eft l’objet principal de l’an- 
cienne Eglife , le modèle unique de la nou- 
velle, & le lien des deux. Un peuple entier 
n’eft occupé qu’à l’attendre , & le relie du 
Orig* Monde lui ouvre les bras (a) quand il eft déf- 
erra Cti - cendu. 

frm. Iib.it 

(a) Nam fi Salomon regnavit.fed in finibus Judex 
tantùm , à Berfabe ufque ad Dan termini ejus resni 
fignantur. Si vcro Babylonns 8c Paithis regnavit Da* 
rius, non habuit poieilatem uherins, ultra fines regni 
fui , non habuit in omnibus Gcntibus po.cftarem. iSi 
Ægyptiis Pharao , vel quifque ei in hereditace regni 
fucceflît, illic tanrum potitus eft regni lui dominiutn. 
Si Nabuchodonofor cnm luis Rcgulis.ab India ufquc 
ad Æthiopiam , habuit regni fin terminos. Si Alex- 
ander Maccdo , nunquam Afiam univerlam ■ & carre- 
las regiones i poftquam devicerat, reiinuit. Si Ger- 
mani , adhuc u'oue limites tranfgrcdi non finuntur. 
Biitanniae.intraOceani ambitum conduise func Mau- 
rorum gens, & Getulorum barbaries à Romanis obfi- 
dentur , ne regionum fuarum fines excedant. Quid 
de Romanis dic.rm , qui de legionum fuarum pudi- 
dm Imperium luurn muniunt, nec txans iftas genres 
» pot- 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 6ï 
cenda. Avant qu’il arrive , les grands événe- Liv. II. 
mens , & les grands Hommes , fans le fçavoir , 
ne font que préparer fes voyes. Lés conquê- 
tes des Héros, les projets ambitieux qui ont 
tant fait de révolutions, ces batailles fanglan- 
tes qui tant de fois ont décidé du fort des E- 
tats, ces coups imprévûs qui ont renverfé les 
Empires, ôctranfporté la viétoire d’un Royau- 
me à l’autre , ces intrigues fécrettes par oü la 
politique mondaine penfoit ne veiller qu’à fes 
intérêts, cette multitude de reflorts qui du- 
rant quatre mille ans a tant produit de fçpnes 
heureufes ou tragiques; tout cela,fi nous fça- 
vons l’entendre , n’étoit que pour difpofer la 
terre aux circonlfances dans lefquelles le Mef- 
fie devoit paroître. Non, ni Cyrus, ni Alex- 
andre , ni le grand Céfar , ni Pompée , ni 
Augulte , ni tous les autres n’ont rien fait que 
pour Jefus-ChrilL Ils croyoient le conduire 
eux-mêmes , & une Puiflance invifible , & 
fupérieure les ménoit à fes fins par les routes 
marquées dans un Confeil plus haut. Auffi 
tout furprend dans les Hiltoires , à n’y envi- 
fager que les caufes particulières , & les faits 
détachez. On n’y découvre que le jeu des 
pallions, les mouvemens irréguliers de l’in- 
con fiance humaine , 6c l’on ne fçait plus fou- 
vent où eft le Dieu qui prélide à fon ouvrage. 

Mais regardez plus loin ; vous voyez tout con- 
. , certé 

porrigere vires regni fui poffunt ? Chrifti autein re- 
gnum & notnen ubique porrigitur, ubique creditur* 
ab omnibus geniibus lùpra ermineratis colitur ; ubi- 
que regii.it i unique adora. ur : omnibus ubique uibui- 
tur æquatkcr • ... omnibus xqualis, omnibus Rcx, 
omnibus Judcx, omnibus Deus 8c Dominus eft. Nec 
dubites credcre quod afievcrcs cum vidcamus ficri. 
TjEKTULL, Lîb. adv. Jud. 
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62 LA RELIGION CHRETIENNE 

LIV. Il.certé dans une harmonie réglée , une Provi- 
dence qui arrange tout avec fageflè & avec 
force , un but invariable auquel tout fe rap- 
porte; & ce but eft Jefus-Chrift, dont il eit 
écrit qu’il eft le premier Sc le dernier , le 
commencement & le terme des voyes éter- 
nelles. Il eft l’unique, 6c après lui il n’y en 
a point d’autre. 

Mais ne le voyons plus dans cet abîme de 
Cèdes, où la confùûon des événemens le 
tient caché. Redefcendons vers les jours qui 
l’ont iuivi. Je demande que l’on me dife fi 
fa gloire n’y égale pas la magnificence des- 
peintures qu’en ont fait les Prophètes en tant 
de manières. Tournez, les yeux , & regardez 
tout autour de vous, étendez votre vue, & 
puis encore étendez-la. Que voyez-vous, fi- 
non Jefus-Chrift par tout? De toutes parts 
font élévez des Temples où les Peuples af- 
femblez implorent fon fecours; dès l’aurore 
on y chante fes miféricordes, & le midi re- 
tentit de fon nom. Près de fes Autels , les 
Rois ne font plus que des hommes, & tou- 
te Majefté s’évanoiiit en préfence de la fien- 
Chry* ne. A chaque pas eft l’image de fa Croix 
^•/--auparavant objet de l’horreur univerfelle , 
r>t "•'"maintenant objet de la vénération la plus 
Dt*s. profonde , & de la plus tendre mémoire. La 
parole fortie de fa Douche eft encore toute 
récente, & le Miniftre qui l’annonce aux en- 
fans de la Foi les trouve toujours avides de 
l’entendre. Sa Loi ne celle de préfider aux 
plus importantes décidons, St l’erreur, quoi 
qu’elle fe feit montrée fous toutes les faces , 
n’a pu encore lui donner d’atteinte. Voyez 
comme elle conferve fa première vertu , fon 
efficacité naturelle fur tous les cœurs. Lille 
confole famé innocente; elle fixe les incerti- 
tude* 
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tudes de l’efprit flottant, elle jette le trouble L.IV. 11. 
& la terreur dans l’homme ford des bornes Chav. 
de. la régie. Au milieu de cet amas de Seétes * * 
prefque innombrables qui divifent l’ancienne 
unité, c’eft toujours le même J efus-Chrift que 
l’on adore , comme dans le fein de l’Epoufe 
véritable. Ses myftéres, malgré leur impé- 
nétrable profondeur , y font refpe&ez, en fi- 
lence par toute chair. Une foible poignée 
d'hommes indociles s’en fcandalife , mais rim- 

f ïiété fécrette n’ofe éclater, tant feroit prompt 
e cri de l’Univers qui s’élèverait contre elle. 

Où eft donc celui qui peut entrer en parallèle 
de gloire avec le Dieu des Chrétiens ? Quel 
homme a jamais tenu de la forte un Empire 
univerfel que les temps ne font qu’accroître 
& fortifier? Tous ces Conquérans , dont les 
vi&oires font fl vantées dans les Hiftoires fa- . 
buleufes ou véritables , que font- ils devenus ? 

Leurs noms enfevelis comme leur puiflance, 
font à peine connus de la multitude. Ces Sa- 

Ï es tant admirez, dans la Grèce ces graves 
,égiilateurs , ces Philofophes fublimes que 
l’ancien temps regardoit comme les Maîtres 
de la Science , & comme la lumière du Mon- 
de, qui eft -ce qui embrafïè aujourd'hui leur 
défenfe? Où eft celui qui voudrait facrificr 
fes jours pour la vérité de leur dogmes? Qu’il 
paroiffe , qu’il parle. Il faut donc , quelque 
prévenu qu’on foit, en revenir à ce point: 
fçavoir, que les plus grands Hommes n’ont 
eu de grandeur que chez, un Peuple , & dans 
un temps déterminé, mais que tous les flécles, 
que tous les Peuples font donnez, àj efus-Chrift, 

& que fon Eglife n’a point d’autres bornes 
que l’Univers, ni fa durée d’autre mefureque 
les flécles éternels. 

Cependant écoutons ce que l’on oppofe à Première. 

ÇçÇ di hcuuc. 
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LIV. If. cet accomplilfement palpable des Prophéties. 
X[y P ' On me dira d’abord que j’éléve trop haut le 
prodige de la converfion des Peuples à l’Evan- 
gile. 11 n’y avoit rien de fi infenfé que l’ido- 
Vovcz latrie , pourfuivra-t’on. Un culte fi licentieux 
W. Bos-, & fi choquant, une Théologie fi capricieufe 
Lh (cours & G ma ' aflortie ne pou voient pas durer toû- 
fur l’Hif- jours. Il falloir bien ouvrir les yeux , & re- 
toircUui-connoître enfin qu’on n’adoroit que des fan- 
v «icik. tomes. Jefus-Chrift eft venu dans des cir con- 
fiances heureufes , & lorfque le Monde com- 
mençoit à fe lafler de fes Idoles. Sa morale 
plus pure que l’ancienne a flatté le naturel or- 

f iieilleux des hommes, & ils l’ont embraflee. 

Tailleurs, ce qui eft nouveau porte d’ordi- 
naire un charme fécret , qui lui tient lieu de 
mérite ; on change fouvent fans autre raifon 
• que le plaifir de changer ; l’habitude prend en- 
luite ledelfus, les fiécles s’écoulent, & l’on 
arrive, on ne fçait comment , à trouver du 
prodige dans ce qui n’eft que l’effet de nos 
panchans, de la durée des âges,& du pouvoir 
de l’éxemple. 

Rcponfe. C’eft ainfi que raifonnent, û pourtant c’eft 
raifonner , ceux qui fans approfondir croyent 
nous avoir confondus, quand ils ont pronon- 
cé quelques vagues fentences. Je fçai que l’i- 
dolatrie étoit l’extravagance même , & la hon- 
te de l’efprit. Mais faifons-y réfléxion , c’eft 
cette même extravagance du Paganifme qui 
démontre l’extrême difficulté qu’il y avoit à 
le vaincre; & c’eft dans ce prodige d’égare- 
ment ôc de foiblefle que confifioit fa grande 
puiffance. Un rer.verfement fi général des 
lumières naturelles décide qu’il n’y avoit plus 
de reflource dans la raifon humaine. Le Mon- 
de avoit vieilli dans fon erreur, & la tradition 
d’un culte û aveugle fe perdoit dans l’abîme 

des 
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des temps. L’Univers enchanté de fes Idoles , L îv - H* . 
en aimoit la multitude , parcequ’il penfoit 
voir plus de fecours dans les befoins. C’étoit' 
pour un homme né ifiortel la plus flatteufe 
chimère, que d’efpérer qu’un jour peut-être 
l’apothéofe le feroit un Dieu. Quelle puis- 
fance ne falloic-il donc pas pour rappeller dans 
les efprits la notion fi écartée de l’Etre fou- 
verain, & unique? Quel effort pour réveiller 
le cœur d’un affoupilfement fi prodigieux &c 
fi long? 

On peut, tant que l’on voudra , dire que 
rien n’eit durable fur la terre, ôc que l’incon- 
ftance eft le fond de notre être. En général 
ce difeours eft vrai ■ cependant rien n’eft plus 
faux, fi-tôr qu’on l’applique à la chûte de 
l’idolâtrie. Nous fommes volages quand l’in- 
térêt du plaifir nous fait changer; mais nous 
ne ibmmes que trop conftans quand il nous 
fixe. Or, tout étoit fait pour le plaifir dans 
la religion Païenne. Les ferts y croient flattez 
par des objets enchanteurs , l’imagination par 
des fables riantes, & l’efprit par une orgueil- 
leufe liberté que rien ne câptivoit. Les fpec- 
tacles, les molles délices, la débauche même 
la plus outrée y faifoient une partie du culte 
divin, & la pudeur, encore un peu refpe&ée 
par les Loix, étoit bannie dès qu’il s’agiiïoit 
du fèrvice des Dieux. Leurs fêtes, leurs la- 
çrifices , les hymnes qu’on leur chantoit , les 
peintures lafeives confacrées dans leurs Tem- 
ples , les jeux publics & folemnels inftituez 
en leur honneur, ne fembloient établis qu’en 
faveur des pallions. C’étoit elles en effet, & Rivimrs. 
fes propres vices qu’on adoroit fous ces de- 
hors de Religion. Ce n’étoit point aux ima- 
g es taillées de Vénus, de Priape & de Bac- G r .fi- 
chus qu’on facrifiuit; c’étoit à l’amour impu-vojw. 

dique 
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66 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II. clique dont on aimoit le dangereux appas, cé~ 
toit aux joyes des fens plus enyvrantes que le 
Mont- v ^ n ’ c ’&oit aux jeux , aux ris folâtres qui font 
faucon taire la raifon, 6c qui in luirent au ierieux de 
Amiqùit. la fageflè. Telle étoit l’ame du cuite païen, 
expliquée, jvï’y cherchez rien pour les moeurs. Qu’im- 
c?6. P ort °it qu’elles y parulTent dilloluës ? Les 
'Dieux prétendus immortels avoient donné 
l’exemple du défordre , & pouvoit-on faillir 
Homer en imitant (a) ce qu’on adoroit ? Quelques 
ïtArr Sages en fécret , «S c en petit nombre , rou- 
Amplytr. güioient de tant d'excès; mais au mépris des 
Sages, les Poètes étoient feuls écoutez. Erï 
Socrates vain un grand Philoiophe tenta de les décrier 
Mr.d Fl a - comme les auteurs du menJonge , & leurs 
TOl '‘ Poèmes comme le pollen de la Morale , le 
peuple ne vouloit point d’autre Théologie que 
leurs fables , ni d’autres Divinitez que celles 

v dont 

(æ) Omncs enim cultores talium Dcorurn , moi 
ut eos libido perpuletit , ferventi , ut ait Perlius » 
[ Satyr. j. j tinàa veneno , magis intuentur qiiid Ju- 
piter fecerit , quàm quid docuerit Plato , vel ccnfucût 
Cato. AüQUST. de Civ. Dei. Ub. Z. cag, 7. 

Virgo in condavi ftdet 

Safpcftans tabulam quamdam piétam ubi inerat pio 
tura hstc, jovem 

Quo pafto Danase railiHc aiunt quondam in gremium 
imbrem aureum. 

Egoraet quoque id fpeftate cœpi , & quia conlîmi* 
lem luferat 

jam olim ille ludum » impendio magis animus gau- 
debat mihi 

t)cum fefe in hominem convcitifle , atque per alié- 
nas tegulas . 

VcnilTe clanculum per impluvium » fucura factum 
mulieci: 

At quem Deum î qui tcmpla Codi fumraa concutit. 
Ego homuncio hoc non facetem l ego vero illud 
feci, ac lubens. 

TerïNT. Ewtiicb. Ail. 3. Se. 5. 
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dont les débauches feintes autorifoient la LIV. rf, 
Tienne. Encore une fois, tel étoit le fond de P * 
l’idolâtrie, & Ton viendra nous dire avec gra- Vi * 
vité, que les hommes l’ont abandonnée par 
le feul attrait de l’inconftance. On voudra 
nous perfuader que le Paganifme ennuyé de 
Ton culte , n’attendoit que l’occafion de le 
changer ? A qui fera-t’on croire ce paradoxe ? 

Si vousdiliez : tout l’Univers a pafle d’un 
joug auftère fous des loix plus douces , 8c ce 
changement eft naturel : on fe garderoit bien 
de le contefter. Mais que vous ofiez dire : tout 
l’Univers entraîné par fon inconftance ,a mis 
aux pieds ce qui le flattoit depuis longtemps, 
pour n’embrailèr que ce qui le rebute , dans 
i’efpérance d’un bien qui ne fe montre pas y 
& ce changement eft naturel. C’eft ce qu’au- 
cun homme fenfé ne vous accordera jamais. 

-Voulez-vous une autre preuve qui décide 
qu’à juger des choies par l’expérience , 8c le 
cours ordinaire , l’idolâtrie devoit continuer 
fa fédu&ion? Regardez combien l’intérêt ai- 
doit à la foûtenir. Des Villes innombrables 
n’étoient riches 8c puiffantes que par leurs 
Temples, où les peuples accouroient en fou- 
'le dans les jours de célébrité. Ephefe , parAer.Mÿ- 
éxemple, ne devoit fa grandeur 8cfes privilé- verf * 
ges qu’au Temple de Diane , élevé dans l’en- 
ceinte de fes murs. Toutes les contrées voi- 
fines de Delphes, de Claros 8c de Dodone 
n’étoient opulentes que par les Oracles répan- 
dus en ces lieux. A l’intérêt des Villes s’u- 
niffoit l’intérêt des Prêtres , dont la troupe 
immenfe ne fubûftoit que des erreurs qu’elle 
offroit au peuple. L’Etat même 8c fa politi- 
que contribuoient plus que le refte à mainte- 
nir le culte des Dieux. Dès J’orteine de la Tit. Lit. 
République, les Ordonnances du Sénat avo- lib - 19 - 

ient 
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62 LA RELIGION CHRE’TIENNË 
UV. Il.ient défendu les Religions étrangères ; les Loix' 
Impériales avoient renouvelle la même déferr— 
Ter* fe ? & le Paganifme en fe précautionnant con— 
Tu le . A tre les troubles qui d’ordinfire fui v tnt l’intro— 
foiog c. 5 duélion des nouveautez, ne faifoit qu’affermir 
H'V^Ec davantage ’ ie rcfpeéfc de fes Idoles. De tous 
citj:' l \ .cotez elles trouvoietit donc un appui. L’and- 
*. a. quité de la tradition , l'attrait & le confeil du 
plaifir, l’intérêt Ôc la fortune des Villes, le 
befoin des Prêtres , l’aveuglement des Peu- 
ples, les fixions agréables des Poètes , k po- 
litique des Empires , _ le préjugé général que 
le bonheur & les diigraces de l'Etat dépen- 
doient de Jupiter; tout concouroit à éterni- 
fer l’erreur , & a faire de la converfion du 
Monde, l’ouvrage de la plus difficile éxécu- 
- tion. 

Encore pourrois-je me rendre , fi dans ce 
décri général des faulï'es Divinités après la 
publication de l’Evangile, je voyois les Prin- 
ces s’armer contre elles, &c l’éloquence aider 
l’Autorité par les charmes de la parole. Mais 
ici vous ne trouvez rien de pareil. ^Durant 
trois liécles fe davantage , l’Eglife Chrétienne 
fans appui humain, foudre ce que la fureur 
& la puiflànce unies peuvent inventer de plus * 
cruel pour la détruire. Et néanmoins ces 
hommes qui, malgré la perfécution , remplif- 
Ter fent (a) les Villes, les Armées, le Sénat & 
les Palais des Princes, ne fçavent qu’efpérer, 
ra,& ‘ ' ^’foufffir de prier. Ils s’interdifent les murmu- 
res & la plainte avec autant de rigueur que la 

fédi- 

(a) Refterni fumus, & veftrâ omnia iniplenmus, 
tJrbcs , Infulas, Caftclla, Municipia, .Coiiciliabula , 
Caftra ipla , Tribus , Decurias , Palatium , Scnatum , 
Forum. ’ Sola vobis reüquimus Tcmpla. TkrtüLL* 
Apaiijg. Z, 
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fédition même, ils ne font ni du parti de Ni- LIV. il. 
gcr , ni du parti d’ Albin. Ils n'ont d’autre 
Chef qui les défende que Jefu ç mis à mort A w Atoi, 
par le iupplico honteux de la croix. c . 36.' 

LePaganifme avoit vû naître dans fon fein,é*- 
& s’y perfectionner tout ce qu’il y avoit eu ° RIG ; 
de grands hommes dans l’art de difcourir.^ 0 ' 1 
C’eft dans Athènes qu’avoit paru d’abord tout 
l’éclat de l’éloquence , & dans le refte de la 
Grèce que les grands Hiftoricns , les grands 
Philofophes, les grands Orateurs ôc les grands 
Poètes avoient brillé. Rome enfuite poilèda 
l’empire de l’efprit, & montra dans un autre 
langage, avec les mêmes grâces , peut-être 
encore plus d’élévation , & conftamment plus 
de juftelTe. De ces deux fources font fortis 
les modèles qui ont fait, & qui feront à ja- 
mais les Ecrivains célébrés. Or leurs Ouvra- 
ges ne font pleins que de la grandeur. 6c n’in- 
* fpirent que le refpeét des Dieux. Il femble 
donc que l’oreille enchantée , l’imagination 
ébloüie par l’élégance de l’exprefllon & des 
peintures, ne dévoient plus être fenliblesqu’à 
des talens encore fupérieurs. Toutefois ceux 
qui d’abord annoncent l’Evangile : ceux par 
qui la Foi triomphe de la Grèce & de Rome , 
ne font ni des Sages ni des Orateurs. Leurs 
difcours n’ont rien d’orné , rien de ces tours 
ingénieux que le monde admire , & ce qu’il 
y avoit de plus vil , de plus mépr't fable aux yeux 1 f' 0R ’ 
humains , eft choifi pour détruire ce qutl y avoit^f' vei ' 
de plus grand, lelon l’expreflion de l’Apôtre 
faint Paul. Qu’on y penfe fans prévention , 

& qu’on le demande après: n’y a-t’il rien là 
que de naturel ? Ou bien eft- ce l’œuvre de 
Dieu ? J e m’en tiens à la réponfe que chacun 
entendra dans le fécret de lui-même. 

Une autre difficulté frappe davantage , & ,Sf cot î dc 

lem- dlficuUe * 
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. femble plus folide , parcequ’elle va plus di- 
rectement contre le fait que j’établis. J’ai 
foûtenu que l’Evangile avoit parcouru tout 
l’Univers, félon la promefie , ôc que Jefus- 
Chrift s’étoit attiré de la Croix toutes les Na- 
tions du Monde. Mais ce fait que j’avarce 
fi hardiment eft-il bien vrai , me dira quel- 
qu’un? N’y a-t’il pas encore des Peuples aux- 
quels la foi de nos Myftéres n’a pu parvenir, 
des^ Peuples encore plongez, dans leurs pre- 
mières ténèbres ? Même parmi ceux qui ont 
vû la lumière , combien en refte - t’il qui la 
rejettent , fidèles à l’ancien culte qu’ils ont « 
reçu de leurs peres ? On a porté l’Evangile 
dans les Indes , au Japon , dans la Chine , en 
Perfe, & dans l’ Amérique ; y a-t’il fructifié? 

La foumiflion a-t’elle été unanime dans ces 
vaftes climats ? Parce qu’une poignée d’hom- 
mes s’y fera convertie, faudra-t’il mettre ces 
grandes Régions dans le fein de l’Eglife Chré- 
tienne ? Enfin puifque toute chair avoit été 
donnée au Fils par le Pere comme fon héri- 
tage, puifque fon nom ne devoit plus fortir 
de la bouche des Infidèles convertis , ni de 
celle de leurs enfàns jufques dans l’éternité , 
d’où vient qu’il ne refte plus ni ombre ni tra— 
ce de Chriftianifme dans les lieux où les pre- 
miers fiécles l’ont vû fi florififant ? Par éxero- 
ple , que font devenües ces fameufes Eglifes 
d’Aléxandrie, d’Antioche, de Jérufalem , de 
Conftantinople, 6c d’Afrique, qui en avoient 
tant d’autres fous elles? Qui eft-ce maintenant 
qui habite ces terres autrefois arrofées du fang 
des Martyrs, ces Villes fi célébrés par le nom 
de leurs Évêques, 6c par les Conciles qui s’y 
font affemblez. ? Le ravage des temps y a tout 
moiflonné,jufqu’à la Foi. De nouveaux Peu- 
ples s’y font établis. & l’on n’y connoît plus 

la 
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.. la doctrine ni les vertus des anciens. De là LTV. Il, 
fort donc inévitablement cette double con-Ç”* p * 
féquence, ou qu'il y avoit de l’excès dans la XVI ’ 
parole des Prophètes, ou que l’œuvre de Je- 
fius-Chrift y laille encore de grands vuides à 
remplir. 

Je répons fucceffivement aux diverfes par- 
ties de cette première objection. Première- 
ment, je conviens qu’il refte des Peuples non 
encore éclairez des lumières de la Foi. Mais 
en quel endroit de nos Livres eft-il écrit que 
toutes les Nations à la fois , & dans le même 
temps feront incorporées àl’Eglife? Je lis bien 
qu’elles doivent toutes y entrer , & que l’E- 
vangile doit avoir des Elus par tout: mais je 
ne lis point que tout d’un coup , 8c précifé- " 
ment dans les mêmes jours , ce grand prodi- 
ge doive s’éxécuter. Il y a dans l’ordre de la 
Providence des moyens généraux qui prépa- 
rent les événemens de loin, 8c qui les arran- 
gent chacun en leur temps , & en leur place. 

Que les promefifes foient juftifiées dans un fic- 
elé, ou dans un autre, il n’importe , pourvu 
qu’elles foient accomplies j 8e ce n’eft point à 
nous à fixer des époques, lorfque les Prophè- 
tes eux-mêmes n’en ont point marqué. L’E- 
vangile, pour me foire entendre par une com- 
paraifon, fe doit à l’Univers, comme le foleil 
lui doit & lumière. Or le foleil n’éclaire pas 
tous les Peuples enfemble dans les mêmes 
momens ; fa courfe réglée répand fa lumière 
fur un Royaume, puis fur un autre , & fuc- 
ceflîvement jufques fur les plus reculez. Telle 
doit être la Foi dans fon progrès. Aujourd’hui 
elle fe leve fur un Peuple, demain elle fe lè- 
vera fur un autre. Attendez que les temps 
achèvent la perfection de l’oeuvre, & ne vous 
hâtez point de demander d’où vient qu’elle 

refte 
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Liv. Il.refte imparfaite. Ce que vous voyez accom* 
Chap. pli contre toute apparence , vous eft un fûr 
XVI. garant de ce qui relie à faire. Déjà la mul- 
titude des Peuples s’eft tournée vers l’Eglife, 
les autres y viendront dans leur ordre i un jour 
leur eft deftinè, la Providence le tient dans 
fes tréfors & il viendra. Pourquoi vous dé- 
fiez-vous de fon pouvoir , tandis que vous le 
voyez qui éclatte fi fenfiblement fur la plus 
grande partie de l’Univers? 

Mais enfin quand la Religion cefferoit de 
6’étendre, ce qu’à Dieu ne plaife,l’obje<5Hon 
que l’on m’oppofe n’en feroit pas moins vai- 
Herm. ne. Je pourrois toujours répondre qu’il ne 
' Witsii faut entendre la promeflè faite à l’Eglife que 
Exe / ci . tat " dans une efpéce de généralité , & non dans le 
HyîorKo. rigoureux de la lettre. Quand il eft dit , 
ajoûterois-je, que l’Empire du Meffie doit 
s’étendre depuis une mer jufqu’à l’autre, cette 
expreflfion marque feulemem que fa Loi fera 
refpeélée par le plus grand nombre des Peu- 
ples. Qu’il y en ait un, qu’il y en ait plu- 
sieurs, fi vous voulez , & quelques climats 
fauvages où fon nom demeure encore incon- 
nu, le fond de la promefié eft toûjours rem- 
pli , & cela feul eft capital à la caufe que je 
foûtiens. Quoi 1 Parce qu’il y aura quelques 
Régions prefque inhabitées qui n’entendront 
point la doctrine du falut , vous vous em- 
prefferez de conclure au défavantage du 
Chriftianifme& des Prophéties? Vous comp- 
terez pour rien le refte du Mende cent & 
cent fois plus étendu ? Vous négligerez de 
voir la converlion éclatante des Peuples les 
plus policez, & les plus inflruits ? Où feroit 
le bon fens & l’équité ? Raifonne - t’on de la 
forte dans les autres fujets où le coeur laiflè 
l’efprit fans prévention ? Tous les jours on 
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dît , par éxemple , ôc l’on a raifon de dire que LIV. 11 . 
les Romains étoient mûtres de l’Univers, Ôc Cha*. 
que l’étendue de leur Empire égaloit celledu- XVi ’ 
Monde. Nous le liions ainfi dans les meil- 
leures Histoires, 6c nom l’écrivons nous-mê- 
mes. Cependant , à parler dans l’éxaétitude 
ferupuleul'e, eft-il vrai que Rome ait donné 
des Loix au Monde entier, que toutes les Na- 
tions , tous les climats habitez , toutes les If- 
les , 6c toutes les mers , fans en excepter une . 
ayent reconnu leurs maîtres dans les Romains? 

Non fans doute. Divers Peuples ont vécu 
libres , ôc du moins affranchis de leur dépen- 
dance. Mais parceque Rome a porté fes vic- 
toires, ôc fon nom plus loin que les autres 
Empires, ce qui n’eft pas éxaffement vrai du 
tout, paffe à la faveur de la plus grande par- 
tie, qui détermine le fens de l’expreffion. Ap- 
pliquez cet éxemple à la queftion que je trai- 
te, ôc vous verrez s’évanoüir la difficulté qui 
veut me combattre } ^ d’autant plus que le 
Chriftianifme a pénétré bien loin au delà du 
Monde connu du temps des anciens Juifs, des 
Grecs ôc même des Romains. 

Vous me dites: l’Evangile n’a pas toujours 
fructifié dans les lieux où les dernières Mif- 
fions l’ont porté. Cette plante qui devoit tout 
couvrir de fon ombre, s’eff à peine levée que 
tout à coup elle s’eifc dcfféchée , la fève n’y 
monte plus , ôc les épines d’alentour l’ont é- 
touffée jufqu’à la racine. Ce 11’eff donc pas 
là ce qu’on doit appeller convertir des Peu- 
ples, ou bien l’on fe joue de la crédulité des 
hommes par la pompe des paroles. 

Non, nous ne jetions pas les hommesjloin 
de nous ce caractère trompeur : mais il faut 
s’entendre ôc approfondir, au lieu de décla- 
Qu’eft-cc que les Prophètes ont avan- 
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I.cé dans ce qu’ils ont écrit du régne temporel 
du Meflïe ? Qu’alors le difcours de la vie le- 
roit annoncé par tout } que la fécondité de 



des Elus jufques dans les Mes defertes, que la 
vérité s’ouvriroit des chemins dans les ^ lieux 
où elle n’avoit pas encore pénétré ; qu enfin 
toute langue confefièroit le nom du Meuie. 
Voilà tout. Or c’eft auflî ce que nous mon- 
trons fidèlement éxécuté , même dans ces 
Royaumes où l’Apoftolat des derniers temps 
a tranfporté la Croix. Il eft vrai qu elle n a 
pas opéré la foûmiffion univerfelle de ces I ro- 
vinces, mais elle s’y eft attirée des ameschoi- 
fies, elle y a fait des Cathecumenes fervens, 
des Chrétiens dignes du premier âge , & des 
Martyrs que le feu de la perfecution n a pas 
ébranlez. On y a vu , que dis-je ? On y voit 
encore des Fidèles enflammez qui femblent 
ne plus tenir à la terre , & reprocher la tié- 
deur aux Chrétiens de l’Europe. Ce ne font 
point là des peintures exagerees , ce font des 
faits conftans, & nous les avons appris, non 
pas feulement des Mmiftres par qui la grâce 
a fait ces prodiges, mais encore par ^re- 
lations^ des témoignages que 1 incrédule ne 
peut foupçonner. Ne difons donc plus que 
ces Eglifes font peu nombrcufes,ôc qu a pre- 
fent elles font ftériles : elles remplirent ^ toure 
l’étendue des promeiTes, & Ç en eft alfezici 
pour nous. 11 eft faux d ailleurs que la Foi 
s’y foit éteinte. Cette plante ne s y eft pas 
Encore élevée jufqu’à la hauteur d’un grand 
arbre ' maîs la vie ne celle d’y couler par 
des canaux fécrets; toujours que ques ramaux 
y en produifent d’autres , & la grâce qui 
les fait naître continué d’en arrofer les raane^ 
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Refte donc à réfoudre la difficulté que l’on LTV. it 
tire de l'extinction générale du Chriftianifme 
dans ces valtes contrées d’où la Foi, comme XVi ’ 
le foleil, s’eft levée fur nos têtes. Je pourrais 
ici trancher tout d’un coup la déciüon par un 
feul mot, &c répondre fans détour que Dieu 
tranfporte le don de la Foi félon fon bon plai- 
fi r, & félon le profond confeil de fa Sageflè. 

Je pourrois dire que l’Eglife a. réparé d’une 
part les pertes qu’elle a faites de l’autre , que 
de nouveaux enfans ont efluyé les larmes 
qu’elle a répandues fur la chute des premiers. 

Je pourrois répondre que fi le fleuve de la 
grâce ne tarit jamais, fou vent il détourne fon 
cours pour arrofer de nouvelles terres, & ne 
laiffer dans l’ancien canal que des fables arides, 
comme il eft die en cent endroits des Pro- 
phètes. Enfin je pourrois dire que la Foi n’eft 
point efclavc , ni attachée fervilement aux 
lieux qu’elle éclaire. Chacune de ces répon- 
fes ferait folide; & toutes enfemble feraient 
décilives. Mais je difpute contre des hommes 
à qui je dois une autre efpéce de raifonnement. 

Je leur dis donc qu’ils concluent mal contre 
îes Prophéties, de ce que l’Evangile s’eft dif- 
fipé dans l’Orient. Pourquoi ? C’eft qu’il n’eft 
point écrit que la faine Do£trine doive tou- 
jours fe conferver dans les lieux qui l’ont une 
fois reçue. La Foi devoir être eu honneur 
parmi certains Peuples , mais elle ne devoit 
pas durer plus qu’eux dans les mêmes climats. 

Ces Peuples fe font éteints, eft- il furprenant 
que l’Evangile ait eu le même fort au milieu 
de la défolation générale de ces Royaumes ? 

C’eft encore mal conclure contre le Chriftia- 
nifme de dire : La Foi s’eft envolée des Ré- 

f ;ions où elle fleuriffoit dans l’origine. Donc 
efus-Chrift a perdu fon héritage , lui qui le 
D 2 de- 
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I.devoit conferver à jamais, félon la promette. 
Comment ne voit-on pas que 1 héritage du 
Meffie n’eft pas un Peuple particulier , mais 
tous ceux que l’Eglife renferme dans fonfein? 
Or cette Eglile tantôt plus nombreufe, ôc tan- 
tôt moins etenduë, eft foumife dans les bor- 
nes aux révolutions generales. Quelquefois 
elle s’étend comme un grand neuve, & le ré- 
pand au loin; quelquefois elle fe reflerre pour 
fe répandre enfuite d’une autre part , félon 
que les temps s’oppofent à fon cours , ou le 
favorifent. Mais quoi qu il en ioit xle ces cdif- 
férens dégrez de diminution ou d accroilie- 
ment, il eft toujours vrai que Jefus - Chrift 
domine par elle fur toutes les Nations , ioit 
qu’il les pofféde toutes au meme temps , lo it 
qu’il les pofféde toutes dans un ordre lucceflif. 
L’indéfeâibilité dans la DoCtrine n étant pas 
premiie à un Peuple par preference a un autre 
• Peuple, c’eft en vain que l on parcourt ceux 
dont le Chriftianifme a difparu de deffus la 
terre- Il n’en eft pas de l’Evangile 3/ comme 
de la Loi. Celle-ci n’avoit ete donnée qu aux 
feuls Ifraëlites. En la violant , ils rompoient 
l’Alliance, & elle ne fubfiftoit plus * parce 
qu’elle n’étoit contractée qu avec eux. L b- 
van°ile au contraire eft preiente a tous les 
hommes fans diftindiqn ni de temps ,111 de 
lieux. Il ne connoît ni exception , ni referve. 
Par conséquent il ne s’enfuit pa* de ce que 
l’Idolâtrie fou met encore certains Peuples, ou 
de ce que le Mahométifme régné dans une 
grande pâme de l’Afte, & de l’Europe , que 
pAlliance du Meffie fort détruite. Cette A - 
liance n’a point de Nation propre, ni de cli 
S particulier , elle fubfifte par tout ou il y 
a de vrais Chrétiens ; elle fublifte meme , en 
m %s, par tout où il n’y en a pas encore. 
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par le droit qu’elle donne à tous les Peuples LIV. îï. 
'd’entrer en partage de les grâces, de fes prq-Ç”* F * 
•jcneilës, 6c de les biens. J’avouë qu’il elt dit|j AU ‘ f ^ 
par un Prophète que les Infidèles béniront le 
Seigneur, & que fon nom fera grand dans 
leur bouche , <$c dans celle des enfans de leurs 
enfans julques dans l’éternité: mais il elt clair 
que cette pjromeiTe ne regarde que la multitu- 
de des Nations dans le total. C’eit comme 
s’il étoit écrit : malgré la durée de 5 âges , la 
décadence des Empires , ôc les changemens 
inévitables parmi les hommes, il y aura tou- 
jours un Corps le plus étendu, le plus vilible 
de tous, où les miféricordes de Dieu feront 
chantées, fes loix fui vies, ôe fon culte perpé- 
tué. Que ce Corps foit à jamais compofé des 
mêmes Peuples , ce n’eil point un article de 
la promefle , 6c l’objection le fuppofe fans 
fondement. Encore une fois , les Prophètes 
n’ont prédit que l’indéfeéVibilité de la Dodtri- 
ne dans la plus grande affemblée , foit qu’elle 
régne toujours dans les mêmes contrées , foit 
qu’elle en foit bannie pourfe répandre ailleurs. 

Or c’elt un fait hors de doute que la prédic- 
tion prife en ce lens , continue de s’accom- 
plir. Il eft donc vrai que tout porte à faux 
dans fa difficulté que je viens de détruire: 

J’en produis une dernière qu’il ne fera pas Troif.é- 
inutile d’éclaircir. On convient que les an- ra< j 
ciennes Ecritures ont parlé du Me file dans les clllte ’ 
termes les plus pompeux , ôt qu’elles le pei- 
gnent avec les plus magnifiques couleurs. 

Mais, dit-on, pour trouver dans la perfonne 
de Jefus-Chrift la réalité de ces images , on 
les défigure ; on les change , 6c l’on donne aux 
paroles des Prophètes un fens qui en gêne 
- l’impreffion naturelle. Par éxemple, ils ont 
dit que le Mefiie étendroit & puiffance 

D 3 puis 
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LIV. II. puis une mer jufqu’à l’autre, que les Nations 
feroient abbatuës à Tes pieds , que les Rois 
feraient affujettis à fa puiflànce , que le coup 
infaillible de fes flèches percerait fes ennemis, 
qu’il fortiroit comme un guerrier invincible, 
qu’il s’exciterait à la colère & à la vengean- 
ce comme un homme qui fe prépare au 
combat , que toutes les contrées du Monde 
feroient le fruit de fes victoires , qu’il relève- 
rait les ruines de Sion , & qu’il frapperait les 
enfans de Seth avec les Chefs de Moab. Or 
ce n’eft point là certainement l’idée d’un 
homme qui doit convertir les autres par fa 
parole ; c’eft la peinture d’un Héros dont les 
armes terribles foûmettent , & ravagent tout 
ce qu’il rencontre. Donc puifque Jefus-Chrift 
ne s’eft point fignalé par ces exploits militai- 
res, ce n’eft point lui que les anciennes Ecri- 
tures ont annoncé, & cette converfion géné- 
rale fi vantée, n’eft qu’une oeuvre humaine à 
laquelle il manque d’avoir été prédite. Ce qui 
prouve mieux encore que l’on s’égare dans 
l’application des Prophéties, c’eft qu’on leur 
donne un fens formellement contraire à la 
tradition des Juifs. Jamais ils ne fe font re- 
préfenté leur MeflTie, encore de nos jours ils 
ne le conçoivent que fous l’idée d’un Vain- 
queur qui les doit affranchir. Les Chrétiens 
feuls dans le Monde ont voulu trouver dans 
l’Ecriture un Meffïe viéforipux des Peuples 
par la voye de l’inftruétion ; mais l’Ecriture 
eft contr’eux & fe range manifeftement du 
parti des Juifs. 

Réponfe. Exprès j’ai voulu mettre cette objection 
dans tout fon jour , parce qu’elle femble à 
, quelques-uns plus fpécieufe encore que les au- 
tres. Cependant je puis dire qu’on n’en peut 
guércs imaginer de plus foible. Premiére- 
*• •• ment, 
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ment, il eft faux que les Prophètes n’ayent LIV. II, 
point repréfenté le Meffie comme l’Inftituteur ^ 
d’une Loy nouvelle ; tout au contraire , c’eft ‘ 
par-là qu ils le dé lignent tous. Je fupplie le 
Ledteur de remonter vers les premières pages 
de ce Chapitre j il y verra les textes nombreux 
ôc formels qui le prouvent. Que s’il aime 
mieux trouver de fuite un éclairciiïèment qui 
le convainque , voilà que je produis de nou- 
veaux partages des Prophètes: Dans les der- 
niers temps, dit Ifaic, la montagne fur laquel -Isai. t. z. 
le fera bâtie la Maifon du Seigneur , s'élèvera 
au de fus des collines. Toutes les Nations y ac- 
courront en fouie. Plufeurs Peuples y viendront 
en s'écriant : Allons , _ montons à la Maifon du 
Seigneur; il nous e?ifeignera fes voyes , <fr nous 

marcherons dans fes fentiers Il jugera 

les Nations , <& il convaincra d'erreur ceux 
quelle Jeduit. .... Alors tout homme re- 
jettera loin de lui fes Idoles d'argent , & (es 
fiat iù : s d'or qu'il s'éteit faites pour les adorer. 

Le Mcffte vient , impies , retirez-vous donc de 
cet Homme qui refpire l'air comme les autres , 
pareeque c eft lui qui eft le Très-Haut. Con- 
taminent ce partage défigne le Sauveur pro- 
mis , ou bien nul partage de l’Ecriture n’a 
d’évidence. Toutefois, eft -il rien au monde 
qui donne plus diftintftement l’idée d’un Mef- 
fie qui doit convertir l’Univers par fa parole? 

Les termes d injlruéiion , de jugement , de con- 
• viftion , font les feuls employez par le Pro- 
phète. Se feroit-il expliqué de la forte , s’il 
eût voulu nous tracer i’image d’un Vain- 
queur, d’un Conquérant qui loCimet tout à 
la puiflànce de fes armes ? Loin de nous inft- 
nuer cette chimérique penfée, ou de l’avoir 
lui-même , précifément dans le lieu que je 
viens de citer, il dit que le régne du Sauveur 
sr D 4 fera 
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UV. Il fera le régne de la paix, que les Peuples rendus 
au repos formerotit de leurs épées des focs de 
lUd.se rt, tkaru'é , & que les faulx feront faites de leurs 
4. lances , qu'un Peuple tse s’armera plus contre un 

Peuple ,(£• qu’ils ne s’exerceront plus à combat- 
tre l’un cotitre l’autre. Alliez.- donc, fi vous 
le pouvez, ce Meffie pacifique 6 c dodeur des 
Nations, avec ce prétendu Mellie, qui com- 
mande des armées, qui donne des batailles, & 
qui remporte des viétoires. A liiez- le avec les 
paroles fuivantes : Mon ferviteur efi jufie , il 
j u fi; fier a par fa doélrïne un grand nombre 
d hommes , & il portera fur lui leurs in iquitez. 
AllieZ-ie avec cet autre texte : Voici mon fer- 
1 viteur , dit Dieu par la bouche de fcn Ero- 
IjAl.«.4i,Phéte- & f en prendrai la défenfe. Voici mon 
sut. a. Elû dans lequel mon ame a mis toute fon af- 
fefîion j il ne criera point , il n aura point d’é- 
gard aux perfonnes ^ & fa voix ne fera point 
entendue dans le tumulte des affembféey , il ne 
hrifera point le rofeau cafjé , il n éteindra point 
la mèche qui fume encore , mais il jugera dans 
la vérité , fajufiice réglera la terre , & les J fies 
attendront fa Loi. En vérité fi l’on ne vou- 
loit pas difputer par obftination de préjugé , 

. ne verroit-on pas dans ces paroles l’image 
reiïèmblante du Meffie reconnu par les Chré- 
tiens ? Si le Ciel ne promettoit à la Terre 
qu’un Guerrier , pourquoi le peindre ici com- 
me un Légifiateur , comme un Juge , com- 
Jsat. c. 8. me un Doiïeur qui donne des préceptes? Les 
u. c. 10. Ecrivains fiacrez manquoient-ils d’expreffions 
^ 4 f* pompeufes pour nous repréfenter la majefté 
s g NI L ‘ terrible d’un Vainqueur, eux qui dans les au- 
îSahum. très occalions lavent, & mieux que tout Part 
«• « humain, nous en peindre jufques aux moin- 
dres traits ? 

Mais rapportons eacore un paffageoudeux 

dTfaïe^ 


■ 
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cl’Ifaïe ; il parle toujours du Sauveur , & l’on L,IV. il» 
ne peut trop pefer ce qu’il en dit. Il finira Çhap. 
dit ce Prophète, un rejetton de la tige de Jet- i SAI f< $ u . 
/?, une fleur naîtra de fia racine ; lEfiprit 
du Seigneur fi repofira fur lui • l'Efprit de fia- 
gejfie & d'intelligence , lEfiprit de confie si & de 
force , rEJprit de fcience & de piété. Il fierai 
rempli de la crainte du Seigneur , il ne jugera 
point fur le témoignage des yeux , & il ne con- 
damnera pas Jur de vagues accufiations. Main- 
tenant écoutons ce qu’il doit taire. Il jugeras 
les pauvres dans la juftice , & il fi déclarera 
le vengeur des humbles opprimez. Il frappera 
la terre par U parole qui for tir a de fia bouche y 
& il tuera l'impie par le fioujfle de fies lèvres ». 

* La juflice & la Foi feront [a ceinture de fis 
reins. Tel fera cet homme victorieux. O 
vous qui dites que les promellès n’annoncent 
qu’un Guerrier, lifez; voilà la defcription de 

• Tes armes, & l’hiftoire de tes conquêtes. S* 

force efl dans l’efprit de J'ageJfie &c de biété qui 
doit couler fur lui , fa grandeur dans la défaite- 1 
de l’impie qu’il jugera , l'a puitTance dans la 
parole efficace qui fortira de là bouche. Il ne 
s’agit point d’accufer ici les Chrétiens d’être 
les feuls dans le Monde qui s’opiniâtrent à 
trouver dans les Prophéties un Meffie vain- 
queur par la voye de l’inftru&ion. Les Chré- 
tiens ne font que fuivre le fens naturel des- 
pa liages qui renferment les promellès ; ils. 
s’en tiennent à la limplicité de la lettre , &r 
s’ils fe trompent , il faut renoncer à rieni 
comprendre jamais dans le langage des Ecri- 
tures. Comment voudroit-on, par éxemple,, 
qu’ils entendirent cet autre endroit dans le- 
quel Ifaie repréfente le Sauveur ? Je vais le Isa». *■ 
donner pour témoin aux Peuples , pour Chef & ffr-vei- 1.4- 
pour Douleur aux Gentils ; Teftera Populis^ 

ü S & 
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LIV. II. & Præceptorem Gentibus. Il appellera um 
Nation qui étoit inconnue , <& ceux qui ne le 
cojmoijfoient pas accourront a lui , parceque le 
Saint d'ïfrael le remplira de fa gloire. Peut- . 
on être le Maître des Peuples, & le Dodteur 
des Gentils, autrement que par la voye de 
l’inftruélion ? Peut-on dire d’un Conquérant 
qu’il en feigne les Peuples qu’il foûmet à là 
puiffance? Peut-on enfin donner à ces paro- 
les un autre fens que celui des Chrétiens, fans 
forcer le difeours, & fans faire naître des é- 
nigmes par tout ? Quand Jérémie parle du. 
régne de ce Meffie tant défiré, pourquoi dit- 
JiiîEM. il qu'ai or s les Nations ne fuivront plus les éga- 
c. 5. vert, remens de leur cœur endurci dans le mal ? Ne 
I7 ’ pouvoit-il pas mieux nous repréfenter les fui- 
tes de la victoire d’un Conquérant? Pourquoi, 
parlant encore du Libérateur tant promis , 
Jekem. fait-il dire à Dieu: le temps vient que je fufci- .. 
c.2j. veit • fer ai à David une race ju fie: un Roi régnera “ 
^ldnn ’c qui fera fage , qui agira félon P équité, qui ren- i 

3" ,crf Ira la jufice fur la terre & voici le ■' 

f. &i6.pppt qui/ s donneront à ce Roi : le Seig- 
* Jeho NET j R * qui ejl notre juf ice ? Le Prophète 
ZmtKE n’avoit-il que ces couleurs pour nous répré- 
fenter un Roi célébré par fes triomphes? 
Zach c Q ua nd Zacharie prédit que le Sauveur appor- * 
S.vtii.io, îcra [ a ç a -, x aUX Nations, ignoroit-il qu’il fal- 
loit dire de lui tout le contraire, & ne parler 
que du fuccès de fes armes ? En vérité l’on ne 
revient point de là furprife , lorsqu'on voit 
d’une part cette nuée de palftges évidens, & 
de l’aun e la témérité de l’objeétion que l’in- 
crédule nous oppofe. 

N’y a-t’il donc point dans l’Ecriture quel- 
ques textes qui femblcnt annoncer un Mefïie 
conquérant? Ouï, fans doute, il y en a. Mais 
ces endroits font expliquez par d’autres , ils 

font 
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font fixez à leur fens unique & véritable par LIV. 
des Prophéties claires & pofitives , qui ne peu- 
vent s’entendre que de l’inftru&ion des peu- 
pies. Les Juifs eux-mcmes, puilqu’il en faut 
parler, & qu'on les produit ici comme ju- 
ges , favorifent fur cet article la doctrine Chré- 
tienne. Dans l’origine, & lorfque les temps 
n’étoient pas encore arrivez , ils n’attendoient 
qu’un Melfie pacifique , dont la Loi de voit 
être plus pure encore que celle de Moïfe. 1 
Telle eft leur première tradition, & s’ils l’ont 
corrompue depuis , c’eft que l’intérêt les a 
fait parler félon les défirs de leur cœur. Tant 
qu’ils ont été tranquilles & heureux , ils ont 
attendu le Libérateur tel qu’il a paru : mais ft- 
tôt qu’ils ont fenti la domination étrangère, 
fi-tôt qu’ils ont commencé dans leur diiper- 
fion, à porter le poids de la mifére , & qu’en- r 
fin ils font devenus nos ennemis , tout d'un 
coup ils font fortis de la doctrine pure de leurs 
ancêtres , & n’ont plus voulu voir dans les 
Prophéties qu’une délivrance temporelle. Par- 
cequ’ils étoient déchus de leur première gran- 1 
deur , il a f.dlu prendre à la lettre quelques 
endroits métaphoriques des Oracles lierez , 

& négliger la foule innombrable des autres,, 
où le vrai fens eft manifefte. Tant il eft 
vrai qu’il n’v a point d’interprètes plus trom- 
peurs que l’intérêt , & la paillon. Voilà , 
j’ofe en aiïûrcr , la fource unique du chan- 
gement des Juifs. Ils étoient même fi con- 
vaincus de la doctrine Chrétienne fur la con- 
veriion des peuples par le Meflie , que iàns 
s’y oppofer ils confentoient que les Apôtres,, 
fidèles à l’ancienne tradition , expliquaient 
ouvertement les Prophéties de la manière 
dont nous les expliquons après eux. Ils n’a- 
voient point encore imaginé ce Sauveur ar- 

D 6 mé. 
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UV. ri.mé , cc Meffie triomphant dont la chimère - 
ivr**’ ne s en ^ ant ^ e Q uc depuis. Les premiers 
V1 * Rabbins ne le connoiffoient pas ; on le peur 
voir dans le Talmud, dans Selomoh Jarchi, 
Jonathan, Aben-Ezra, David Kimchi, Saa- 
dias Gaon, Maimonides , & même dans le 
Jpud célébré Tryphon. A quel propos venir donc 
fvjTiN. nous c iter ici la tradition des Juifs ? Quand- 
W4/- elle eft pure , elle eft toute pour nous , & 
elle ne commence à nous combattre que. 
quand elle varie. 

Fin des Chapitres du fécond Livre. 
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PROUVÉE PAR LES FAITS. 


LIVRE TROISIEME . » 

Où l’on détruit les Difficultés générales 
que les Déifie? oppofênt aux faits 
de l’Evangile. 

’Ar tâché jufqu’ici de mettre dans uv. lit 

tout fon jour la vérité des faits 
confacrez par la Religion Chré- 
tienne. J’ai même été foigneux' 
de rapporter, & de réfoudre fur 
chacun de ces points lés difficul- 
tés que l’on fait, ou que ron peut faire. If 
m’a paru que cette méthode qui place les ob- 
je étions à côté des preuves , formoit un con- 
Uafte auffi utile qu’in téreflànt. On en voit 

*■ ; rv — • 
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LIV. III. mieux cc qu’il faut croire, quand on voit de 
fuite ce qui pourroit en détourner. Les preu- 
ves femblent même en devenir plus fortes, & 
elles le font en quelque manière , quand elles 
triomphent de la réliilance. C’étoit de plus 
une juftice due aux contradicteurs, de ne les 
pas condamner fans les entendre. Il s’en faut 
bien pourtant que leur tribunal ait cette équi- 
té pour nous. Mais nous n’abufons pas de 
leur éxemple. Outre que nous n’avons point 
les raifons de défiance que l’incrédulité peut 
avoir , il feroit déraifonnable de pratiquer 
nous-mêmes ce que nous condamnons en elle» 
A le prendre en rigueur, j’ai donc rempli tout 
le detlèin de mon Ouvrage dans les deux Li- 
vres précédens, & quiconque voudroit éxi- 
ger de moi que j’allafTe au-delà, ne feroit que 
laiiïèr voir qu’il incidente par un goût de dif- 
pute immodérée , ou pour fe foultraire à la 
fauffe honte de s’avouer vaincu. 

Cependant, comme il y a des difficultez 
communes à tous les faits de l’Evangile , des 
difficultez. qui n’attaquent pas un article feul 
à Pexclufion de l’autre , mais tous en général, 
je croi nécefifaire de les éclaircir : d’autant plus 
que ces objections font plus dangereufes , à 
proportion qu’elles combattent plus de véri- 
té!. à la fois. Ce n’eiî: pas que ceux qui les 
oppofent, ayent mieux que les autres éclairci 
le fonds. T out le contraire. Ces difficultez 
vagues & générales ne font la reiïource que 
de ceux qui n’approfondi dent point. On fe 
difpenfe du détail, quand on croit le tout dé- 
cidé par des préfomptions, quoiqu’indireétes, 
& cette manière de trancher eft toujours la 
mieux accueillie du grand nombre , parce- 
qu’elle tourne plus Purement au profit de la 
pareffe. . 

" Ef. 
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Effectivement il y a peu,& moins encore LIV. III. 
qu’on ne penfe, d’incrédules dont l’infidélité 
le foit affermie fur de longues , & fçavantes 
recherches. Le Monde n’eft plein que des 
exemples du contraire. On y voit des hom- 
mes fans Critique , fans connoiflances , fans 
ledture, fouvent même fans fçavoir exacte- 
ment le dogme de la Foi , s’élever contr’ellc, 

6 c fur un ou deux raifonnemens faux , ofer 
croire qu’ils penfent mieux que tous les hom- 
mes de tons les fiécles. Ce n’eft pas, difent- 
ils , par des preuves étudiées qu’il convient de 
démontrer ici. Cet appareil faftueux d’érudi- 
tion fubjugue plûtôt l’ignorance des {impies, 
qu’il ne les éclaire • il embaralfe les autres plus 
qu’il ne lesinftruit, 6c fait naître plus d’in- 
certitudes qu’il n’en leve La Religion doit 
être raifonnable, proportionnée aux intelligen- 
ces les moins pénétrantes , & fe démontrer 
toute feule au fens droit. Donc ce qu'oppolè 
au Chriftianifme la {impie nature , quand on 
l’écoute, ell plus fort pour le renverfer , que 
ne l’eft toute la fubtilité de la Critique pour 
le foûtenir. Puifque j’ai entrepris de le défen- 
dre, c’eft à moi de rapporter ces grandes ob- 
jections fi vantées par leurs auteurs. On ver- 
ra par le choix que je vais en faire , car qui 
pourrait les parcourir toutes, que je m’attache 
aux plus apparentes, & à celles dont la folu- 
tion entraîne évidemment dans fes principes 
la ruine de toutes les autres- 

Mais avant tout , j’ofe demander une grâce , 
plus encore pour l’intérêt de la vérité que 
pour le mien ; c’eft de ne décider fur ce qui 
va fuivre, qu’après avoir tû férieufement tout 
ce qui précédé. Nui Ouvrage de raifonne- 
ment n’eft fblide , qu’autant qu’il a cette uni- 
té qui le rend tout entier fimple 6c xndiviii- 
.... . * . / ble. 
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88 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. III. ble. Otez- en la liaifon; retranchez, le rapport 
des parties entr’elles, il n’eft plus lui-même^ 
les membres de ce corps ainfi déchirez ne 
font plus que des portions informes. C’eft le 
tilïîi qui fait le véritable efprit d’un Livre , ôc 
c’eft cet efprit répandu par tout qui concilie, 
qui éclaire, qui unit toutes les parties pour en 
faire un tout régulier. Car il eft impolfible 
de dire toutes chofes en chaque endroit. Par 
cette méthode qui feroit moins une méthode 
qu’une confufion perpétuelle , un Ecrivain 
tomberait en des redites qui par leur nombre 
l’accableraient bien-tôt lui-même, & le Lee? 
teur tout enfemble. 

• .. • 

PREMIE’RE DIFFICULTE’, 

"Bondée fur P éloignement où nous fommes de* 
temps où T Evangile s' eft établi. 

Première T ^ n>e ^ P^ us poffible , difent les incrédules, 
difficulté. 1 de démêler maintenant le faux ni le vrai 
des faits racontez dans l’Evangile. Tant de 
fiécles accumulez l’un fur l’autre depuis Jefus- 
Chrift , forment trop de diftance entre lui & 
nous. Pour juger fans péril d’erreur, il fau- 
, droit être dans un point de proximité qui 
mît la réalité fous nos regards ; mais à force - 
de durer, le Monde eft .fort i de ce point de 
perfpective. Il eft, fi l’on peut ufer de cette 
comparaifon , comme un homme dont les 
yeux affoiblis par le grand âge, font bornez 
a ne voir que les' objets voilins. Ce qui s’é- 
loigne trop, eft, à ion égard,, de même que 
ce qui. n’eft pas. 
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Que l’on porte fi haut qu’on le voudra LIV. Ilf 
l'autorité de la Tradition, elle ne peut nous 
remettre a 1 origine des choies , m les rappro- 
cher; & ce milieu ne fert qu'à mieux mon- 
trer le prodigieux efpace qui fépare les deux 
extrémitez. Puis donc qu’on ne (çauroit plus 
foi-même découvrir la iource, ne vaut-il pas 
mieux l’abandonner pour ce qu elle eif , que 
de s’imaginer la bien voir par les yeux d’au- 
trui ? . 

La Tradition a même ce double défaut , 
qu’elle n’eft une voye d’éclairciiïèment ni 
infaillible, ni praticable dans la queftion pré- 
fente. 

Elle n’efl- point praticable ; car la Religion 
doit être évidente à tout homme en quelque 
état qu’on le fuppofe , indépendamment des 
di feu (fions critiques. Que feroit-ce , en ef- 
fet , fi pour le convaincre qu’elle eft certaine, 
il falloir recueillir ,& pefer tous les témoigna- 
ges répandus çà & là depuis tant de fiécles ? 

Quoi ! La multitude forcera-t’elle les obftacles 
de l’éducation & du befoin , pour fe dévoiier 
à des travaux où fes forces fe refufent ? Fau- - 
dra-t’il qu’elle fe livre à l’étude immenfe de 
toutes les Langues , qu’elle parcoure toutes les 
Annales du Monde , qu’elle fuive de point en 
point les combats de Dodtrine qui font di- 
vifé tant de fois , qu’elle entreprenne de con- 
cilier des textes difcordans ; & qu’elle s’ab- ~ 
forbe dans la ténébreufe horreur des calculs 
Chronologiques? Ira-t’elle chercher en d'in- 
nombrables Auteurs la preuve des faits dont 
le prodige effraye fa raifon ? Ce qu’elle ne 

J )eut croire , quand elle fe laifle conduire à 
’infpiration naturelle , veut-on qu’elle fe le 
rende croyable par les foins pénibles d’une é- 
tude ii dilproportionnée à fa condition ? Qui 

peut. 
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go LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. III. peut penfer que Dieu veiiille conduire les 
, p ^ em ! erc hommes par des routes fi vifiblement fer- 
diifacu te. m £ es ^ & en touC f ens inaccefîibles au plus 

grand nombre? 

Il y a plus ; & la Tradition eft non feule- 
ment un moyen impraticable , il eft encore 
efîèntiellement faillible. Ceux qui la compo- 
fènt ne font que les échos l’un de l’autre , ils 
ne font que répéter fucceflivemenc ce qu’ils 
ont oui redire, fans le confirmer par des preu- 
ves nouvelles. C’eft un peuple de copiftes 
fer viles qui marchent où le premier les mè- 
ne, Tans s’informer fi le chemin eft fur. Mais 
leur nombre ne prouve rien , par cela feul 
qu’ils ne font point auteurs , & qu’ils dépofent 
imprudemment de- ce qu’ils n’ont point vû. 
Tous les témoignages intermédiaires , c’eft-à- 
dire tous les témoignages qui ne font pas con- 
temporains du fait, &c qui ne viennent qu’a- 
près , n’ajoûtent rien^ à h certitude du fait. . 
Sa vérité ou fa faufïeté dépendent de la pre- 
mière main qui le tranfmet. Ceux qui le re- 
çoivent en fécond 6c de fuite, fut-ce jufqu’à 
\ l’infini, ne peuvent me rafîûrer; parce qu'ils 
peuvent avoir été trompez, par leurs prédecef- 
feurs, comme je pourrais l’étre par eux-mê- 
mes. Il s’enfuit donc que la méthode de 
prouver la Religion par les faits n’eft ni 
plus limple , ni" plus démonftrative que les 
autres.- 

’ On peut même à tout ce qui précédé ajou- 
ter une réfléxion très-folide ^ c’eft que la for- 
ce des premiers témoignages qui dépofent d’un 
fait, diminué à proportion de la durée des 
temps qui fe font écoulez depuis ces première 
témoignages. L’évidence qui rendoir un évé- 
nement certain , s’affoiblit à mefure qu’il s’é- 
loigne. Ce qui étoit clair pour les hommes 

d’un •* 
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d’un certain ficelé , ne l’eft plus à ceux qui lui 
font poftérieurs d’un certain nombre d’années. 
Par les régies de l’Optique , on détermine à 
quel degré de diftance un objet ceffe d’être 
perceptible. On peut déterminer de même 3 
par de juftes cdculs , combien l’anciennete 
d’un fait peut rabattre de fa certitude. Il eft 
indubitable, en effet, que je fuis moins fur 
de ce qui fe pafloit il y a cent ans , que de 
ce qui fe fit hier, moins aflûré de ce qui s’eft 
fait il y a deux cens ans, que de ce qui s’eft 
fait il n’y a qu’un liécle , & ainû par propor- 
tion en remontant ; d’où il feroit aifé de faire 
voir qu’un fait de feize ou de dix-fept fiécles, 
n’a plus de certitude, ni peut-être de probabi- 
lité hiftorique par rapport à nous. 

R E’ P O N S E. 

T 7 " 0 1 L a par cette unique difficulté le Pyr- 
y rhonifme bien établi. Si pour être afiuré 
d’un fait, il faut en être contemporain , déchi- 
rons toutes les Hiltoires. A quoi nous fer- 
vent-clles? Nous n’avons point vû ce que ra- 
content les Anciens ; leur récit ne prouve 
donc pas davantage que prouverait leur filen- 
ce. Ils étoient bien fimples de recueillir avec 
tant de foin , & au prix de tant de veilles , 
les faits mémorables de leurs fiécles. Nous- 
mcmes, à quoi penfons-nous de compofer les 
Annales du nôtre ? Ne voyons-nous pas que 
la poftérité ne voudra , ni ne pourra nous 
croire? Elle dira de nos récits ce que nous 
difons de ceux de nos Peres , & nous nous 
confumons, à leur éxemple , en travaux fu- 
perflus pour des defeendans , critiques appré- 
ciateurs de notre autorité qu’ils trouveront fans 
poids. Nous fommes donc réduits nous , &c 

ceux 


LIV. III. 
Première 
difficulté. 


Réponfè 
à la prem. 
difficulté; 
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92 LA RELIGION CHRETIENNE 
*r V ‘ I! r ceux ^ v ^ en ^ ront a P f ès nous, à n’avoir cha» 
àkprcm c °nnoiflànce hiftorique que celle des 

difficulté.’ événemens de nos jours. Si nous voulons fça- 
vojr au-delà de ces bornes , nous ne ferons 
qu’accroître la matière de nos doutes , & mul- 
tiplier nos incertitudes. On ne croira plus, 
fans héliter, qu'il y a eu un Céfar, & moins 
encore un Alexandre vainqueur de tant de 
peuples. L’origine & la décadence des Em- 
. pires, la luccefhon des Princes, la naiflànce 
des Religions, des fedtes, des fciences & des 
arts , enfin tout ce qui a le fçeau de ^antiquité 
fera confondu dans les mêmes ténèbres ; par- 
ceque les l'ens & l’expérience font les ieuls 
maîtres en droit de nous inftruire. Je laiitè 
au Ledeur à qualifier une dodhine qui mène 
ouvertement à ces excès. 

Pour les autorifer ou les couvrir , on con- 
tefle vainement le pouvoir de la tradition. 
On en fait un fecours inutile aux limples. Us 
ne peuvent, dit-on, parcourir l'immenfê car- 
rière qu’elle rentèrrhe J’en tombe d’accord. 
Mais ce n’eft pas non plus aux yeux des (im- 
pies que nous expofons cette nuée de témoi- 
gnages qui forment la tradition. Il y a pour 
eux une aut e voye de s’infhuire , celle de 
l’autorité , plus aflortie à la foibleffe de leur 
conception. C'eit aux incrédules que nous 
répondons , en empruntant ainfi la voix de 
tous les fiécles. De quoi nous accufent -ils 
donc? Et de quoi fe plaignent-ils? Voudro- 
ient-ils que nous les rangea liions dans la claf- 
fe du vulgaire ignorant, & que nous les cruf- 
fions incapables de ces preuves fçavantes, ré- 
fer vées feulement aux cfprits fupérieurs& cul- 
tivez ? Plus on les traite avec diftindtion , 
moins il leur fied de nous en faire un fujet 
de reproche , ôc ce feroit à eux plus qu’à. 

. tout- 
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tout autre de nous pardonner cette faute , li^rv. Uï. 
ç’en étoit une.' . ifaT™ 

La difficulté, pour être férieufe, ne doit dittic p ulté * 
donc plus tomber que fur l’infuffifance de la 
Tradition, dont les témoignages ne femblenc Voyez 
être que la répétition l’un de l’autre. MaisÇ ldelliiS 
ce n’eit-là, pour e bien définir , qu’un pur 
fophifme ; encore eft-il peu fubtil. Je veux jg, & J7 . 
bien que le même témoignage , fucceffive- 
ment répété , ne prouve pas directement le 
fait dans la bouche de ceux qui n’en parlent 
que d’après ? & fur la foi de ceux qui l’ont 
vû. Mais du moins il confirme la vérité des 


premières déportions, & c’eît tout l’avanta- 
ge que nous vouions tirer ici des Traditions 
niftoriques. 

Les Fidèles du fécond fiécle n’avoient po nt 
vû Jefus-Chrift , ils n’étoient pas témoins de 
fes prodiges : mais prefque tous avoient con- 
verfé long-temps avec les Difciples fpeda- 
teurs de ces miracles ; ils en avoient appris 
d’eux les preuves , & les circonftances. L’au- 
torité de ces Fidèles eft donc plus qu’une re- 
dite : c’eft une certification authentique qu’ils 
n’avancent que ce qu’ils ont reçu des pre- 
miers témoins. Les Chrétiens du troifiéme 
fiécle n’avoient vû ni Jefus-Chrift, ni lès pre- 
miers Difciples, mais ils en fçavoient toute 
l’hiitoire par le récit de leurs peres qui la te- 
noient des Difciples de Jefus-Chrilt. La pa- 
role de ces Chrétiens n’eft donc pas une ré- 
pétition toute nue, c’elt une garantie du fait 
qui en fortifie la certitude , par fa liaifon avec 
les premiers témoignages dont ces Chrétiens 
ont reconnu la vérité. Or ce que je dis de 
la Tradition des trois premiers fiécles , je le 
disà proportion des fiécles fuivans. Nous- 
mêmes qui vivons aujourd’hui, dans mille ans 
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LIV. III. & au-delà, fi le Monde fubfifte encore, nous 
àla eP rem C ^ erons P our L poftérité d’alors, en qualité de 
SiftcukT. garans , ce que font à notre égard les Écri- 
vains des premiers fiécles. Elle touchera par 
nous aux témoignages originaux , comme 
nous y touchons par nos prédéceffeurs. Nous 
ferons dans le tout une partie effentieilement 
relative aux autres. Nous ne prouverons pas, 
comme témoins, la certitude des faits de PE- 
, vangile , mais nous la^ prouverons , comme ' 
dépohtaires de la vérité tranfmife par les té- 
moins , & par ceux qui avoient vu les té- 
moins, ou les témoins des témoins. Encore 
une fois, il y a donc plus dans ceci qu’une 
(impie répétition , telle que le feroit celle 
d’un texte indiffèrent. Mon témoignage fait 
foi , parceque j’attefte que j’ai reçu de mes 
ancêtres ce qu’en effet j’en ai reçu, comme 
ils ont attefté ce qu’ils ont reçû des leurs , 
en remontant toujours ainfi jufqu’à la fource 
. du fait , & c’eft à quoi les incrédules femblent 
ne pas allez faire d’attention. 

Je ne fçai d’cù vient qu’ils fe tiennent fi 
forts de la durée des temps écoulez depuis la 
nailfance du Chriftianifme , ni fur quoi (Ont 
établis ces calculs qui, félon eux, déterminent 
li précifément combien un fait ancien peut 
perdre de fa certitude , à raifon des dégrez 
de fon ancienneté. Il eft vrai qu’un grand 
Csaig. Mathématicien a prétendu le démontrer , 
Thea’og. tnais adûrément ou il ne parloit pas dans tout 
Chrift. j e férieux de fa raifon , curieux feulement de 
Metlm voir jufqu’où pou voit aller fur ce point la 
e. u.Prop. licence du paradoxe, ou bien fon opinion 
17. eft le plus grand éxemple de la vanité des 
conjectures humaines. Que fi quelqu’un dé- 
fire d’être au fait de fon fyftême , en deux 
mots le voici. 
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Il entreprend de déterminer avee précifion LTV. III. 
le temps où la fin du Monde doit arriver, ce , R e P°nfe 
temps que ni les Anges, ni le Fils de rhom-^^^™* 
me lui-même ne fçavoicnt point, & donc le Matth. 
Pere s’eff réfervé la connoiflàncc à lui i'eul. c. 24. v «f 
Mais comment le Philofophe Anglois efpére- ?£• 
t’il le découvrir ? C’eft par le fecours de fes ,,* R V ç' r (; C ’ 
fupputations géométriques. Il établit pourri] 
principe de fes recherches , que Jefus-Chrift 
a dit : que le Monde prendrait fin , Iorfqu’il 
n’y aurait plus de Foi fur la terre. Ce fonde- 
ment pofé , il obferve que le premier, le plus 
haut dégré de certitude où piaillent monter 
les faits, eft produit par la vue même de ces 
faits; le fécond, par le rapport de ceux qui 
les ont vus; le troiiiéme, par la iimple dépo- 
fition de ceux qui les ont feulement oüi ra- 
conter aux témoins des témoins , & ainli de 
fuite à l’infini. De cette obfervation il con- 
clut que la certitude née de ces divers moyens 
de connoifiapce , diminue de dégré en dégré : 
c’eft-à-dire qu’un fait eft moins certain à l’é- 
gard de ceux qui l’ont appris fur la dépolîtion 
des témoins oculaires , qu’à l’égard des té- 
moins oculaires eux-mêmes ; moins certain 
encore pour ceux qui ne l’ont appris que fur 
la dépofition de ceux qui ne l’atteftent que 
d’après le récit des témoins oculaires, qu’il ne 
l’eft pour ceux qui le croyent fur la dépofi- 
tion immédiate des premiers témoins; & tou- 
jours moins confiant à meihre que les té- 
moignages poftérieurs s’éloignent du premier. 
Déterminant enfuite la quantité de cette di- 
minution de certitude, à raifon du plus ou du 
moins d’éloignement du premier témoignage, 
fuivant différentes progreflîons , il examine 
combien il doit s’écouler de générations pour 
affoiblir dans chaque hypochefe les dégrez de 

cer- . 
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LÏV. III. certitude , au point qu’ils ne foient plus en 
à la prcm ^ tat iormer dans Lefprit une conviâion 
difficulté.’ fuffifante. Dans ce cas il n’y aura plus de 
Foi , conclut-il , & c’efi alors auffi qu’arrive- 
ra la fin du Monde, prédite par Jefus-Chrift. 
Or, iuivant les hypothéfes du Géomètre An- 
glois,la certitude où nous femmes aujourd’hui 
fur Fhiftoire de l’Evangile, eft la même que 
feroit celle d’un fait hiftorique rapporté par 
vingt-huit témoins oc ulaires & dans quinze 
cens ans ou environ , cette certitude des faits 
de l’Evangile ne fera pas même égale à celle 
qui réfukeroit du témoignage d’un homme 
fèul; c’eft-à-dire , qu’elle fera prefque égale à 
Zéro. Donc il n’y aura plus à leur égard de 
motif de crédibilité , par conféquent plus de 
Foi. Dès que la Foi fera éteinte fur la terre, 
le Monde finira, félon la parole de jefus- 
Chrift. Donc la durée du Monde qui relie 
à remplir , ne doit plus être que de quinze 
fiécles. 

Qu’un habile Mathématicien, accoutumé 
à ne fuivre que l’évidence , ait raifonr.é de la 
forte-! Qu’un homme d’ailleurs plein de re- 
fpect pour la Religion, ait ofé donner un dé- 
menti formel à l’Evangile ! Mais au fonds, que 
prouve-t’il par ce fyfteme , finen qu’il abufe 
d’une fcience, en appliquant les principes qui 
lui font propres, à des matières qui ne relè- 
vent pas d’elle , &c qui en font indépendan- 
tes? Les Mathématiques , félon que le remar- 
* Voyez que un fçavant homme , * n’admettent en ef- 
M. Fre- fet que la certitude parfaite , & les conclu- 
* ET - , fions nécejfaires : je veux dir«la certitude des 
l'Acad- C propofitions identiques qui réunifiant deux 
des Belles termes fynonimes, affirment que l’un & l’au- 
Lctues. tre délïgnent la meme idée. C’efi: à ce point 
feul que fe terminent les démonfirations les 
' . ‘ 9 plus 
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plus longues ; elles ne tendent qu’à ramener LIV. IIÎ. 
les théorèmes & les alertions, à des propoli-, Réponfe 
tions identiques avec les premiers axiomes. En âifficuWu 
elt-il de même des autres fciences, de la Mo- 
rale, par exemple, de la Politique, de l’His- 
toire, de la Jurifprudence & de la Critique? 
Nullement. Elles ne font pas afiltjetties à ce 
procédé géométrique. Elles ont chacune leur 
dialectique particulière ; &c pour démontrer 
dans leur ordre, il leur fuffit de conduire à la 
plus grande probabilité , j’entens à la plus 
haute certitude morale. Muis*tians les objets 
de leur relTort,la probabilité eft d’une fi gran- 
de force, fon empire eft fi puifi'ant , que la 
raifon ne peut réfuter , 8c ne réfuté jamais de 
s’y foûmettre. Le Gcométre Anglois a donc 
mal-à-propos tout mêlé. tout confondu, quand 
il a prétendu forcer l’Hiftoire 8c l’autorité de 
la Tradition à fubir la loi de fes calculs, fous 
prétexte que les probabilités peuvent fe cal- 
culer, être conlidérées comme des nombres, 

8c dès-là demeurer foûmifes à des rapports 
détermines Où a-t’il rêvé que des queftions 
de Morale , 8c de Critique foient pareilles à 
celles des nombres, & qu’on puifiè leur en 
appliquer la théorie ? Eft-ce qu’il n’y a pas 
dans les probabilités mille & mille circonftan- 
ces, cent 8c cent d ’gres qui ne fou firent que 
des combinaifons,des appréciations, des com- 
para ifons purement arbitraires? Les quefiions 
de cette nature ne fe trouveront donc réfoluës 
dès-là, que dans le cas de la fuppofition qu’il 
aura plû au Géomètre de faire , &r jamais la 
théfe ne fera générale. Or puifque le nombre 
des difFérens dégres de probabilité eft fans 
bornes^ puifqu’il n’y a point de degré dans 
ce genre qui ne foit , à l'infini , fufceptible 
d’augmentation , 8c de diminution , à quoi 
Tomt IV- \ E fer- 
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LIV. III. ferviroit de réfoudre feulement un cas parti- 
Répoafeculier? Que deviendroient les autres dont la 

*1» P"?- fuite eft innombrable; & quel jugement fau- 

ëi&culte. droit . il en porter? Il eft donc clair que dans 
la Morale toute céttc théorie des combinai- 
fons ne mène à rien, & que le iyfteme que 
je réfute en courant, n’eft que la vaine ipe- . 
culation d’un efprit oilif & amoureux des iin- 

S *Quok]u’il en foit , M. Craig ne dit pas que 
l’Hutoire Evangélique foit d une antiquité , 
telle qu’on ne puiffe plus y diftinguer le vrai 
d’avec le faux. Tout ce qu’il a pu tirer de 
fes principes imaginaires, la vente m arrache 
ce terme, c’eft que trois mille cent cm qui an- 
te ans après la naiflincc de Jelus-Chuit , il 
n’y aura plus de probabilité hnftorique pour 
cet événement, ni pour les autres du rnemc 
âee Heureufement nous n ayons |ueres rem- 
pli que la moitié de la carrière ou 1 on nous 
renferme , & l’évidemce luit encore pour nous. 
Les incrédules faififlentdonctrop-tot uniè- 
me vitibîement inutile a leur cauie, 
vé tout au plus à ceux qui dans quinze fiecles 
oferont combattre la Foi Chrétienne. 

Mais pour découvrir la fource de ces îllu- 
fions,& pour en détromper au meme temps , 
diftinguons ce que les hommes confondent 
prefque toujours; Vmprejjim que fait un évé- 
nement fur les efprits , & la con^ton ^i 
naît des preuves de cet evenement. J appJle 
impreflion, l’étonnement, le plaifir, la pei- 
nT, & les autres paffions , compagnes ordi- 
naires d'un fait important. J appelle convic- 
üon\ l’évidence , ou l’acquiefcement a 1 évi- 
dence des raifons qui décident que ce fait 
eft l’avoue que l’impreffion diminue pro- 
1 portionnellemcnt à la diftance des temps ou 
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des lieux. Tout ce qui n’eft que fentiment , LIV • Ht- 
pafle avec l’objet qui l'excite. S’il entre d’un . f: £ £°™ c 
cœur dans un autre , c clt toujours avec per- difficulté, 
te , ôc je croirois qu’à force de s’affaiblir , il 
pourroit enfin s’épuifer tout entier. On eft 
bien moins touché de ce qu’on n’a point vû , 
qu’on ne l’eft de ce qu’on voit, ôc ce moins 
qui a fes dégrez , augmente fans ceffe à mc- 
fure que le fait s’éloigne. Mais ce qui eft 
vrai de l’imprefifion, ne l’eft pas de la con- 
viétion. La preuve d’un fait fubfifte la me- 
me invariablement. Les raifons qui l’ont une 
fois rendu certain, paffent fans affoibliflèment 
à travers la multitude des fiécles , ôc portent 
dans tous les efprits une lumière égale, quand 
elles font également montrées. Ce fait eft 
abîmé dans la profondeur des âges , mais it 
eft encore préfent à l’efprit . tout échappé 
qu’il eft aux fens , ôc on l’apperçoit enfin 
fans diieontinuation , quelque décroiffernent 
qu’il ait éprouvé dans l’impreffion qu’il fait 
fur le cœur. 

Il ne faut donc plus tant nous redire que 
nous fommes trop loin de l’objet pour le 
mefurer. Nous en fommes , li l’on veut , 
trop écartez pour en erre fenfiblement émus, 
mais nous en fommes allez voiftns pour en 
juger; ôc ceux qui viendront après nous, en * 
jugeront encore fur nos preuves, comme ü 
elles nétoient que pour eux. 

Je dirai plus. Loin que la durée des temps 1 

nuife à la certitude d’un fait ancienne’ le l’aug- 
mente au contraire , quand les témoignages 
qui fe fuecédent ont toutes les conditions que 
j’ai demandées plus * haut. La voix de tous * Pr. Lir» 
les ftécles a fans doute plus d’autorjré que la c. v. s p. 
voix d’un feul. Elle a fur notre eiprit l’em- î 4 ,& f uir * 
pire naturellement attaché à la multitude des 

E 2 fuf-- 
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LIV. III. fufFrages. Elle écarte les défiances piefque 
Rcponfc inléparables de la iingularite, elle rappioche 
à la prem ]’ 0 bj ct &lui conferve une forte de nouveau- 
difficuite. té q J ui 5 femblc le reproduire malgré l’outrage 
des temps. Confultez tods les hommes , ils 
vous diiont qu’ils croycnt davantage , &plus 
intrépidement , ce qui a ete cru lans inter- 
ruption, que ce qui n’eft appuyé que fur un 
témoignage folicaire , ou fur des témoignages 
épars Et ce préjugé n’eft pointai eux un 
préjugé d’erreur, c*eft un préjugé de raiion. 
Il a fes fources dans le bon fens j pareequ un 
fait toujours approfondi, jamais contelte, 8c 
perfévéramment reçu , porte le caradtere de 
la plus infaillible vérité dans fon efpece. V ai- 
neroent on nous dit que tout dépend de la 
Première main qui a pu tromper la fécondé , 
8c celle-ci, à fon tour , celles qui le font trop 
repofées fur les deux premières Peut-etre en 
fer oit- il de la forte, fi la contention rou.oit- 
fur des faits indifrerens, tels qu il y en a mil- 
le dans l’Hiftoire. Mais le foupçon de iurpn- 
fe eft imaginaire fur des faits authentiques , 
& de l’importance de ceux dont il s agit dans 
le cas préfent. Il eft prouve que le premier 
auteur qui les a tranfmis etoit hdele. Il eft 
prouvé que les dépositaires s en font éclaircis. 
Il eft prouvé que l’un ne pouvoit feduire^oc 
que les autres n’ont pu , ni vo.ilu .e laiftèr 
Surprendre. Enfin il eft prouve que chaque 
fiécle a été fur ce point le cenfeur rigoureux 
de l’autre , & qu’il eft impoffible de^ foup- 
çonner , tant foit peu, la poflibiüte meme de 
la fraude. Chofe étrange cependant. 'Les in- 
crédules feuls ne font point frappez de cette 
Tradition unanime & foutenue. Que fàue 
donc pour raifonner à leur gré ? Quand nous 
ne prouvons les faits que par leurs circonftan- 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. ioi 
ces, ils demandent des autorités j & quand LIV. ni. 
nous en apportons , ils les reculent , ou les _ Rcponfc 
méprifenr, fans les détruire. Voudroient-ils V 1 * P 1 ’* 1 ^ 
bien nous apprendre une bonne fois ce qu’ils dl A u rc * 
veulent de nous. 


DEUXIEME DIFFICULTE’. 

Etablis fur V incrédulité des "Juifs , contempo- 
rains des faits de P Evangile. 


"VT O u s fouhaiterions ? difent les Contradic- H. pîfc- 
teurs , que les Juifs , témoins des faits cuile * 
prétendus de l’Evangile , fe fuflènt rangez du 
parti de Jefus-Chriit. Us ne l’ont pas fait. 

Donc ils n’ont pas crû ce qu’aujourd’hui l’on 
nous annonce comme véritable. Donc il y 
avoit de légitimes fujets d’en douter , même 
dans l’origine , & l’évidence n’étoit pas telle 
fju’on ne put s’en défendre fans fe trahir. 

Pour mieux concevoir ce que cette objec- 
tion a de force , fortons du fiécle où nous 
fommes , & traniportons-nous dans les jours 
où Jefus-Chrift vivoit. Les Juifs d’alors at- 
tendoient impatiemment un Meffie ; c’étoit 
leur Tradition, vraye ou fauffe il n’importe, 
qu’il devoir dans peu naître un Libérateur à 
Uraél. Tous les lignes qui le dévoient pré- 
céder avoient paru , ces longues préparations 
qui avoient occupé tant de liécles , étoient 
enfin épuifees : la promelîè alloit s’accomplir, 

& cela dans le moment préfent. Imaginez- 
vous quelle attention dans ce peuple, & me- 
furez-la fur le plus grand de fes intérêts. Je- 
fus-Chrill vient eu effet , & il dit aux J uifs;: 

. , E 3 re-î 
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102 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. III. rcconnbifl’ex-moii je fuis le Sauveur que vous 
attendez, , & l’héritier promis à la maifon de 
icu te. j) av ^ j\l on témoignage vous elt-il fufpedt ? 
Comparez ce que je vais faire avec ce que 
vos Prophètes ont annoncé du Meffie. Voyez 
ce grand nombre de prodiges dont je vous 
étonne: Je guéris les infirmes par le feul em- 
pire de ma parole, je chaflè l’efprit impur, je 
reffufcice les morts , je prédis l’avenir , ôc 
moi-même je fortirai vivant de mon tom- 
beau. En vérité, s’il eût opéré ce s merveil- 
les, fans compter les autres rapportées dans 
fon Hilloire, feroit-il poffible que les Juifs 
feutrent méconnu, que la Synagogue p>lus in- 
flruite que le Peuple , eût hâté fa mort , & 
que cette Nation qui par fes vœux redoublez 
n’imploroit que lui , fe fût méprife jufqu’à le 
condamner comme impofteur ? On peut fe 
livrer pour un temps à la défiance , &c quel- 
quefois douter de ce qu’on fouhaite le plus. 
On croit s’aflûrer mieux de fan bonheur , en 
fè précautionnant contre l’illufion de fes pro- 
pres défirs } car l’on héfite aufli fouvent par 
amour, que par crainte. Mais enfin on fe 
laiflè vaincre par la véiité que l’on aime , fi 
peu qu’elle devienne évidente ; à plus forte 
raifon quand la certitude eft parfaite. I>’où 
vient donc que les J uifs font la feule excep- 
tion d’une régie fi générale ? Ne cherchons 
point d’autre dénoüement ; c’eft qu’ils n'ont 
rien vu de ce qu'on nous raconte. Ils étoient 
contemporains, ils étoient intéreffez dans la 
caufe, ils l’ont approfondie. Donc leur in- 
crédulité juftifie celle de nos jours. Inutile- 
ment on lui oppofe la multitude des Peuples 
devenus Chrétiens. Leur foi ne peut être pour 
* nous un contre-poids à l’infidélité des Juifs. 
Les Païens ne fçavoient pas comme eux le 

vé- 
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véritable fens des prophéties ; les Païens n’é- I.IV.Hw 
toient pas comme eux inilruits des circonltan- ^ on ^ e / 
ces, & à la iource du fait; les Païens ne ju- * ùtultc * 
geoient que fur des rapports accommodez, à 
la vraifemblance;eux jugeoient en témoins & 
fur la foi de leurs yeux. La préfomption doit 
donc être pour les Juifs qui ont nié , contre 
les Idolâtres qui ont crû. 

R E’ P O N S E. 

O N peut croire que cette difficulté n’eft R c 'n 0n f e 
pas la moins ordinaire dans la bouche à lafecon- 
des incrédules. Comme fpécieufe, elle mar- de diffi- 
cile à la tête des autres ; comme naturelle & cul ^* 
limple j elle flatte ceux dont la parellè aime 
les décidons précipitées. Mais eit-elle folide ? 

On en jugera par mes réponfes. Je prie feu- 
lement qu’on le fouvienne qu’il ne s’agit ici ♦ 
que de la vérité des faits , & point du tout 
de celle des dogmes. Or j’ai déjà * fait voir * Ci def- 
que les Juifs n’ont jamais douté des miracles f JS l,îy i. 
de J efus-Chrift , rapportez dans l’Evajigile. C. xi. 

Ils ont penle , du moins ont-ils prétendu 
qu’il les faiioic par la vertu d’un principe 
mauvais, & ce frit là tout fon crime auprès 
d’eux ; mais ils ne difoient point que ces pro- 
diges n’en eu (lent quo l’apparence , & qu’ils 
manquaflfent de réalité. Sans redire les preu- 
ves que j’en donne ailleurs fur des textes for- 
mels, il ne faut que raconter à quoi les Rab- 
bins ont été forcez de recourir pour fe fou- 
11 r aire à l'évidence de ces merveilles. Ils ont 
imaginé que Jeius-Chriiîlavoit découvert je 
ne fçai quelle infeription , où étoient mar-. 
quez les caractères propres du nom de Dieu , 
qu'il les avoit tranferits , ou retenus de mé- 
moire , & qu’à l’aide de ce nom myftérieux 
E 4 qu’il 
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LIV. 111. qu’il fçavoir prononcer , tout devenoit docile 
Réjonfe à fa parole comme à celle de Dieu même. 
^edUH-° n " Q. ue % s . tniféres ! quelles fables ! Encore n'en 
tultc. expofé-je^ ici que le fonds. J’épargne au 
Leéteur l’ennui que lui cauferoit le récit des 
autres circonibnces , toutes fi ineptes , fi dé- 
nuées de fens, fi contradictoires, quelles ne 
forment pas même un conte fuivi,loin d’être 
vraifemblable. 

t&Parlons fans nous pré venir, conçoit-on que 
les Juifs euflènt embraffé une refïburce fi 
vaine , & tout enfemble fi honteufe , s’il 
n’eût fallu que décréditer des faits imaginai- 
res? Hé! s’ils croyoient abfolument faux ce 
qu’aujourd’hui nous croyons fi véritable, s’il 
n’y avoit eu ni apparence , ni trace de mi- 
racle dans les aétions de Jefus-Chrift , pour- 
quoi ne le pas dire tout d’un coup , & per- 
févéramment ? Pourquoi feindre des expli- 
cations d’une chofe qui n’eft pas? Pourquoi 
rifquer de la faire croire en l’expliquant fi - 
mal, quand il n’y a qu’à la nier pour la dé- 
truirej 1 il eft donc jufiifié , par cet éxemple 
feul,que les Juifs ont vû les prodiges de Jefus- 
Chrift,& qu’au fond de leur cœur ils les ont 
crû réels. Combien le juflifierois je mietpc, 
fi je recueillois de leurs Commentaires tous 
les éxemples de la même efpéce? 

Mais encore , ajouterez-vous , fi la Syna- 
gogue, fi le Peuple entier ont vû tous ces 
miracles, d’où vient que la Synagogue, & 
le Peuple ont fi conftamment refui'é de croi- 
re en Jefus-Chiift? Plus on fuppofera les faits 
évidens, plus on fera frappé de furprife à la 
vuë des reproches de fëduétion & d’impofiu- 
re faits à tant de prodiges, &c fi fouvent re- 
nouveliez. Ma réponle efi facile. Je vous 
ai déjà dit que les Juifs attribuoient à Béel- 
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2.ébub Prince des Démons, ce qu’ils voyoient ' 

de prodigieux dans les œuvres de Jefus-Chrift, àlaTecoiv- 
& ce faux principe les menoit conféquem- de ditfi- 
ment à l’infidélité. Cette raiion n’étoit qu’un cu J' e - _ 
prétexte. / 

Pour le concevoir , repréfentons-nous au - 
jufte l’ancienne difpolition des Juifs, & cette 
objection s’évanouira. Us fça voient , en ef- 
fet , que le Melfie devoit paraître dans les 
jours de la naillance de Jefus-Chrift. Les 
Prophéties le marquoient allez ouvertement, 

& la Tradition achevoit là-deflùs de porter 
la lumière en ce qui pouvoit relier de téné- 
breux dans les Ecritures. La lituation préfen- 
te des affaires publiques étoit même une ex- 
plication feniible des anciens Oracles, & tout 
concourait à faire croire que le Libérateur 
promis allqit defcendre , jufques-là que le Voyez <rî- 
bruit s’en étoit répandu parmi les Nations i-dïflus.Lt. 
dolâtres Mais ce qu’il faut remarquer , leu. C. <S. 
Peuple Juif panchoit alors , & par de rapides P- 99 & 
déclins, vers fa ruine entière ; il n’avoit plus 103, 
ni puifïànce,ni autorité, ni magiftrature. LJ n Traff. 
de fes plus anciens auteurs le reconnoît, &c Magna 
il a raiion d’avoiier que le feeptre n’étoit pius 
dans Juda , ni l’empire dans les anciens du 
Peuple. Depuis le régne d’Hérode , Sc en-’’ 
cote plus depuis la chiite d’Archéiaüs fon 
fils , le Sanhédrin étoic dégradé. Les* mem- 
bres de ce ' grand Corps , auparavant Juges 
• abfolus, n’étoient plus que de fimples Doc- 
teurs. La puilfance de vie & de mort avoitr 
palfé d’eux aux Romains , & comme il elt 
évident par l’hilfoire de Jefus-Chrift , ils n’a- 
voient que le droit de décider fur les points • 

de Religion. 

Réduits à un pouvoir fi borné , les Juifs le 
remplirent plus que jamais des grandes pro- 
E 5 mef- 
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L1V.ÏII. méfiés faites à la Nation. Ils imaginèrent que 
Réponfe ] e Meifie devoit ramener 6c accroître leur 
Se diffi- n " ancienne fplendeur , qu’il fubjugueroit leurs 
«lte. ennemis à la manière des Conquérans de la 
Terre , qu’il répandrait fur les héritiers de 

• jacob la gloire avec les richelîès temporel- 
les, qu’il dompterait les Gentils à main ar- 
mée , qu’il abbattroit Rome fiére de Tes vic- 
toires , 6c qu’il partagerait fa dépouille entre 
les enfans de J uda. Mais fur quoi encore ce 
plan étoit-il fondé? Sur les Prophéties, il efl 
vrai, mais interprétées par les juifs au gré de 
leurs befoins 6c de leurs delirs. Infpiration tou- 
jours trop écoutée par les hommes, & fource 
inépuifable d’erreurs. 

Jefus-Chrift vient donc , mais dans un or- 
dre bien difproportionné à ces orgueilieufes 
attentes. Son état humble 6c fans ditriné'rion 
au dehors , attire à peine les regards. Il ne 
promet à ceux qui le fuivront , ni les gran- 
deurs que le Monde admire, ni les biens qu’il 

• aime. Sa Doétrine eit majeftueuie , mais au- 
ftère; fes aérions grandes, mais fans faite ; fes 
promelTes font confiantes 6c magnifiques , 
mais l’exécution de ces promefïès etl réfervée 
au fiécle futur. En falloit-il davantage pour 
éloigner des efprits grolliers autant que fuper- 
bes, des coeurs qui ne vouloient être gagnez 
que par les fens des nommes dont tout l'ef- 
roir étoit de briller un jour , & mieux que 
les Gentils, par le fucccs des armes? Voilà,* 
puifqu’on veut le fçavoir, cc qui rendit les 
Juifs infidèles; & cette rail'on n’eft point 
vaine , elle eit , comme on le voit , fondée 

» fur l’Hiftoire, 6c fur le génie connu de la 

Nation. Que dis-je! Les Apôtres eux-mê- 
mes témoins des merveilles de fcfus-Chrift, 
éclairez de fi près par fes divines levons, 6c 

déjà 
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déjà mieux in (truies du vrai fens des Ecritu- LIV. II f. 
res , demeuraient attachez, encore à ce préju- IVp? ,i1c 
ge dominant. Ils aimoient a croire que n dcdl ^ 
leur Maître i'e cachoit pour un temps il écla- culte, 
teroit enfin, de fe ferait couronner un jour à 
la manière des Rois de la terre. De cette vai- 
ne peni'ée s’élevèrent au fond de leurs cœurs 
des mouvemens ambitieux , &c quelques-uns 
s’y laiflerent entraîner j ut qu’à lui demander 
par avance les premières dignités auprès de fa Matth. 
perfonne. c * ^ovciC. 

Je fens bien cependant qu’il refte toujours 2I * 
à comprendre comment une prévention d’or- 
gueil étoit allez puiffante pour tenir dans tout 
un peuple contre des miracles fans nombre, 

Sc je réconnois, avec franchife, que ce mon- 
tre d’aveuglement eft à peine concevable. 

Mais aullî , le prodigieux elt plus familier au 
cœur qu’on ne penfe, de pour ne point for- 
tir del’efpéce que nous difeutons, combien 
d’exemples en voyons-nous tous les jours fe 
renouveller ? Eil-ce qu’il n’y a pas dans le 
fein même du Chriitianilme , des hommes 
feandalifez de la vie limple & commune de 
Jefus-Chriil, des hommes qui rougiifent de 
l’ obfcurité de fa condition , & qui ne ^au- 
raient l’accorder encore avec ce que la Foi 
les oblige d'en croire ? Us ne doutent point 
des miracles de l’Evangile^ la railbn leur en 
démontre atfez l’inébranlable certitude. Mais 
ils mefurent à leur foible imagination ce que 
Jefus-Chrift devoir être , leur penchant eit 
leur unique régie, il agit fourdement en eux, 
quoiqu ils ne fe lavoüent pas, & peu s’en 
faut qu’ils ne méconnoiffenc le MeiSe mal- 
gré fes prodiges ; parce qu’il n’a pas brillé 
de cette pompe extérieure qui enchante les 
fensi parce qu’il a foufFert, 6c parce qu’il eit 

E 6 mort. - 
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LIV.III. mon. Que feroit-ce donc s’iis avoient, com- 
\ r/frr^n. rae ^ cs I uifs i intérêt d’Etat & de befoin 
écdifa- a le iouhaiter grand? 
culte. Après tout , ii le plus grand nombre des 
Juifs perfiftoit dans fon infidélité, ce n’étoit 
ni la force des preuves qui lui manquoit, ni 
leur évidence , ni le dégré d’attention qu’el- 
les éxigeoient ; & s’ils- ont refufé , prefque 

- tous , de croire en Jefus-Chrift , ce n’étoit 
pas qu’il ne fuflènt point convaincus qu’il 
étoit le Melïîe. Car au fonds , eft-ce faute 
de preuves de fa Réfurrection , par éxem- 
ple , ou pour ne les avoir pas comprifes , 
que les loldats qui en avoient été les té- 
moins , répandirent que les Dilciples avoient 
enlevé fon corps ? Elt-ce faute de preuves 

- d’un fait fi éclatant , que les Princes des 
Prêtres, & les Anciens du Peuple corrom- 
pirent ces témoins par l’appas des recom- 
penfes ? Eft-ce faute de preuves des mira- 
cles de Jefus-Chrift , que les Pontifes, &c 
les Pharifiens difoient: Que faijov s nous ? Si 

Lj* verI nous foujfrons que cet homme opère tant de 
prodiges , - tous croiront en lui. Eft- ce faute 
de preuves, que ceux qui voyoient de ii fré- 
TJem, t. quents miracles , ne fe rendoient pas? Cum 
autem tanta figna feciJJet coram eis , non cre - 
37* debant in eum. Eft-ce faute de preuves que 
les principaux d’entre les Juifs qui croyaient 
intérieurement en Jefus-Chrift, ne rendoient 
gloire ni à fa million , ni à lès œuvres? Ve - 
rumtamen ex principibus multi crediderunt in 
eun/ j fed propter Pbarifieos non confit eb antur , 
ut é Sinagoga non epcerentur ; dilexerunt enint 
gloriam honivum ma gis , quant gloriam Dei. Us 
cr. if noient dïtre chajfex. de la Synagogue y <&• 
d'irriter les Tharifiens. Us préféraient des 
jugemcns étrangers, à ceux de leur confcien- 
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ce , un intérêt perfonnel , à celui de la véri- L-IV. irr. 
té, un engagement de parti , à la convi&ion ! ' c P° nlc 
fécrette, & le refpeft aveugle de l’ancienne dediffi-^ 
autorité, à celle qui en annonçoit la fin.cuiié. 
Voilà, n’en doutons plus, les caufes de l’ob- 
ftination judaïque. Encore une fois , n’en 
accufons ni la difette de preuves , ni même 
le défaut de clarté dans ces preuves. Les 
uns étoient retenus par le refpedt humain , 
les autres fe fentoient effrayez à la vue des 
facrifices que la Morale Chrétienne éxigc. 

Ceux-là étoient arrêtez par la crainte des per- 
fécutions ; ceux-ci par la feule indolence , & 
par je ne fqai quelle indétermination où le 
cœur a plus de part que l’efprit. Tous vo- 
yoient la vérité, mais avant que de s’y ren- 
dre, la plupart ne croyoient peut-être pas la 
combattre , en fe promettant de la mieux 
approfondir; & cet éxamen toûjours remis- 
à un autre temps, ne venoit jamais. Tel eft 
l’homme , 6c c’eft le mal connoître que de 
penfer qu’il n’agit jamais que conféqucm- 
ment à îës lumières. Ce n’eft pas de fa raifon 
qu’il prend confeil , d’ordinaire c’cft de fort 
penchant , c’eft de fes préjugez, c’eft de fes 
pafîions; 6c quand ces motifs fécréts ne l’en- 
trainent pas , l’éxemple plus impérieux le do- 
mine 6c le décide. Portez les yeux tout au 
tour de vous. Qu’eft-ce que vous y remar- 
quez? Sinon des hommes que le torrent 
emporte, qui rougiilënt, qui fouffrent'même 
d’en fuivre le cours ,qui voyent Je bien 6c le 
fuyent, qui font le mal 6c le condamnent; 
aflez éclairez pour ne douter pas, trop foibles 
pour aller où la lumière les appelle. Et l’en 
voudra que ce qui eft malheureufement ii 
ordinaire aujourd’hui , n’ait pas été la difpofi- 
tion prefque générale dans tous les temps? 

E 7 Eft- 
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l.IV.IÜ.Eft-ce là raisonner , connoître l’homme , & 
Rcpon.c p ar i er d’après l’expérience? 
dedirfi 011 * Ajoûtons une raifon plus Haute, & fupé- 
cuité. rieure à tout ce que j’ai dit. Vous me deman- 
Matth. c.deïi pourquoi les Juifs n’ont pas cru. , quoi- 
2° Deut ^ es P r °diges de Jefus-Chrilt eulîènt tant 
28 . Isae / d’évidence. Je vous réponds: Leur incré- 

1. vcrf. v dulité même étoit prédite , & la manifefta- 

4 - «• 5 - tion du Mellie qui alloit être le falut du relie 
6 vcrf?' 8 f Gnivers, devoit être le ligne fatal de la 

&c.c 29. 'réprobation de l’ancien Peuple. Ce Peuple 
vcrf ç.c. déplorable devoit avoir des yeux , & ne pas 
42. vcrf voir, des oreilles , & ne pas entendre , un 
Terc'fc* cœur 9 & ne P as comprendre. Les Prophé- 
Jerem.c tes ne font pleins que de ces menaces terri- 
5. vcrf zi. blés faites aux Juifs. A chaque pas on y 
t.6 verf ?. voit le Melïie donné , & le Meffie rejetté 
n 'verf e ’P ar eux * Geur en durci{ïèment y eft repré- 
, 'i t vcc ' fente fous d’innombrables figures, & le nou- 
Daniel. veau Peuple qui devoit croire à leur place 
«. 9. vcrf déligné par des images qui ne lailTent aucune 
OsÉ’e c P^ ace au doute, tant elles font relfemblantes 
4.VC1C*/.' ^ vives. Si donc je fuis furpris de l’incré- 
é-c. dulité des Juifs, combien dois-je être rafltiré 

Pcnfecspar la juftelfe des rapports entre la prédiction 
cal A» ^ * es dvénemens? OüiJ’oferai le dire après 
^5 ' “’undes. plus célébrés de nos Apoiogiltes, la 
Voyez' ci* réfiitance opiniâtre des Juifs qui dure encore 
deflusLîv. dans leurs defeendans , eft une des grandes 

2, r. if. p rtuves de la vérité de notre Foi. S’ils a- 

voient tous été convertis par Jefus-Chrift , 
nous n’aurions en eux que des témoins fu- 
fpeds , & nous n’en aurions plus du tout , 
fi la vengeance du Ciel les avoit tous effacez 
de deffus la Terre. Mais ils ont vu des mi- 
racles & ils le confeffent , lors même qu’ils 
blafphêment contre la main qui les faifoit. 
Donc leur témoignage décide pour la certi- 
, tu** 
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tude du fait y & malgré eux, nos ennemis UV. III. 
deviennent nos défenieurs. Réponfe 

Remarquez de plus que tous les Juifs n’ont 
pas été rébelles à l’Evangile. Parmi eux un " 
grand nombre a tendu les bras au Libéra- 
teur ,& l’a reconnu dans la perfonne de Jefus- 
Chrift La maffe n’étoit pas corrompue en 
tout , de elle portoit des Saints &c des Elus , 
quoiqu’ils en fuflènt la moindre portion. C’eft 
par eux que l’Eglife Chrétienne a commen- 
cé. Les Gentils n’y font venus qu’enfuite , 
félon qu’il étoit prédit. C’cil à Jérulalem que 
fe forma le premier troupeau , foible il ell 
vrai dans fa naiffance, mais accrû de beau- 
coup après le miracle de la Réfurreétion. 

Les Apôtres y faifoient des converfions dont 
le nombre étonne. En deux jours , huit mil- 
le, touchez, de cotf.poniïion en leur cœur , de- 
mandent avec larmes que Pierre les arrofe 
de Peau fanciifiante. Ces nouveaux Chrétiens aci c.z- 
en appellent d’autres -au falut , & ceux-ci àverf. 37 . 
leur tour font de nouveaux prolélytes , qui en^.j- 0, 
ont d'autres encore après eux. Les incrédules c '*' 
établirent donc la difficulté que je réfute, 
fur un fait é videmment faux. Ce qui les trom- 
pe, c’eft qu’ils ne voyent plus que les des- 
cendans des j uifs infidèles , & qu’ils ne pen- 
fent pas à la foule de ceux qui fe font incor- 
porez à l’Eglife, & dont nous fommes nous- 
mêmes la poftérité. 
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LfV. III. 


TROISIEME DIFFICULTE’. 

Fondée fur la bajfeffe apparejite de la condition 
de J esüs-Christ. 

y 

• TOut cela, dites- vous, ne détruit encore 
«ftl&f" * ^ em i l’objeftion précédente. Vous 
«lté. 1 ~ découvrez, bien le motif décret & intime qui 
indifpofoit les Juifs contre les miracles de 1 E- 
vangile, quelque certitude qu'ils euflènt. Vous 
imputez cette oppofition à l'empire de leurs 
fens révoltez par la baffeffe apparente de Je- 
fus-Chrift , à leur orgueil nourri des idées 
ambideufes qu'ils étoient faites du Libéra- 
teur. Mais juftifiez-vous cette balTeflè , qui 
dans le fond étoit fi révoltante ? Comment 
voulez-vous qu’on reconnût l’Envoyé de 
Dieu promis dès l’origine du Monde , le Sau- 
veur fi pompeuiementdéfigné parles Prophè- 
tes ,& fi fort au-defiüs d’eux, le Meifie vain- 
queur des Nations , & dont la gloire devoir 
pénétrer jufqu’aux Ifies défertes, dans la per-t. 
tonne d’un homme fans nom , renfermé dans 
une retraite fombre , élevé fous les yeux d’u- 
ne famille indigente , & parmi les humilian- v 
tes fondions réfer vées à la mifére? Pouvoit- 
on foupçonner que le Saint d’Ilraël & fon 
Rédempteur , fût caché fous de fi triftes de- 
hors ? Malgré le fuccès de fa parole , aujour- 
d’hui encore peut-on fe le perfuader? On le re- 
tranche à dire que les voyes de Dieu ne font 
» pas les nôtres, & que ce n’eft pas à nous de 
fonder la profondeur de fes confeils. Mais 
quand on a recours à de femblables répon- 
ds qui vont à juftifier les plus grands excès 
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de Doctrine , n’eft-ce pas reconnoître qu’on LIV III. 
ne fqait plus à quoi le prendre ? Quelque Tr .°^* 
diftance qu’il y ait entre la fageffe Divine & 
la nôtre, ii y a pourtant des pripcipes immua- 
bles pour juger de Tes œuvres. Un des plus 
clairs , eit que Dieu ne peut tendre à fa créa- 
ture des pièges infurmontables. Or ç’en fe- 
roit un viiiblement , fi le M cille devoir naître 
dans l’humiliation, de l’avoir montré de loin 
tout glorieux, tout éclatant, dans les peintu- 
res des Prophètes, 6c jamais fédu&ion n’eût 
cté mieux préparée par l'équivoque. Les Juifs 
ne pouvoient donc juger autrement qu’ils 
ont fait, 6 c nous-mêmes nous ne pouvons ju- 
ger que comme eux. 

% 

. REPONSE. 

Q U o 1 QU e cette objeélion , dès qu’elle Rc'ponfè 
__ n’attaque point les faits, ne foit pas pré- à h troi- 
cifément de celles que je me fuis engage de Cémedif* 
réfoudre , je confens néanmoins à le faire. hcultc 
D'autant plus que ma réponlë fournira des 
principes propres à détruire un grand nom- 
bre de difficuitez de la même elpéce. 

J’obferve d’abord que ce qu’on appelle 
grandeur n’eft pus une idée fimple , détermi- 
née par fa nature à ne repréfenter qu’un ob- 
jet; 6c c’ell aullî ce qui rend équivoque le 
terme dont on l’exprime. On appelle fou- 
vent du même nom , des chofes très diffé- 
rentes, 6c l’efprit qui n’approfondit pas tou- 
jours ces différences , fe porte à de faux juge- 
ment, trompé par le double fens de la mê- 
me expreilion. Pour éviter un écueil li dan- 
gereux à la vérité , diftinguons trois fortes de 
grandeurs qui renferment toutes les autres. 

Il y a une grandeur que je nomme Jenfi- 

bhy 
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'ble , parce qu’elle n’eft telle qu’à l’imagina- 
tion, & au s: fens. La haute naiflance, l’au- 
torité, l’opulence, les grands exploits la com- 
pofent: 5c à la honte de leurs jugemens, les 
hommes ne font guéres épris que d'elle. 11 y 
a une grandeur que je nomme fpirituelle , 

E rcequ elle efl toute dans l’efprit. Ce font 
> idées fublimes qui la forment , les pro- 
fondes réflexions, l’étendue des lumières, les 
vaftes connoillànces , le j*énie de l’inven- 
tion , la délicatelfe du goût , le talent de la 
parole, ôc les richeffès de l’imagination. En- 
fin il eft une autre grandeur que j’appellerai 
< vertueufe , parcequclle confifte toute dans la 
fainteté, dans la fageffe , & dans la confor- 
mité de nos penchans à l’ordre \ réglé uni- 
que, réglé confiante du mérite des. mœurs. 

Ces trois efpéces de grandeur compofent, 
comme on le voit, trois états bien diftërensj 
Sc leur diftance eft autant infinie que l’eft 
celle de leurs objets. Les efprits font infini- 
ment au-deifus des corps , & la fainteté eft 
infiniment au-deflus de l’efprit. Tout de mê- 
me ôc par une raifon égale , la grandeur fen- 
Jible eft infiniment au-deflbus de la grandeur 
Jpirituelle , 5c la grandeur fpirituelle eft infi- 
niment au-deflbus de la grandeur vertueufe. 
Indépendamment de la faufl'e opinion des 
hommes qui préfèrent fbuvent la moindre 
de ces grandeurs à la plus haute, il eft vrai 
de dire que leur fubordination cil immuable, 
ôc fondée fur la manière même dont Dieu 
juge des objets. Tous les corps fuilènt-ils 
réiinis, ou multipliez, s’il fe pouvoit # fans j 

bornes, ne fqauroient atteindre au prix de la 
penfée,’ 5c toutes les pcnfées les plus ingé- 
nieufes ne fçauroient balancer une aélion fain- 
te , parcequ’eile eft d’un ordre furnaturel. 

Ceux 
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Ceux qui remontent jufqu’aux principes des LIV. III. 
chofes, avoiieront qu’en parlant ainfi, je ne * 
dis rien que de clair, ôe d’inconteftable. foniedtf- 

Mais ce qu’il faut remarquer encore , ces ficulté. 
trois fortes de grandeur font comme invisi- 
bles l’une à l’autre. Elles s’éviterçt d’une fui- 
te réciproque. Tout l’éclat fenüble n’a rien 
de flatteur à ceux qui vivent dans les recher- 
ches fçavantes. Toute la pompe du fçavoir, 
toute la gloire des découvertes , toutes les 
grâces, tous les talens de l’efprit font iniipi- 
des à ceux qu’enchante le plaifir des corps. 

Tout le prix de la fageflè eft indifférent aux 
hommes charnels, de meme aux fublunes ef- 
prits , en tant que tels. Ce font trois ordres 
a part dont chacun a ion empire , fon éclat, 

6 c fes victoires féparees. Le puiiîànt ne veut 
briller qu’aux yeux du corps ; le grand génie 
ne veut de diftinétion qu’aux yeux de l’in- 
telligence; & le Saint ne veut plaire qu’aux 
yeux de Dieu. Ainfl Aléxandre étoit grand 
dans fon ordre , Platon dans le fien , & faint 
Paul dans un autre. Maintenant appliquons 
ces principes à la difficulté. 

Jefus-Chrift , dites-vous , a paru dans un 
érat vil. Comment donc peut-il être MelTie ? 

C eft comme fi l’on difoit , Aléxandre n’a- 
voit que des connoiffànces vulgaires. Il n’e- 
toit ni grand Philofophe^ ni grand Géomè- 
tre , ni grand Orateur. Comment donc ofe- 
t’on dire qu’il étoit grand ? Cette queftion, 
fans la qualifier , vous paroî t tout d’un coup 
ce qu’elie eft en effet. Mais je fuis affligé 
de vous dire que la vôtre ne lui reflemble 
que trop. 

Pour juger fainement de la grandeur, ou de 
la bafTeffe de celui qu’on veut définir, le pre- 
mier ou même l’unique point eft de fçavoir, 

s’il 


Digitized by Google 



ii6 LA RELIGION CHRETIENNE 

rVdod f?' s>il a paru dan v un état prccifément confor- 
» lairoi- P e > ou oppoie , à Tordre de grandeur dans 
lîéinedif lequel il devoit paroîttre. Par éxemple , fi 
Acuité, celui dont 1 éclat doit être dans les. conquê- 
tes, n’en fait point, il n’eft pas grand dans 
ion ordre; mais fila victoire marche à fk fui- 
te, & le couronne toujours , quoique peut- 
être il foit médiocre dans le relie, il n’eft 
pas moins grand dans fon efpéce de grandeur , 
& il en a rempli toute l’étenduë. 

conlequent , & pour revenir à Jefus- 
Chrift , il n’eft queftion ici que de fçavoir 
dans quel ordre il a dû paraître, & s’il y a 
montré de la grandeur. Il étoit envoyé pour 
apprendre aux hommes qu’ils s etoient égarez, 
de la route du lalut, ôc pour les y ramener; 
pour les détacher d’eux-mcmes, des fureurs 
& des injuftices de l’amour propre; pour les 
reünir à Dieu, pour leur donner tout enfem- 
ble des leçons & des exemples de vertu ; pour 
leur apprendre la nature des vrais biens, & 
la fragilité de ceux qui palfent ; pour établir 
un culte plus digne de l’Etre parfait , & lui 
former des adorateurs dont il pût recevoir & 
recompenfer les hommages ; pour remettre 
les pechez du Monde; pour corriger par fa 
naiffance le vice de la notre; pour nous pré- 
parer des fecours efficaces , foit pour nous 
garantir , foit pour nous relever de nos chû- 
tes. ü ! que Jefus-Cbrift eft grand dans cet 
ordre qui lui effc propre! Il eft fans bien, 
fans autorité , fans titre , fans produftion de 
fcience au-dehors; il ne régne pas, il ne don- 
ne pas des batailles, il ne remporte pas des 
victoires ; mais il eft fublime & touchant 
dans fa Doélrine, tendre & bienfaifant pour 
les hommes, humble, patient , pur & Saint 
devant Dieu. Qu’il eft donc grand! Qu’il 
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; cft admirable dans ion ordre* de fagefl'e &c de L1V. ni. 
iainteté! On ne demande point ii Platon é- ^eponicà 
toit d’une illullre naillànce , ni s’il poflëdoit 
de vaftes domaines- Qu’il foit forti du plus culte, 
noble, ou du plus vil lang de la Grèce, qu’il 
ait vécu dans la difctte,oudans l’abondance, 
clclave ou libre, il n’importe de ces différen- 
ces. Elles ne fçauroient accroître, ni dimi- 
nuer fa gloire jparcequ’il n’eft grand que dans 
l’ordre des eiprits. Tout de meme, il ne fer- 
voit de rien a Jefus’-Chrift de fe montrer en- 
vironné de la pompe mondaine, & de venir 
en Roi. Cette efpéce de grandeur n’étoit 
pas la fienne: elleétcit étrangère à fa déto- 
nation. Il déçoit être Saint , & former des 
Saints ; Sc jamais homme n’a porté li haut 
la perfedion des mœurs , ni celle des pré- 
ceptes. 

Vous, qui vous fcandalifez de fa baiïëflè, 
apprenez donc une fçis à le chercher , non 
dans la fplendeur qui ne lui convenoit pas, 
mais dans celle que demandoit le deilèin de 
fa mifîïon. Envifagez-le dans fès dilcours , 
où brille avec une aimable fimplici.té , l’éclat 
le plus vif de la fageftè. Sa parole eft fans art , 
mais Ces idées l'ont admirables. Plus l’efprit 
humain les fuit , plus en les approfondiflânt , 
il éprouve un ravinement inconnu. Lui feul 

' n’en paroît pas furpris. 11 eft plein des myftè- 
res d’en haut, mais il n’en eil pas ému comme 
les autres mortels à qui Dieu ie communique. 

Il en parle fans effort , la vérité lui eil fami- 
■ liére , il eft vifiblcment né dans le fécrct qu il 
révéle. Souvent même il eft contraint de 
tempérer la hauteur de fa Dodrine, & de ré- 
pandre avec mefure ce qu’il a fans mefure , afin I 0A . N - 
que notre foibleffe le puiffe porter. Regardez- va1, 34, 
le dans la candeur 8c l’innocente uniformité 
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LTV.III.de fa conduite. Quel autre , vivant au mi- 
Réponfcliî eu d es hommes , ôc fous les yeux d’une mul- 
la r ^ uc ^ e ennemie, a pû dire fans crainte d’en 
cuhé ' * être repris : Qui de vous me convaincra de pê- 
Joan.c.8. ché ? Et encore: Je fuis la lumière du Monde ; 
vcir.46. ma nourriture efi d'exécuter la volonté de mon 
id.t. 4. p ere Celui qui ma envoyé e(l avec moi ? & 
yC \'bé‘c'.î. ne me l a tff e P as feul } parceque je fais toujours 
vcrf.’ 29. ’ ce qui lui plaît . Que cette confiance eft ma- 
jeftueufe ? Voyez- le dans fes œuvres. Elles 
Mattb.c. font toutes d’un caradtère nouveau. Ce ne 
1 f, vetf-, 'foint point des fignes dans le Ciel, tels que 
8 vcrffi u I es Juifs , amoureux de l’oftentation & du 
fpeblacle , les demandoient. 11 ne difpofe de 
la nature, qu’à l’avantage des hommes. Ses 
prodiges appartiennent à l’utile autant qu’au 
merveilleux; on croiroit qu’ils nai fient de fa 
bonté, plus encore que de fa puiflànce. Ce- 
pendant avec quelle facilité , avec quelle 
promptitude l’éxécution fuit fa parole! Un 
inftant , un regard , un attouchement de fa 
MATTH.f.main, un figne rapide lui fuffit. Veut-il gué- 
8. verf. 3. rir un infirme ? Je le veux y dit- il, foyez guéri y 
& à ce mot, celui qui ne fe foütenoit plus 
dans fa langueur, marche feuj & à grands pas. 
Veut-il rendre les morts à la vie ? Jeune hom- 
me , s’écrie-s’il , levez-vous , je vous l'ordon- 
ne: Lazare y fortez de votre tombeau y & à 
Luc. t. j. cet ordre les voilà vivans. Veut-il chaffer les 
& pdjfim. Démons ? Efprit fourd <& muet y fors de cet 
Luc. c. 7. e „fant , je te le commande y dit-il, & ny ren- 
ver . f I4- tre plus. Il n’en faut pas davantage contre la 
u vcrt; f ’puitiànce des ténèbres. Le principe de cette 
” autorité eft au- dedans de lui- meme , les rai- 
a-iarc.c. racles en fortent comme les eaux coulent de 
p. verf 24. | eur {- ouvce> J e f ns qdune vertu efi (ortie de 

VC1C46. mi 5 dit-il , lorfqu’une femme fans etre vue 
de lui, fe mêle dans la foule qui le prefle, 

r afin 
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afin d’être guérie à fon approche. Ne diriez- LIV. III. 
vous pas à cette parole, qu'il ne peut retenir 
la plénitude du pouvoir qu’il a reçu du Pere?,^ 11 ^!' 
Et toutefois il promet que lés Difciples fc- culte, 
ront, en fon nom, deschofes plus grandes en- Joan t. 
core. Tant elt féconde ÔC inépuifable cette 1 * 

'vertu qu’il porte en lui-même. lz ‘ 

Conlidérez-le dans la periécution & les 
tournions j fa vertu ferme 6 c tranquille ne 
s’en altère pas. Toute une Nation confpire fa 
mort, il en fçait l’heure, & il la déligne lui- 
même. N’importe ; il achevé fans trouble ce 
qui lui eft donné de faire. Ses Dilcipies ef- 
frayez. l’abandonnent , & il n’en murmure 
point. Il meurt, ôc fes dernières paroles font 
une prière tendre pour implorer le pardon fur 
le crime aveugle d’ifraël. Oui , n’euflîons- 
nous aucun intérêt à le -dire , toujours il fau- 
droit reconnoître que le Monde n’a point vû 
d’éxemple d’une grandeur fi foutenuë, dans 
l’ordre de la làgefte & de la fainteté. 

Audi la vérité me force d’en faire ici la re- 
marque. Les contempteurs de la perfonne de 
Jefus-Cbrift ne penfent point aflèz à ce qu’il 
y a de majeftueux dans les circonftances de 
ion hiftoire. Plût à Dieu qu’ils voulu fient 
confidérer feulement ce qu’il y ad’augufvedans 
l’obfcuricé même qu’ils lui reprochent. Celui 
•* qui n’eft donné qu’après quarante fipcles de 
vœux , de facrifices & de prières pour hâter 
fa naiuànce, arrive enfin , mais pauvre, & fi 
méconnu , que les Auteurs qui n’écrivent 
que ce que le Monde appelle important, 
l’apperçoivent à peine. Il croît fous les yeux 
d’une famille déchue, & de trente-trois ans 
qu’eft la durée de fa vie , il en paflè trente 
fans paroître. Le refte d’une carrière fi cour- 
te n’eft pour’lui qu’une chaîne de contradic- 
tions. 
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LTV. III. tions , de difgraces , d’opprobres &c de dou- 
Répoefe à leurs. D’une autre part cependant toute la 
me^diî-" Paloftine , tous les climats d’alentour de meu- 
cuks. rent profternez & comme en Glence à la vue 
de fes prodiges. La jaloufie envieufe frémit , 
la cabale s’irrite , la malignité murmure en 
vain. Sa gloire n’en brille que mieux. Eft- 
ce un homme ? On ne le peut croire. C’eft 
un Dieu j & bien-tôt fous ce titre, l’Univers 
entier lui rendra le tribut de fes hommages. 
Quel éclat ! Quelle grandeur ! 

Voytz Et néanmoins, de tout cela Jefus-Chrift ne 
M. Pas- _ réfer ve rien pour lui. Tout eft pour les liens. 
cAL.Peni.fi s’oublie pour ne voir qu’eux l’euls. Le peu* 
I4 ' pie enchanté de fes vertus, pénétré de fes 
bienfaits, étonné de fes miracles, Charmé de 
JoAN.e.6.f a doélrine, veut le proclamer Roi. Ce fafte 
verf. i y. lui eft indifférent , ou même odieux , & pour 
nid. l’éviter, il fe dérobe , il s’enfuit fur la cime 
des montagnes. Ses œuvres , fa réputation , 
les rapides fuccès de fa parole ne fervent qu’à 
• le faire reconnoître , & ne contribuent de 
rien à fa félicité temporelle. Il ne prend de l'hu- 
manité que les peines ; il néglige & déda'gne 
tout ce que les prodiges peuvent lui att.rer 
d’avantages, & de fpîendeur. Citez-moi, li 
vous le pouvez , quelque éxemple certain 
d’un défintéreflèment li généreux. 

Tous les hommes veulent être grands; mais 
c’eft pour eux-mêmes qu’ils le veulent être: 
C’eft l’accroiflèment de leur bonheur qu’ils 
recherchent dans la gloire. Dépoüillez-les 
de cet amour fecret & dominant qui rappor- 
te tout à lui, vous tariffez la fource de leurs en- 
treprifes, & conftamment celle de leurs ver- 
tus. Qu’eft-ce auflî de la gloire mondaine ? 
Le fruit d’une difpolition baffe & mercénai- 
re , allez avili par le motif intéreffé qui le 
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fait naître. La vraie grandeur, & l’unique, LIV.III.- 
eft d’aller au parfait fans réferve , fans pro- 
priété , d’un courage également au-delfus des 
biens Sc des maux, lelle etoit celle deje- ca i tc . 
fus-Chrifb} & fi l’on m’oppofe que je trace, 
par ce caractère, l’image d’une grandeur plus 
qu’humaine, je n’en aurai que mieux prou- 
vé combien celle de Jefus-Chrift étoit de ce 
genre. 

Ne difons donc plus qu’il a vécu comme 
un d’entre nous. C’eft cette modeilie fubli- 
me , jointe aux autres circonftances de Ion 
Hiftoire, qui me le rend fi refpeétable. Je 
ne puis le voir d’un côté , ii puilîant en oeu- 
vres , de l’autre , fi relïèmblant à nous par fes 
fouffrances , fans reconnoître qu’il a rempli 
feul toute l’idée de la grandeur , & mérité le 
plus tendre amour , comme la plus profonde 
admiration des hommes. 

Ainfi l’unique refiource qui refte à l’incré- 
dule , elt de prétendre que les Prophètes ont 
annoncé du Mclfie, qu’il feroit grand d’une 
grandeur fenfible ; par conséquent qu’il en 
faut revenir à cette alternative : ou que leurs 
Oracles nous ont trompé par de faulfes pro- 
mefleSjOu queJefus-Chrilt n’eftpas le Meffie' 
promis. Mais à Dieu ne plaife que nous foi- 
yons contraints à l’une de ces extrémitez ! 

J’ai déjà fait voir plus haut que le régne du lj v 2v 
L ibérateur devoir être fpitituel , & que lesc. xù.’ ' 
Juifs dans l’origine l’avoient compris de laRép àla 
forte. Cependant , pareequ’il y a dans rEcri- tCJ ^ rK ' 1 j ie - 
ture quelques partages, qui femblent au pre-p‘jr c c “g c * 
mier afpeét ne pouvoir fe concilier avec cet-duToin. 
te explication, je vais pofer un principe qui,lU. 
fans entrer dans le détail , éclaircira tout 

Il eft certain qu’il y a des textes formels , 
dans les Prophètes , qui repréfentent le Meffie 

Tome IK F pau- 
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• pauvre, humilié , foufFrant , 8c mis à mort^ 
comme il y en a d’autres qui le repréfen- 
tent puiffant, vainqueur , 8c glorieux. Voilà 
donc une contradiction évidente. Mais quel- 
le conféquence en tirer ? Que les Ecrivains 
facrez ne s’entendoient pas, 8c qu’ils fe com- 
battoient eux-mêmes ? Ce feroitdirece qu’on 
De fçauroit penfer quand on a vû leurs ouvra- 
ges, fans defl'ein formé de les contredire. Il 
y régne trop de jufteflè , trop de fuite, ôc 
une élévation trop foûtenuë. 

Ils avoient donc un fens, & ils font jufti- 
fiez , s’il s’en trouve un qui concilie tous ces 
paflàges en apparence contraires. Or je dis 
que les Chrétiens l’ont trouvé ce fens. J’ajoû- 
te qu’il eft l’unique raifonnable , & que les 
Déïftcs n’en fçauroient imaginer d’autres qui 
ne foient vifiblement faux. J’en donne les 
raifons. Quand un Auteur dit du même fujet 
deux chofes oppofées , cette oppofition n’eft 
pas la preuve toujours certaine qu’il fe con- 
tredife. Comment cela , direz- vous ? C’eft 
que de ces deux attributs , contraires , l’un 
peut être donné dans le fens rigoureux de la 
réalité , l’autre dans le fens de la figure. Mais 
pour favoir fi l’Auteur eft fufceptible de cet- 
te explication , il faut examiner iî des deux 
proportions qui femblent fe combattre, il en 
réfulte un fens jufte , clair , précis, en pre- 
nant l’une comme exprimant une figure ; ou 
jfi dans cette fuppoiition même , il refte tou- 
jours inintelligible & contradictoire. Or fai- 
tes choix de tous les paifages où il eft écrit 
du Libérateur, qu’il fera Roi, belliqueux & 
triomphant. Prenez ces textes à la lettre ; ef- 
forcez-vous enfuite de les accorder avec ceux- 
qui le montrent ignoré , pauvre 8c vaincu par 
les ennemis -, j’ofe dire que vous n’y parvien- 
. ' — » dtez 
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drez jamais. Tout au contraire : prenez, à la LTV. lîf, 
lettre ces derniers caractères , & les autres 
comme figure , tout fe développe , tout s’é- 
claircit. Je voile même homme indigent , culte, 
humilié , chargé d’opprobres ,& mourant dans 
les fupplices ; grand toutefois aux yeux de 
Dieu par l’éclat de fes vertus , vainqueur des 
Peuples par le fuccès de fa parole , Roi de 
l’Univers par les hommages qu’on y rend à 
là perfonne , & à fa doorine. De ces deux 
portraits , fi contraires au premier regard , il 
en fort un troifiéme dont les traits s’accor- 
dent, & tout d’un coup j’y reconnois Jefus- 
Chrift. Donnons encore un peu plus d’éten-i 
due à ce même dénouement. 

Ne reconnoiflez-vous pas que de tous les 
endroits pris enfemble où l’Ecriture parle du 
Sauveur , il en réfulte qu’il doit avoir de la 
grandeur & de la majefté ? On ne peut en 
difeonvenir. C’eft même le fondement de l’ob- 
jeétion que je réfute. Mais de quel ordre 
cette grandeur doit-elle être? Car enfin, com- 
me je" l’ai remarqué , ce terme eft équivoque; 

Si vous dites qu’elle fera temporelle: mon- 
treZ-moi , vous répondrai-je , comment or* 
peut être grand dans cet ordre au milieu des 
humiliations , des douleurs , des opprobres s 
& des revers ; ce n’eft point a (fez que vous 
m’offriez une explication des textes qui s’ac- 
cordent, vous me devez une explication qui 
concerte avec les textes difeordans. La vô- 
tre ne le fait point. Elle n’eft donc pas la 
véritable. La mienne triomphe au contraire 
de cet obftacle , elle réfout tout , elle met de 
l’unité dans ce qui paroît double, du rapport 
dans ce qui femble irréconciliable. En foûte- 
nant que le Meffie ne devoit être grand que 
dans l’ordre de. laiàinteté, il n’cft plus impos- 
ai-. * F z -, fibb 
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LTV. III. fible qu’il foie grand , & perfécuté tout enfèm- 
Repoofcàble; pareeque les fouffrances & les difgraces 
me diffi- ne ^ ont P oint incompatibles avec la fageffe. 
culte. U n’eft plus impoffible qu’il foit pauvre , & 
le Maître des Peuples ; pareequ’il n’en eft le 
vainqueur que par fa Dodtrine. Il n’eft donc 
point impoffible que Jefus-Chrift foit celui- 
là meme que les Prophètes ont annoncé de fi 
loin. Que dis-je ? 11 s’enfuit qu’il eft impos- 
fible que leurs Oracles ayent prédit un autre 
que lui. 

Je fuplierai le Ledeur de fe prêter à une 
dernière obfervation qui me paroït importan- 
jerem. c. te. C’eft que les Prophètes parlant de l’éclat 
que le Mcffie doit avoir, difent fouvent que 
/*/. t . 30 . j eurs difeours font oblcurs , & qu’on s’y mé- 
prendra , que leur fens n’eft pas toujours ce- 
lui qu’ils expriment à découvert, & qu’il ne 
fera compris qu’à la fin des fiécles ; c’eft-à- 
dire, au jour de l’accompliflèment de leurs 
prédiécions. Cet éclat fenfible, dont ils par- 
tent, n’eft donc qu’un voile pour envelopper 
f çe qu’ils veulent ténir fécret ;car on ne cache 
pas le corps fous l’efprir , mais l’efprit fous le 
corps; non les ombres fous la vérité, mais la 
vérité fous les ombres. Je ne crois pas me 
tromper; cette remarque eft décifive pour la 
caufe que je défens. Afin d’éclaircir encore 
mieux ma penfée, j’uferai d’un exemple déjà 
propofé par un des plus grands génies du der- 
nier fiécle. 

Si l’on furprenoit une Lettre importante, 
M. Pas- dont j a première impreffion formât un fens 
clair, & cependant qu’il y fût dit que le fens 
1 * en eft voilé^ qu’elle ne dit rien moins que ce 
qu’elle paroit dire, qu’on la verra fans la voir,' 
qu’on r entendra fans l’entendre, qu’enfin fous 
les termes ordinaires elle renferme des véri • 

. ‘ tez 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. . iif 
tez que ne comprendront pas ceux qui fe tien- LïV. IflT. 
dront à la fimplicité de l’écorce. Si de plus J 1 e P 0 " 1 ? * 
en voulant expliquer l’énoncé extérieur de^cdlèi* 
cette Lettre, on y trouvoit de manifedescon- cultes 
trariétez, quel elt l’homme qui ne dirait pas 
d’abord : cherchons un autre fens que celui 
qui fe montre ; nous aurons trouvé le vérita- 
ble , s’il s’en préfente un qui lève les contra- 
dictions mules à delfein de mieux déguifer le 
iecret. 

Or nous faifons h même chofe Regard 
des Prophètes, nous Chrétiens. Nous" ne nous 
arrêtons pas à la fur fa ce de leurs termes. In- 
ftruits des raiüons qu’ils avoient de s’envelop- 
per, nous les expliquons de la manière qu’ils 
le veulent être. Nous difons: le fens fpiri- 
'tuel elt caché fous un autre en une infinité de 


textes, 6c il elt clairement découvert en d’au- 
tres palïàges. Mais les textes où Je fens elt 
couvert, font équivoques, ils font dilfonans : 
Ceux où il elt dévoilé font univoques, ils dit— 
lipent la double entente. Le fens lpirituel elt 
donc l’unique véritable. En le fuivant nous 
ne pouvons être induits en erreur ; & ce qui 
le démontre , c’elt que tout autre fyitême 
laitTe au chiffre fa première oblcurité,&s’em- 
barrafl’e de contradictions qui ne s’évanoüis- 
fent qu’à l’aide de nos commentaires. Il elt 
donc vrai que nous levons la difficulté toute 
entière , 6c ce qu’il y a de remarquable, fans 
faire un pas hors de nos Ecritures. 

Quand ell-ce donc que les Déïltes fend- 


ront nos avantages fur eux , non dans la ma- 
nière feulement de les attaquer , mais encore 
dans celle de nous défendre? Préoccupez ici 
d’un raifonnemeht trompeur , ils me diront, 
fans doute, que pour me fauver, j’ai recours 
au vain afyie dej iwu figuMîi, renom-/-» 
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1,1V. III. naire de ceux qui n’en ont plus. Mais je leur 
a réponds qu’ils ie hâtent trop de triompher ,& 
< 3 ue dans l es prophéties le fens de figure eft à 
culte. fa façon auffi réel que le fens littéral. Quand 
il eft écrit du Meflie qu’il fera Y homme de dou- 
leurs , ces mots doivent être vrais à la lettre, 
quoiqu’il foit dit ailleurs que le Meflie fera 
grand ; parceque s'il étoit grande félon l’idée 
vulgaire attachée à ce terme , on ne pour- 
rait le concevoir comme homme de douleurs , 
même<%ns le liens figuré. Mais quand il eft 
dit qu’il fera grand, Ôc que je donne à cette 
expreflion le fens de figure , tout aufTi-tôt 
j’imagine un homme dans les tribulations, & 
je le vois grand dans la manière héroïque ou 
fainte dont il l'oû tient fes malheurs. Cet hé- 
roïfme, ou cette fainteté, forment un carac- 
tère pofitif , & il eft évident par-là que le fens 
que j’appelle de figure, eft, à fa manière, un 
lèns réel , figuratif feulement parcequ’îl ne 
correfpond pas aux idées communes. Il ne 
faut donc point nous accufer d’être inventeurs 
de fens chimériques. C’eft l’incrédulité elle- 
mcme qui s’enfonce dans la chimère & dans 
la contradiction , lorfqu’elle veut tout rédui- 
re à un fens unique dans les Prophètes. Elle 
ne voit pas, ou feint de ne pas voir, que cet- 
te réduction forcée les rend inexplicables , 
qu’elle combat l’idée qu’ils donnent eux-mê- 
mes d’un double fens dans leurs écrits, & qu’en- 
fin la grandeur & la mifére prifes dans la no- 
tion ordinaire, & réiinies dans le même être, 
•forment un tout qui répugne vifiblement, un 
tout qui ne pourroit jamais être qu’un fantô- 
me d’imagination. Cette remarque me por- 
te à en faire une autre, au péril même d’une 
digrefiion. 

I nr(>]nV>fl ptupolt VtUA hotamps u n plan 
- • * ' phi- 
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philofophique, qui explique mieux que tout LIV.IIï. 
autre les phénomènes de la nature, ils em- ^éponfe a 
•bradent avec ardeur ce nouveau moyen d’en- 
trer dans la confidence de dès fécrets. Us ai- ca i cc . 
dent de toutes leurs recherches à la perfec- 
tion de cette hypothèfe,fi peu qu’elle ait déjà 
d’évidence dans fes principes , 6c cet empres- 
sement eft louable. La vérité en eft l’objet, 

.& la moindre eft toûjours importante, ne fut- 
.ce qu’en facilitant un accès plus ouvert au- 
•près de celles qui lui font liées. D’où vient 
dcnc qu’on s’ouvre fi peu aux moyens natu- 
rels que nous offrons de rendre le Chriftia- 
nilme évident? Nous préfentons depuis tant 
d’années un fyftême de Religion , fi je puis 
ainli parler, qui explique tout d’une manière 
également fimp'e 6c démonftrative ; en le 
Suivant , on trouve le dénoüment &c la clé 
des anciennes Ecritures ; les nuages fe diffi- 
; aent , 6c l’on marche de vérités en vérités 
Pourquoi les hommes y reftent-ils infenfi- 
ales ? D’où vient qu’ils s’opiniâtrent , contre 
eurs intérêts, à vouloir trouver faux ce qu’il 
eft fi doux de pouvoir trouver vrai ? Eft-ce 
qu’il eft plus raifonnable de Soutenir que 
X)ieu nous trompe , & que les Prophètes , 
inanifeftement infpirez de lui, nous ont jouez 
par des peintures imaginaires du jVleffie, que 
de penfer dignement de l’Etre parfait, 6c de 
donnera fes faints Oracles une explication na- 
turelle quilesjuftifie? Que les Défiles y pen- 
fentdonc; ce n’eft pas notre fyftême, c’eft 
le leur qui fe combat. N$us avons la con- 
folation, & le bonheur de concilier tout ce 
qui a l’apparence du contradictoire. Eux, 
en ne voulant reconnoître dans le Meiïie 
qu’une grandeur fenfible , font contraints de 
faire à Dieu l’injure de le croire faux dans 
F 4 ce 
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LTV- III ce qu’il nous a fait dire des humiliations, de 
Réponfcà l’obicurité , des foufFrances , & de la mort 
du Libérateur. Ils font réduits à foûtenir que 
culte. ce Meüie na point ete, qu il ne peut etre, 
qu’il n’a point de cara&ères diftinâifs qui 
autorifent la million. Oüi cet aveuglement 
ferait incompréhenfible , fi la Religion elle- 
même ne nous apprenoit que Je grand nom- 
bre doit être dans cette difpofition à Ion é- 
gard , & que Dieu , dans la profonde jufti- 
ce, dérobe aux uns la lumière que fa mile- 
ricorde difpenfe aux autres. 


Quâtrié* 

roetiiâi- 

flulté. 


QUATRIEME DIFFICULTE, 

Etablie Jur Fimpoffibilité qu'il y aurait eu que- 
les Juifs eujfeut méconnu Jefus-Chrift , //>/»- 
•. P°fi j ue l es miracles arrivez , félon les E- 
vavgéiifes , au temps de fa naijjance , 
dans les premières années de fa vie , eujfènt 
été véritables. 


Luc.c. 
vcrf i;. 
& fiùv. 


N 


E parlons plus , direz.- vous, de ce qui 
_ révolte le fens humain dans la condi- 
tion extérieure de Jefus-Chrift, il faut con- 
venir que la vraye grandeur n eft point in- 
compatible avec ces dehors d’infirmité. Ne 
nous arrêtons qu’au récit des prodiges qui 
accompagnent fa naiflànce , & les premiers 
temps de fa vie. Ces prodiges font eux-mê- 
mes la plus forte preuve contre le relie de fon 
hilloire. Il ne faut pour le comprendre qu’é- 
couter les Evangéliîtes. 

Peu avant que Jefus-Chrill pafoillè, le Ciel 
annonce le ptécurfeur qu’il va lui donner. 
Elizabeth femme d’un faiut Pontife, déjà a- 

van* 
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vancée en âge, & naturellement ftérile, dc-LlV.fltf. 
vient féconde. Un enfant lui eft donné, &.Quame* 
Zacharie , pere contre fon ei pérance, s’écrie, mi = dé- 
pariant de ce fils miraculeufement né : Pour ca te ' 
vous , petit enfant , vous ferez, appellé le pro-' 
phéte du Très-haut , car vous marcherez de~ 

Vant lui pour Préparer fes voyes le bruit 

de ces merveilles , ajoûte faint Luc , fe répan- /^, ver f, 
dit dans toutes les montagnes de la Judée 
ceux qui en eurent connoiffance en confervérent 
précieufement le fou venir , en fe difant les uns 
aux autres : quel penfez-vous que fera un jour 
set enfant ? Car la main de Dieu e(l claire- 
ment marquée dans les prodiges de fa- nais-* 
fance. 

Jefus-Chrift paroît , 6c à peine il a vu le 
jour que l'Ange du Seigneur fe rend vilïble 
aux bergers de Bethléem- & leur dit: Aujour- Luc mi, 
d'hui vous efi né le Sauveur du Monde. A cet- veti -9 
te nouvel le, les pafieurs fe hâtent de partir • ils j* s6 1 
trouvent Marie & Jofeph , & l'enfant couché 
dans la crèche ^ ainjt qu'il avoit été marqué. 

Dans les memes jours une étoile inconnue Mat ru. 
paroît en Orient , 6c tout aulfi-tôt , avertis 1 1 1 - 
par cette lumière , des Mages partent de ces l -&f uh - 
climats, arrivent àjérufalem, 6c demandent 
ou doit naître le Roi des Juifs. Ce/ , leur dit- 
on, en Bethléem , car c eft ainfi que le portent 
les Prophéties. Et quand ils y font l’aftre mi- - 
raculeux , le même qu’ils avoient vû dans 
leurs provinces, reparoit , <fr marche devant 
eux , jufquà ce quêtant, arrivé fur le lieu ou 
étoit l'enfant , il s'y arrête , 6c fe dillîpe. - . 

Hérode compte en vain fur le retour des iMd. verf. 
Mages à Jérufalem, Ils repaient dans leur 11 * . **• 
patne par une aucre route que celle qu’ils a- 
voient tenue pour venir en Judée, Surpris 
& outré de voir fa politique ainfi trompée, 

F J ce 
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LTV.III.ee Prince dans la crainte- de manquer le nou- 

Quanid- 

veau Roi des Juifs, immole à fes jaloulies d’E- 
cukél ' tat t0MS l es en f ans nés à Bethléem & aux en- 
virons depuis l'âge de deux ans <&• au-dejfous , 
fuivant la datte de P apparition de P étoile dont 
il s' et oit foigneufement informé. 

Pour obéir à la Loi , Jefus-Chrift eft pré- 
fenté au Temple, 8c voilà qu’un faint vieii- 
Luc. f. ii. le reconnoît pour le Saint de Dieu , 6c le 
nomme avec tranfport la lumière qui doit éclat - 
ter tous les peuples , & faire la gloire dlfraél. 

Hérode ne iurvit que peu aux enfans qu’il 
fait égorger pour affiner fes jours 6c fa cou- 
Matth c. ronne> J efus-Chrift que fa famille avoir con- 
Jy* vcr ’ duit en Egypte fur un avertiflèment célefte, 
ibîd.vciC. en eft ramené par une autre infpirat ion di- 
xÿ.&fuiv. vine. Peu d’années s’écoulent , 6c il eft mon- 
tré tout à coup ajjts avec les Doéteurs , Doc- 
Luc.f.n. teur lui-même i il les interroge , <ér tous ceux 

«rK 46. 

qui l'écoutent Çurpris de fa prudence , admirent 
i>1 ' la fagcllë de Jes réponfes trop au-deflfus d’un 
âge ii tendre pour être naturelle. Tels font 
les faits que racontent les Evangéliftesj rai- 
sonnons à préfent. 

Voilà fans doute le plus grand , le plus au- 
gufte le plus lingulier fpedacle » un enfant 
qui entre dans le Monde au milieu des plus 
rares prodiges ; un enfant annoncé par un au- 
Luc.m. t-re deftiné à préparer fes voyes, 6c dont la 
yçif. 14. naiilance eft elle-même un miracle ; un en- 
fant dont le Ciel fait chanter les grandeurs 
par les concerts de toute l'armée célefte ^ un 
enfant qui dès le berceau té fait connoître 
' aux climats les plus reculez par un phéno- 
mène inouï julqu’alors , 6c qui s’attire des 
extrémitez de l’Orient des adorateurs qui lui 
en apportent la dépouille 8c les tréfors j un 
çnfaut dont les yeux ne font prefque pas ou- 
verts, 
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verts j qu’il eft la terreur des Rois , 6c l’ob- LIV. Tfl. 
jet de leur jaloulie i un enfant que la politi- 
que veut perdre , 6c qu’elle pourfuit dans)^' lt( i_" 
les flots de fàng qu’elle fait couler ; un enfant 
que Dieu protégé avec tend relie , qu’il guide 
comme par la main , & qu’il cache à fom- 
bre de fes aîles pour le dérober aux périls 
qui le menacent j achevons : un enfant qui 
de jour en jour croit en fazejjè & en grâce , 6c 
qui dans fon aurore eft rétonnement <& Vad- lhid - 
tniration des Doéteurs d’Il'raël. 4 °* 


Il étoit donc naturel que tous les Juifs euf- 
lent leurs regards fans celle fixés fur lui , qu’ils 
fuivilïènt avec l’attention la plus religieufe 
des commencemens fi beaux, & qu’ils recon- 
nuflènt à ces premiers traits frappés de main 
divine, finon le Mellie promis, du moins un 
Prophète , ôc le plus grand de tous les Pro- 
phètes. Il étoit impoflible, il n’étoit pas hu- 
main de relier dans l’indifférence fur le fort 
d’un enfant fi merveilleux. Toutefois il eft 
oublié tout à coup , il entre après ce premier 
éclat dans les plus profondes ténèbres, il vit» 
nous ne dirons pas feulement fans diitinction » 
mais dans un état vil , parmi les éxercices Içs 
plus humilians , & dans la pratique d’une pro- 
feflion obfcure. Dix-huit années s’écoulent 
fans qu’on fe rappelle aucun des prodiges de 
fon enfance , 6c lorfqu’âgé de trente ans il 
ouvre la carrière de fa million , n'eft-ce pas 
là , dilènt les J uifs , ce charpentier fils de Ma- 
rie n avons-nous pas vu parmi nous fes 

f reres Jacques Jofeph y Simon & Jude , £;* 

fi* fœurs ? Encore une fois , pas un mot qui 
retrace la mémoire des faits paffés , 6c loin 
que le fouvenir s’en préfente , quand on veut 
prouver que Jefus de Nazareth eft prédit 
par Moïfe, Nathanaël répliqué : peut-il rie * 
F 6 vas- 
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L IV. III. naître de bon à Nazareth ? Qui concevra 
Quart ie-. certe énigme? Qui pourra l’expliquer? Et 
fkuké <3 ue dirons -nous à la vue d’une çontradic- 
Joan e. i. non fi formelle entre les récits de l’Evangi- 
Y«r. 4 î. le, &c la conduite des Juifs? Ou ces faits 
étoient publics , ou ils ne l’étoient pas. Si 
vous dites qu’ils l’étoient , faites nous com- 
prendre comment la mémoire en dura fi peu. 

Si vous avouez. qu’ils ne l’étoient pas, conve- 
nez. donc aulfi qu’ils ne fçauroient entrer en 
preuve de la Religion Chrétienne , & qu’ils 
ne font apparemment qu’une fidtion des A- 
pôtres qui, pour donner quelque éclat à leur 
Maître , l’ont fait , pour ainfi dire joüer avec 
les miracles dès fon enfance. 

R E’ P O N S E. 

_ , r tE ne fuis pas furpris que quelqu’un fe trou* 
la Sri/ J ve ébranlé, du moins inquiété parl’objec* 
jqc dif- lion que l’on vient d’entendre ; elle préfente 
iculte. quelque chofe d’afièz fpécieux pour ébloüir 
au premier afpeéL Mais examinée de près, 
elle perd ce que d’abord elle offrait d’impo- 
fant, & ne paraît plus que ce qu’elle eft,je 
■veux dire un paralogifme fondé fur un prin* 
cipe fi faux que nulle dialectique ne permet 
de l’employer. Ce principe eft qu’un fait, 
prouvé d’ailleurs , n’eft pas vrai parcequ’il n’a 
pas eu les fuites qu’il femble que naturelle- 
ment il de voit avoir. Ce n’eft, en effet, que | 
dans la fuppolition de cette maxime, que la 
difficulté peut être de quelque poids:, car elle 
ne roule que fur un défaut de vraifemblance. 
dans tè récit des Evangéiiftes. Pourquoi Je- 
fus-Chrift né dans le fein des miracles, fut- 
v Ü méconnu peu après ? Pourquoi tant de pro- 
diges. turent-ils oubliez fi- tôt ? Ne devoient- 

üa 
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ils pas être le continuel objet de l’admiration LTV: ITT. 
de la Synagogue? Ne devoient-ils pas entrai- Rcponiç à 
ner d’autres iuites que celles qu’ils ont euës? la ff aa I*«* 
Or je maintiens que toutes ces queftions font cui.V. 
frivoles , ôc je fupplie le Leôeur d’être at- 
tentif à ce que je vais dire pour l’en con- 
vaincre. 

J’avoue qu’en général une des preuves de 
la vérité d’un fait ancien fe rire des événemens 
qui en ont été comme les dépendances ^ qu’on 
établit les choies par leurs iuites qui fouvent 
nous ibnt plus connues que les chofes mêmes ; 

6 c qu’on les détruit quelquefois par le défaut 
de ces fuites. Mais fouvent on abufe de cet- 
te manière de raifonner , ou lorfqu’on refufe 
d’admettre pour fuite nécefï'aire ce qui l’effc 
en effet , ou lorfque l’on prend pour fuite né- 
ceffaire ce qui ne l’eft pas. 

Cette méprife arrive furrout dans ce qui 
dépend de l’efprit &c de la volonté des hom- 
mes, & il eft aifé d’en découvrir la raifonj 
c’eft que la nature de ees cauies n’eft pas in- 
variable, quelles font toutes deux d’une ef- 
péce particulière, qu’elles produifenr , en cer- 
tains cas, des effets très-certains, très -réglez, 

& quelquefois auffi très- incertains & très- dé- 
réglez. 

La plus grande certitude que l’on puifle a- 
voir parmi les hommes, celle même à laquel- 
le Dieu a voulu attacher les preuves humaines 
de fa Religion , eft établie fur les effets réglez 
& certains de leur volonté. Par exemple , il 
n’y a rien de plus conltant que l’exiftence de 
la ville de Madrid , à ceux mêmes qui ne 
l’ont pas vue. Cette ferme certitude dépend 
néanmoins de l’aflurancc où nous fommes 
qu’il eft impolfible que tous les hommes 
conlpirent volontairement par toute la terre 

F 7 & 
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LIV. III. à foûtenir ce fait s’il n’étoit pas. Nous fça- 
Rcponfc à von s donc , & avec une certitude inébran- 
me dTffi- Lble , qu’ils n’agiffent pas de la forte, 
culré. 1 Mais comme il y a des effets réglez. ,& des 
fuites néceflàires, il s’en trouve de même une 
infinité qui ne le font pas ; car nous portons 
un fonds dont il eft difficile, impoflfible mê- 
me, de comprendre tous lesreflorts &de pré- 
voir tous les effets. On fe trompe donc lou- 
vent lorfqu’on veut le faire agir dans les au- 
tres comme l’on penfe qu’on auroit agi foi- 
même , & lorfqu’on fuppofe qu’un tel événe- 
ment n’eft point arrivé , parcequ’il n’a point 
produit le même effet qu’on imagine qu’il au- ■ 
roit dû produire. 

L’origine de ce mécompte eft aifé à dé- 
couvrir. C’eit que nous confondons pres- 
que toujours les fuites de nécefiûté avec les 
fuites de fimple convenance ou de probabi-' 
lité, les fuites indifpenfables avec celles qui ne 
font que poffibles, & tout au plus vraifem- 
blables; tandis que ce font des chofes très- 
différentes, & que l’on ne fçauroit tropfoig- 
neufement diftinguer. 

Les fuites de nécefïité font invariables, & 
toujours les mêmes; elles naiflènt, & infail- 
liblement , dans la fuppofition des mêmes cau- 
fes fituées dans les mêmes cirçonftances. Les 
fuites de convenance au contraire font telles 
dans un temps, & telles dans un autre, telles 
en certains cas, & telles en d’autres conjonc- 
tures, telles dans je ne fçai quel tour de l’ef- 
prit, & telles dans une façon oppofée d’envi- 
fager les objets. Conclure d’un efpece à l’au- 
tre, ce ne feroit donc plus raifonner, mais 
tout brouiller , & tout confondre. Il fuit de 
là que fi un fait eft dbuteux , ou mêmæ faux , 
lorfqu’il n’a pas eu les fuites qui en étoient 
- les 
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les dépendances inféparables , & néce flaires, LIV. III. 
il n’efl: ni douteux ni faux lorfqu’il n’a pas eu Réponfcà 
•les fuites qui ne lui étoient pas eflèntielîes,ou 13 c ' u , a ï ié * 
- qui n’étoient que poflibles , & de pure con- * 
.venance. Appliquons cette régie à la dif- 
ficulté qu’il s’agit de réfoudre. 

On conclut contre les miracles arrivés à la 
•naiflànce^le Jefus-Chrift, parceque s’ils euf- 
fent été conltans , ils l’auroient immanqua- 
blement fait reconnoître lorfqu’il commença 
-l’éxercice de fa million- Et moi je dis que 
cette conféquence n’eit pas jufte parcequ’elle 
n’eft point néceflàire, &c quelle ne fort point 
inévitablement du principe dont on la tire. 

Les premiers jours de Jefus-Chrifl: marqués 
ipar tînt de prodiges, pouvoient fans doute, 

& dévoient même probablement ouvrir les 
yeux de la Nation qui l’attendoit, mais ils 
pouvoient auiïi , eu égard à fes difpofitions & 

•aux conjonctures d’alors , ne taire fur elle qu’u- 
ne impreflion légère ; ou même n’en faire au- 
cune ; 6c c’eft en effet ce qui arriva. Pour le 
.comprendre, examinons d’abord comment fe 
paflerent les faits qu’on nous oppofe; enfuite 
b difpoûtion où les Juifs étoient alors & fur- 
tout les principaux de la Nation. 

I. Les bergers qui veillent tour à tour à la 

{ ;arde de leurs troupeaux , avertis la nuit par 
es difeours de l’Ange, de ce qui étoit arrivé 
à Bethléem , s’y tranfportent , & racontent aux 
habitans de ces lieux la vifion qu’ils ont eue. 
Ceux-ci en écoutent le récit , 6c l’admirent. 

Mais ils fe bornent à la furprife , & foit indo- 
lence , foit défaut de perfuafion , ce premier 
étonnement ne les porte point à s’éclaircir de 
■ la vérité du fait qu’ils entendent , ni par con- 
séquent à la publier. Les pafteurs , feuls té- 
moins de l’apparition de l’Ange , retournent 
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LIV. III dans leurs campagnes , & le bruit du prodige 
Reponfe à ne fort point de cette étroite enceinte. Ce qui 
mcS- e ^ e à Jérufalem , lorfque les Mages y ar- 
cuite. rivent, prouve décifivement que les merveil- 
les de la radiance de Jefus-Chrift n’y avoient 
point encore été répandues. 

Luc n Le témoignage que Simeon , & la veuve 
reri. h- prophétefife lui rendirent, lorsqu’il gît préfère- 
36. j7. 38. té au T emple , n’eut guéres plus d’éclat. Ces 
i'aints perfonnages ne parlèrent , ainfi qu’il eft 
remarqué dans l’Evangile, qu’à ceux qui at- 
tendaient la rédemption d'Ifra'èl. Or cetefpoir,. 
quoique général en un fens, n’occupoit prin- 
cipalement que les juftes , 6c ils n’étoient, 
comme ils ne le font toujours , que la portion 
la moins nombreufe. Par coniéquent ce qui 
• le paiïà dans le Temple n’eut pas une plus 
grande divulgation que ce qui étoit arrivé à 
Bethléem. Suppofé même que quelque Juif 
de la Capitale fut informé de ce que les pas- 
teurs avoient vû , c’étoit une queftion pour 
lui que de fçavoir fi le fait de Bethléem & ce- 
lui du Temple reg2rdoient le même enfant. 
Elle ne fe pouvoir éclaircir qu’en recourant à 
l’origine des témoignages : perquifition d’or- 
dinaire trop pénible pour qui n’y eft pas en- 
gagé par quelque intérêt perfonnel. 11 ne faut 
pas attendre du commun des hommes qu’ils 
fa lient, par le feul amour de la vérité, l’ef- 
fort qui les conduiroit à la découvrir. C’eft 
beaucoup s’ils conléntent à la reconnoître 
quand elle vient audevant d’eux , 6c même 
environnée de l’évidence. 

Ce fut dans ces confondîmes , je veux dire 
loifquetouc étoit encore dans l’obfcurité. que 
les Mages arrivèrent à Jérufalem , & quuls y 
publièrent qu’il étoit ne un Roi des Juifs qu’ils 
vendent adorer. A ce difeours la. ville eft 
' ' - émue,, 
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émue , Hérode efl troublé , les Prêtres & les EÏV. III. 
DoCteurs font confultés , 6c leur réponfe en 
appuyant les efpérancesde la Nation, redou- medhR- 6 ” 
ble la terreur de fbn Prince. Voilà le pre- culte, 
mier témoignage qui foit ici d’une publicité 
totale. Mais je fupplie le leéteur d’y faire at- 
tention ;£e témoignage n’a point ouvertement 
de liaifon avec ceux qui le précédent. Si le 
rapport en eft remarqué, ce n’eft que par ce 
petit nombre dejuftes dont j’ai parlé plus haut. 

La multitude ne voit dans l’étoile qui guide 
les Mages que cet unique prodige , 6c elle 
attend leur retour pour le déterminer. 

Au lieu de reparoître à Jérufaiem, ilsobéif- 
fent à l'oracle au Ciel qui les avertit en fonge , 

& retournent dans leur fais par un autre che- 
min. Hérode irrité de ce qu’ils échapent à fes 
artifices, conçoit le plus barbare projet qui 
puillè entrer dans le cœur humain ; il facritîe 
à fa politique tous les enfans nés à Bethléem 
depuis deux ans. Voilà, je l’avouë encore, 
un fécond fait de la plus évidente notoriété. 

Mais autfi, qu’on y réfléchi de, ce fait même 
. devient le plus puiflant obftacle à la mani- 
feftation de Jefus-Chriit. Loin d’aider à le 
faire mieux reconnoître,il ne fert qua le fai- 
re confondre avec cette troupe d’innocens 
immolez aux fureurs d’Hérode. ‘Et comment, 
en effet, ne pas croire qu’il avoit été, comme 
les autres, enveloppé dans un meurtre fi gé- 
néral? A quel figue pouvoit-on conjecturer 
qu’il en eût été garanti ? Et par où le fécret 
de fa fuite en Egypte pouvoit-il être pénétré? 

Marie 6c J ofeph lçavoient donc feuls l’ordre 
6c la fuite des prodiges opérez en faveur 
d’un enfant fi merveilleux. Ils auraient pu 
feuls en raconter toure l’Hiftoire. Maisécot*- 
tez.ee que dit faint Luc: Marie confervoit\_ vc . c tu 
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UV.1II -toutes ces chofes , les repajfant dans fon cœur. 
^ e P°^ c é a V°us l’ayez entendu: dans fo» cœur j c’eft-à- 
medlrtP dire fans les publier , fans longer à s’en faire 
cal:£ honneur, fans en tirer le plus toible avantage 
aux yeux des hommes. Prêtez i’oreille enco- 
71 , V, vcif.re: le pere & la mer e de Je fus étoient l'admi^ 
53 * ration des chofes quou difit de lui. Us écou- 
tent ce que dii'ent les autres*, 8c ils Te taiiènt. 
Ils ne parlent ni aux Bergers , ni aux Mages, 
ni à Siméon , ni à la Frcphéteflè. Ils tien- 
nent tous deux le fécret de Dieu fous lefçeau. 
Ils s’abîment dans 1 étonnement 8c la recon- 
noidânee. Nulle parole n’échape à leurs tranf- 
portsj le filence eft l’unique louange qu’ils 
donnent à ce qu’ils voyent ; Tibi flentium laus. 
Incrédules, ne nous interrogez donc plus a- 
vec tant de confiance, & ne nous demandez 
plus comment les Juifs n’avoient pas les yeux 
fans ceffè attachez fur Jefus-Chrift dont la 
première enfance a voit été li miraculeufe. Je 
l’ai dit d’abord , 8c vous le voyez maintenant, 
ces prodiges n étoient pas liez nécejfairetnent 
aux fuites que vous imaginez. Elles dépen- 
doient des circonftances , 6c il eft clair que 
les circonftances d’alors mettoient un invin- 
cible obftacle à cette prétendue liaifon. Vous 
exigez pour un ordre de conjonctures , ce 
qui ne pouvoit appartenir qu’à un autre or- 
dre. Votre raifonnement n’cft plus dès là 
qu’un vain parallogifme. 

II. J’ai dit en fécond lieu que la difpofition 
des Juifs dans les premiers temps de Jefus- 
Chrift, devoit le leur faire méconnoître,mal- 

§ ré les merveilles de fon enfance. Qu’atten- 
oient-ils, en effet, lorfqu’il parut, linon un 
Meflïe glorieux , 8c triomphant ? Ils fe flattoienç 
qu’il les délivreroit de la domination des Ro- 
mains, comme autrefois Gédéon 6c les au- 
_ . très 
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très juges les avoient délivrez de la tyrannie LiV. IIL v 
de leurs oppreflêurs. Ils croient perfuadez de Re P on! ç * 
plus que loin d’abolir leurs cérémonies & leurs 
fêtes 3 il les feroit obferver avec la même cu ké. 
pompe , & célébrer avec le même éclat , ou 
plus grand encore , qu’elles ne l’avoient été 
fous les régnes florilîans de Salomon & d’E- 
zéchias. Or de ces faullès idées prefque gé- 
néralement établies dans la Nation , je conclus 
que ceux qui crurent que l’enfant adoré par 
les Mages pouvoit être le Libérateur promis , 
ne dûrcnt pas s’empreffer à le reconnoître. Et 
pourquoi ? C’eft qu’il voyoit à peine fon pre- 
mier jour, & que fon régne étoit loin enco- 
re. C’eft qu’à lui rendre des hommages pré- 
maturez, il y a voit un péril certain, celui de 
déplaire à l’autorité fouveraine. C’eft qu’on 
rifquoit fa fortune , 6c qu’on avoit peur de 
ne pas vivre allez pour recouvrer des biens 
qu’on expofoit aux vengeances d’Hérode. 
liaifcns tout humaines , j’en conviens, mais 
fi puiffantes fur la plupart des cœurs, qu’el- 
les décident -prefque toujours; car , à notre 
honte , dès qu’il s’agit d’opter entre les frivo- 
les avantages dont nous jouiflons , & les vrais 
biens qui ne font que promis , tout prétexte 
démontre invinciblement pour les premiers. 

Il paroiflbit d’ailleurs inutile d’obferver les 
commencemens 6c de fuivre les progrès d’un 
enfant , quelque fingulier qu’il fût dans fa 
naiflànce. S’il eft le Meffie , difoit-on pro- 
bablement , il fe fera connoître dans les temps ‘ 
que le Ciel a marquez, il domptera fes enne- 
mis, & affermira fa puiffance fur la ruine des 
nôtres. S’il ne i’eft pas , c’eft imprudence 
& témérité que de s’expofer pour lui fur de 
premières apparences. Il n’eft donc pas fur- I 

prenant que les Juifs, gu^iez par ces maximes 
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LÏV. III politiques , foient demeurez finon dans une 
ii m^-urLlpl^ne indifférence , du moins dans l’attente 
me diffi* oiiive des evenemens dont ce qui arrivoit n e- 
eulte. toit que le préliminaire 6c le préfage. 

Mais , continuez-vous , ces premiers faits 
étoient- ils publics ? Ne letoient-iis pas? S’ils 
l’ont été , comme vous le prétendez vous-mê- 
* Ci def- mes ailleurs , * la difficulté fubfiile toute en- 
fus.Liv.I.tiére, à moins que vous n’aimiez mieux vous 
Chsp. 9. charger d’une évidente contradiction. Et s’il* 
'ne l’étoient pas, c’en eft allez pour les croire 
fuppofez. 

Cette queftion ne roule encore que fur une 
équivoque déjà levée par ce qui précédé. Ef- 
fectivement , il y a differents dégrez dans ce 
qu’on appelle publicité, ôc ce terme eff, com- 
me la piûpart de ceux qui énoncent quelque 
chofe de général , fufceptible du plus & du 
moins. Un fait peut être public en un lieu, 
6c ne l’être pas en un autre ; être public pour 
un certain nombre d’hommes , & ne l’être 
pas pour tous. Les premières circonffances de 
la naifiànce de Jean-Bâptifte , par exemple, 
furent publiques dans les montagnes & ne le 
furent point dans les villes de la Judée. Le 
bruit de l’apparition des Anges aux Bergers, 
fut public à Bethléem, ôc ne paffa point au- 
delà. Le témoignage de Siméon , ôc celui 
de la femme prophéteffe furent connus par 
tous les J uftes qui vivoient dans l’attente de 
la rédemption d’ifraël, & relièrent inconnus 
à la multitude. L’arrivée des Mages fut pu- 
blique dans Jérufalem , mais ce fait, fi écla- 
tant d’abord , fut obfcurci prefque auffi-tôt 
6c par la précipitation 6c par le fécret de 
leur départ. 11 ne faut donc plus, comme fi 
nous devions être embarraiïèz à répondre, 
nous demander fi ce§ premiers faits de l’His- 
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toire de Jefus-Chrift étoient publics, ou non-LlV. ni. 
Sans doure ils l’ont été , mais dans le fens, à 

& avec les reftriétions que je viens de faire ^cdiiE^" 
obferver. Cependant cette publicité , quoi-culte. 
que reftrainte , ne nuit point à la certitude , 
nia la vérité des premiers événemens racon- 
tez dans l’Evangile. Si l’hiftorien qui les rap- 
porte avoit olë dire que des Bergers étoient 
accourus publier à Bethléem que les Anges ve- 
noient de leur annoncer la naiiïànce du Sau- 
veur attendu, qu'ils leur avoient appris à quels 
lignes ils le reconnoîtroient , qu’ils avoient 
trouvé l’enfant comme il leur avoit été dit , 

& que cependant le fait eût été faux; toute 
la ville de Bethléem fe feroit élevée contre 
un fi odieux menfonge, tous fes habitans,ôe 
il y en avoit de contemporains qui fubliftoient 
encore; lé feroient écriez • ces pafteurs font 
imaginaires, & jamais on ne nous a raconté 
d’avanture pareille. Si, contre la notoriété , 
l’hiftorien avoit fuppofé des Mages venus de 
l’Orient à Jérulalem pour y adorer le Roi 
des Juifs, Jérufalem entière auroit tout auflx- 
tôt réclamé pour la vérité contre l’impoftu- 
re. Tout de même s’il eût imaginé le meur- 
tre des enfans de Bethléem , toute la Judée 
auroit démenti le fauflàire, & confondu fa 
folle audace. Mais que fais- je ? En pourfiai- 
vant ce détail , j’oublie que je répété ce que 
ai cent fois établi dans les Livres précé- 
iens. 

Voilà , puifqu’il a fallu entrer dans cette 
lifoufïion, pourquoi Jefus-Chrift, malgré les 
niracles qui fignalérent fes premiers jours, 
ut' méconnu lorfqu’il revint d’Egypte à Na- 
areth. Voilà pourquoi 1 éclat de la nailfance 
e laifïà point de traces, ou n’en lailfa que de 
nbles, ôc d’éparfes, précieufes feulement à 
. ^ une 
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LIV. III. une poignée de juftes qui en confervoient la 
Réponiè à mémoire. Voilà pourquoi il relia fous les 
laq S*> ux de Dieu feul, inconnu aux hommes, 6c 
dans les fondions les plus obfcures durant tren- 
te ans. Car on m’oppofe envain la haute 
dodtrinc qu’il fit , dit-on , paroître dans le 
Temple, lorfqu’il s’y a Ait parmi les Doreurs, 
en Ifraël. Nous n’admettons point de tels 
prodiges, fruits d’un zélé ignorant, 6c de la 
f faulfe interprétation de nos Livres. L’Evan- 
gélille dorit on voudroit tirer cette feinte his- 
toire , ne parle ni d’enfeignement , ni d’in- 
ftruction : Je [us écoutoit les Docteurs , il 1er 
interrogeait , dit faint Luc j ce^ qui repréfente 
un difciple , plutôt qu’un maître. Et s’il eft 
dit après, qu’on étoit furpris de fa prudence <& 
de fes réponfes , c’eft que fans perdre le ca- 
raftére de l’enfance, il lai (Toit éclater , par u- 
ne fage économie , quelle rayon des lumiè- 
res dont il devoit un jour éclairer l’Uni- 
vers. 

Il me femble qu’après ces remarques, tou- 
tes fondées fur l’Hiftoire même , la difficul- 
té à réfoudre eft foncièrement détruite , & 
que bien comprifes , elles ferviroient à diffi- 
per mille autres doutes qui fe préfentent à l’ef- 
pritfur les faits racontez dansl’Evangile. Nous 
voulons ordinairement les accommoder avec 
nos penfées, ôc parcequ’ils ne s’y ajuftent 
pas toujours, ils nous deviennent quelquefois 
j'ufpeéls. Pour combattre ces vains fantômes, 
il ne faut que leur oppofer un principe incon- 
teftable à tout homme qui fait raifonner. Ce 
principe eft , que fi la Religion doit avoir 
pour objet des chofes certaines , il n’eft pas 
néceflàire qu’elles foient toujours vrai-fembU - 
blés. Nous devons être pleinement alfûrez 
des faits que nous croyons i mais il, n’eft pas 
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néccflaire que ces faits foient toûjours liés LIV.lir. 
aux circon (lances que nous fouhaiterions yRéponfeà 
trouver. Dieu a été maître de mettre tel ou 
tel ordre dans les événetnens , il ne nous doit cu i ce . 
que l’évidence de leur certitude. Or c’en eft 
une preuve invincible que le témoignage 
d 1 Auteurs contemporains , fincéres, inltruits, 
préparez à donner leur vie pour attefter ce 
qu’ils écrivent, &c qui en effet l’ont facrifiée. 

Je dis plus ; rien ne décide fi fortement pour 
là vérité de ces faits que leur défaut apparent 
de liailon & de probabilité. Il prouve mani- 
feftement que ce n’eft point fur la vrai-fem- 
blance, fource ordinaire des faufles hiftoires ? 
qu’ils ont été publiez. Peut-être y auroit-il 
quelque fondement légitime de défiance fur la 
bonne foi des Evangéliftes , s’ils s’étoient mis 
en peine de lever nos diffieukez , ou de nous 
y préparer en les prévenant, fi tout ce qui 
nous étonne ils l’avoient expliqué ; s’ils a- 
voient prévu toutes nos quel! ions, & s’ils a- 
voienc eflayé de fatisfaire notre curiofité fur 
tous les points qui la réveillent. Des Ecrivains *■ 
qui , fans mériter qu’on les crût , auroient pour- 
tant voulu fe faire croire , fe feroient appercû 
de ce qui pouvoit y être un obftacle , & fans 
doute ils auroient couvert leurs fictions fous . 
le voile de quelque vrai-femblancc fpécieufë. 

C'efl ici le contraire. Les Evangéliftes ra- 
content les prodiges de la naillance de Jefus- 
CJhrift , puis ils nous parlent tout de fuite de 
a vie cachée , de fa retraite obfcure durant 
rente ans, &c des fondions humiliantes de 
on état. Éft-ce qu’ils ne fentoient pas, aulfi 
ûen que nous , qu’il ne paroîtroit pas vrai- 
cmblable qu’un enfant fi célébré dans fes pre- 
miers jours, fût fi-tôt effacé de la mémoire 
es hommes? D’où vient donc qu'ils le di- 
„ . ' fen* 
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LÎV. III fent fans précaution , & avec une fimplicité G 
Rcponfc à na] ; ve ? D’où vient qu’ils n’en paroi fient pas 
k 4 “ a " ic - étonnez? D’où vient qu’ils ne penfent ni à 
culte. " écarter , ni à diminuer du moins la furprife 
qu’ils nous cauferont ? C’eft qu’ils racontent 
des faits certains. C’eft qu’ils ont ordre de 
nous apprendre ce qu’il importe à notre foi 
de favoir, non ce que demanderoit une curio- 
fité téméraire, & devenue fuperfluë quand ils 
ont porté la vérité des faits à la plus haute 
certitude. Ainfi donc l’objeétion que je ré- 
fute fe tourne en preuve de la vérité du Chrif- 
tianifme , loin de lui nuire. 


CINQUIE’ME DIFFICULTE’, 

Etablie fur F autorité Divine du Mini fi ère pu- 
• blic , & fur F infaillibilité de la Synagogue 
. au temps de fefus-Chrfi. 


r . . i 1 L fe préfente contre la vérité des faits de 

mcdiôi- 1 l’Evangile , une preuve fi puifTante , difent 
culte. les Incrédules, que les Fidèles eux- mêmes fc- 
roient contraints d’y fuccomber , s’ils oloient 
fe permettre d’y réfléchir. Elle eft fondée fur , 
leurs propres principes y dès-là fi viétcrieufe, ' 
qu'ils ne peuvent la combattre , qu’au fil tôt 
fis ne rcnverlent tous les appuis de leur doc- 
trine. Et quel eft donc ce raifônnement que 
nous ne peurions entendre, fans convenir 
qu’il eft décifif? Le voici. 

Dans le fyftême de la foi, Dieu doit aux 
ignorans & aux (impies un moyen extérieur 
pour dftfiper leurs doutes en matière de Re- 
ligion, une autorité vifible, perpétuelle, in- 
faillible, à laquelle ils ayent recours dans les 
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tria Reliions embaraflfées , & qui les fixe inva-LTV. Iït. 
s: riablement, comme fans péril d’erreur, dans Cinquié- 

Ja confelfioa de la foy véritable. L’Ecriture 111 r 
n’elt pas pour eux une loi ftiffifante. C’eft Cü :e ‘ 
æ une réglé; mais une régie morte qui fe laiflè 
plier comme oft veut, qui ne répond pas toû- 
r Jours Clairement à ceux qui la ronfultent, 
c? qui ne répliqué rien à ceux qui l’entendenc 
mal, & qui a befoin qu’on la leur interprète. 

Il faut un juge qui en détermine le vrai fens, 

& qui difpcrue d’un éxamen viliblement dis- 
proportionné aux forces du plus grand nom- 
bre. Or ce juge qui eft l’Egüfe dans l’opinion 
des Chrétiens , etoit la Synagogue chez les 
Juifs, & au temps de Jefus-Chrift. C’étoit 
à elle, & à elle feule, qu’il appartenoit de pro- 
noncer irrévocablement fur tous les points de 
dotfrine; à elle qu’étoit réfervée l’entière 6c 
finale décifion des controverfes ; à elle qu’il 
falloit fe foûmettredès qu’elle a voit parlé. En 
un mot, rien n’étoit au-delfus d’elle, 6c à fon 
égard le ieul partage de la multitude étoit une 
obéi (Tance religieufe. ^ Il y avoit fi peu de 
doute fur l’infaillibilité de fes jugemens, que 
Jefus-Chrill lui-même recommandoit furtout 
de s’y foûmettre. Les Scribes , & les Pbari- Mattb. 
jiens , difoit-il , font ajfis fur la chaire de Moi- «. ij. ... 
y? P faites donc tout ce qu’ils vous difent , ÔC 
fuivez. ce qu’ils vous enfeignent. Il ne ceiïoic 
d’honorer le Minittère public; H y renvoi ’oit 
les Lépreux, félon les termes de la Loi; il 
fréquentoit le Temple'; il demeuroit inviola- 
blement attaché à la Communion des Prê- 
tres ,& à l’Ordre du facerdoce établi. Donc , 
encore une fois, il n’y avoit point à appel- 
ler des jugemens de cet augufte Corps ,6c 
fon autorité ctoit celle de Dieu même. Cela 
Tome IV. G po- 
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LA RELIGION CHRETIENNE 
L!V. III. pofé, le raifonnement qui luit , vient au devant. 
Cincjuié* de tout homme. Vj>'y 

mediffi- On ne pouvoir, & l’on ne peut encore an* 
cuuc. jourd’hui, contefter la décifion d’un tribunal, 
dont les Arrêts, cri fait de Doétrine , écoient 
infaillibles & divins. Ceux de la Synagogue 
joüifîoient de ce privilège. Donc ii folioit y 
déférer en tout. Cela eft évident. Or la Sy- 
nagogue a condamné jefus- Chrift ; elle a don- 
né aux prophéties un autre Cens que celui qu’il 
leur donnoit ÿ elle a nie la vérité de les mi- 
rades ; elle a dit de lui ; il eft digne de mort^ 
tariccj'uil iefi dit le Chrift <& le fis de. Diem 
Donc il donnoit, en fa laveur, une fauÜè in- 
terprétation aux Prophètes. Donc fes prodi- 
ces êtoient fufpeéts. Donc il n’étoit pas lç 
Chrift promis. Donc enfin , la Religion 
Chrétienne porte dans lès principes memes 
celui de fa propre deftruéfion , une excufe 
légitime à l’infidélité des Juifs , & l’apologie 
des doutes, ou même des réfiitances de qui- 
conque retufe de croire aujourd’hui encore. 

REPONSE, |îp|| 

Séponlè * T L y a des difficultés, & telle eft celle-ci, 
la cîn- 1 prefque fûres de faire impreffion , parce- 
Q ue ^ aux y cac Lé fous les dehors dp 
vrai ; ou , ce qui eft plus féduifant , pareeque 
le faux y eft confondu avec le vrai même. Le 
fein de les démêler eft alors trop laborieux 
pour la multitude, & ce mélange devient un 
piège dont elle ne fe dégage prefque jamais. 
Aidons-la à faire ce difçernement , & à dé- 
couvrir l'erreur qui pouroitla furprendre. 

Puifque l’incrédule nous combat , &ç croie 
nous vaincre ici par nos propres principes, il 
nous met en droit de les employer auili con- 
tre 
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Voyons donc ii c’eft pour lui bTV. Tir. 
quils décident, ou pour nous. Refonte à 

C eft , nous die— il , un des points fondamen- ia c * n ' 
taux de votre doflrine , que ] e fimple a be-ffi^c; 
fom d une autorisé qui le dirige fur les aiti- 
■cles de là foy ,d une autorité qui lui dévelop- 

d £ s & dont l’in- 

raimbihte ioit suffi confiante à les yeux que 
J eft pour lui celle des Ecritures mêmes. Je 
ïeconnois ia vérité de ce principe i car il eft 
mdubrable qu en ce qui concerne la doctri- 
ne revelee, la voye d’éxamen eft impratica- 
ble a la plupart des hommes ; qu’il n’y a que 
5 voye d autorité qui remédie à l’infirmité 
deshmples, qui calme le trouble des chance- 
lans ? & qui puiftè même confondre l’indo- 
cilite des fuperbes. La foi demande une cer- 
titude qui exclue toute héfitation , une certi- 
tude appuyée fur un fondement inébranlable; 

J? ü , jugemcnt, né deléxamen particulier, 
n eft à 1 abri de 1 erreur. Que feroit-ce, en 
effet, quune Religion livrée aux conjedures 
dufens humain? Et Dieu pourroit-il avoir 
fournis fes loix, fes myftères , & fon culte à 
la variété prefque infinie de nos raifonnemens ? 

11 ne faudrait contre celui qui voudrait pro- 
téger cette hyporhèfe , que lui oppofer le vif 
— c profond fentiment de fa propre foiblefïè 
Mais au même temps que Je conviens du 
P" c , l P e > Je me la conféquenceque l’incrédu- 
le le hâte d en tirer en faveur de la Svna?o- 

pï e iV & £t 8 - té Su’fl fuppofe entre eUe S &: 

1 Eglife Chrétienne. Pour donner quelque 

fondement a ce parallèle, il faudrait que dans 
nos principes la néceffité d’une Eglife viiible 
fut établie, non fir ce que Dieu ne donne aux 
hmples que ce moyen Pours’alTûrer de la vé- 
rité, mais fur 1 impoffibilité de leur en four- 
G 2 


mr 


/ 

Digitized by Google 


i 


j i pyp y j j J « -«.w ff? ,-w 4 «wij 

Z4? LA RELIGION CHRETIENNE 
LTV. Tll.nir un autre quel qu’il foit. Or le Déifie, & 
Reponfe à av ec lui tout homme convaincu du pouvoir 
quiéme de Dieu , conviendra qu’il n'eft pas 

difficulté, aliraint à faire connoître fes volontezpar tel- 
le voye, plutôt que par telle autre. Elles font 
toutes dans fa main} il choilit celles qu’il lui 
plaît, félon l’ordre de fes dedans; & quand . 
même l’idée que nous avons de fa pui (lance 
ne le décideroit pas , nous en trouverions la 
preuve dans l’hiitoire de^ fa Providence. . , 
En effet , il a gouverné le Monde par trois 
fortes de loix différentes , & fous chacune 
aufli le moyen de difceiner fes volontcz a été 
différent. Sous la loi de Nature , les peres 
étoient feuls chargez d’inftruire leurs enfans. 

Il n’y avoit alors aucune autre autorité , aucun 
autre tribunal établis de Dieu pour contenir 
les hommes dans la profdfion de la même 
dodrine. Les articles qu’il falloir croire , é- 
toient fi fimples, & en li petit nombre, que 
pour ne s’en pas écarter , on n’a voit befoin 
que du fecours feul de la tradition des Patriar- 
ches encore toute récente. . . > . 

Mais après cjue les moeurs eurent dégénéré 
de leur première innocence ; que le genre hu- 
main fe fut corrompu dans les voyes, & que 
l’Idolâtrie fe fut répandue fur la face prefque 
entière de la terre , la Loi écrite fut donnée. 
Dieu fe choifit un peuple qu’il honora de fa 
Révélation ; & afin que déformais le dépôt 
de la Religion reliât pur, que les faufïcs tra- 
ditions des autres peuples ne l’altérafTent pas, 
ôc que les hommes ne fuflent plus dans la 
n.éceffité de délibérer, ni dans le danger de fe 
méprendre, il fufcita Mo ife, lui didta fes or- 
donnances, les fit recueillir en un corps d’E- 
criture\, puis établit une aflemblée dépoiitai- 
re de la fainteté de ,fon culte. 

Pre-; 
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Prenez y garde cependant: cette aflèmblée,^ 
par Ton irUtitution même etoit réduite a des la c , n . 
bornes allez étroites, quand à 1 exercice de 4 me me 
Ton pouvoir. Toutes les queftions qui pou- du£cul;c« 
voient naître fur l’obfervation de la Loy , lui 
étoient portées * mais elle ne pouvoit rien 
changer à la fubftance de la Loy- Parcequc 
le: articles qui ne regardoient que les ceremo- 
nies & les jugemens civils , étoient revêtus de 
l’autorité divine, auili bien que les ventes ipe- 
culatives de la foi, ies dogmes , & les réglés 
de Morale les plus importans , la Synagogue 
n’avoic le droit , ni de les adoucir , ni de les 
étendre, ni moins encore de les abroger. Le 
Prêtre pouvoit juger entre la lepre oc la ie- 
pre, marquer le temps où l’on devoir ottrir 
le facrifice pour les purifications , etc. Luette 
puiffmee lui étoit donnée par h Loy e je-me- 
me. Mais tant que le lepreux etoit afflige de 
la lèpre, le Prêtre ne pouvoit le diipenler de , 

la réparation politivement ordonnée , u n a~ 
voit qu’une autorité déclarative , nul pouvoir 

de légillation. . , ; .n j- 

Il n’en eft pas ainft du tnbunal établi de 

Dieu fous la Loi de grâce. Les privilèges de 
l’Eglife, fes prérogatives , & les droits quel- 
le a reçus de fon Auteur font plus étendus, 
eft vrai qu’elle eft, comme letoit la Synago- 
gue, obligée à n’enfeigner que ce qui lui ei 
révélé fur les points de fa foi, & fur les pnn.- 
cipes de fa Morale ; mais elle peut fe donner 
des loix fur fa propre Difcipline, changer ^les 
anciennes, & aflujétir les liens a celles quel- 
le établît. Dès-là toute comparaifon entre la 
Synagogue & lEglife eft de£edueufe,&lon 
auroit tort de conclure de l’autorité de lune, 
a l’autorité de l’autre. , . . 

U y a plus i celle delà Synagogue etoitbor* 
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LIV. III. née par celle des Prophètes. C’étoir par leur 
larcin- à m ^ n ^^ re q ue Dieu déclarait fes volontez à- : 
quîéme l’ancien peuple fur ce qui n’étoit pas expref- 
difficuité férnent renfermé dans la Loy , & par confé- 
quent c’étoit en eux que réfidoic le pouvoir, 
légiilarif en matière de Religion» Pour le 
prouver, je n’indique rapidement que quel-- 
ques faits, mais fi lenfibles qu’ils portent dé- 
cifion. David veut élever un temple à l’E- 
ternel ; & voilà qu’un Prophète l’arrête , &c 
déclare que c’eft au fuccefieur de ce Prince- 
qu’eft réfervée la gloire de drefler un fi au- 

f jfte monument. Ce n’eft point le grand. 

rêtre , c’eft Jérémie qui eft chargé de la con- 
servation du feu facré. Les Juifs font en dou- 
te fur l’ufage qu’ils feront des pierres de l’Au^ 
tel des Holocauftes qui avoit été profané; ils. 
les mettent en. dépôt jufqu’à ce qu’il parodie- 
un Prophète qui régie la deftination de ces 
débris factez. Le peuple accorde le fouye- 
rain facerdoce à Simon & à fa famille ; mais 
ce n’eft que provifoirement , pour ainfi direi 
& toujours dans l’afteptç du Prophète qu’il 
plaira à Dieu envoyer pour fa manifes- 
tation de fes deffeins. Le Miniftère pro- . 
phétique étoit donc ordinaire , & extraordi- 
naire tout enfemble à divers égards. Mini- 
ftère ordinaire, parce que Dieu siérait engagé^ 
par la bouche de Moïfe, à donner des Pro- 
phètes à fon peuple, toutes les fois qu’il au- 
rait à lui annoncer des véritez ultérieures à 
celles que çontenoit la Loy. Miniftère ex-, 
traordinaire, parcequ’il n’étoit point fournis 
à l’autorité de la Synagogue, & que le Pro- 
phète, fans prendre million d’elle, inftruifoit 
en conféquence de la feule infpiration qu’il, 
recevoit d’en-baut. Au© le voyez-vous fans 
ceflè porter la parole à ce qu’il y ayoit de 

pluf 
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-plus vénérable chei. les Juifs i autant aux Rois , UV.JL 
qu’aux Prêtres, & aux interprètes de la Loy. Ja ^ 

Il les reprend tous avec une iainte oc coura- n U i^ mc 
eeul'e liberté, &c l’empire qu’il a fur eux pour difficulté, 
'les corriger , nul n’a l’audace de le piendre 
fur lui. Un grand Prêtre toléré par de la- «; Ri- 
ches complailances le déiordre de fes fils j tout 
aufîi-tôt Samuel , & un autre Prophète s ele- 
vent contre lefcandale que nourrit 1 aveugle 
tendre lie du pere. Les Princes de Juda irri- t ERSJÆ . 
tez. des prédictions de Jérémie contre le 1 em- fi d. 
pie , 6c contre Jérulalem , s’emportent jui- 
qu’à vouloir attenter à les jours. Mais les 
Prêtres eux-mêmes, & les anciens du peuple 
s’oppofent à cette ihjufte condamnation , 8e 
reprélentent que le miniftère des Propi iw. tes a 
toujours été libre &c indépendant. La Syna- 
gogue n’avoit donc qu’une lorte d înfaillibi- 
fite à leur égard, celle de déclarer & de con- 
ferver La vérité de leurs prédictions. Mais 
eUe étoit faillible à l’égard de leurs perfonnes. 

Il eft vrai qu’il y avoit des caractères aux- 
quels on devoit difcerner le faux Prophète , 
d’avec le véritable. Mais ces fignes diftinc- 
tifs étoient écrits , & la Synagogue chargée 
d’en inftruire le peuple , n avoit pas le privi- 
lège de les changer, ni d en nen retrancher, 
ni d’v rien ajouter , ni même celui de le^. in- 
terpréter. Les faux Prophètes étoient recon- 
nus pour tels, quand leurs prédirions croient 
démenties par l’événement, ou lorfquils ex- 
hortoient au culte des Divinités étranger es. 

Suppofé même que quelquun deux, pour deut. - 
donner cours aux vifions de fon coeur* eût • 
déclamé contre les Idoles, & fe fût abltenu^^^ ^ 
de prophétifer des faits voifms. Diç u P r Ç‘z3. 
venoit le danger de l’illufion, en fufcitant de 
Véritables Prophètes qui, pour decrediter les 
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LTV. III. faux, afluroient leur million par des oracle? -• 
Reponfc a q UC l’accompliflèment vérifioit chaque jour- 
^ui'mc Âiafi 5 j e * e répète 5 la Synagogue toujours 
da&sulré. Sujette à l’égard de la perlonne des Prophè- 
tes , qu’elle perfécutoit fouvent quoiqu envo- 
yez de Dieu, i'elon qu’il paroît par l’Hiltoi- 
re , n’étoit infaillible qu’à l’égard de leurs 
Ecrits , dont la conlèrvation & l’intégrité é- 
toient particuliérement confiées à lès loins. 

Et ne perliez pas que cette diilinCtion foie 
vaine, ou injurieufe à la Providence. Dieu 
ne multiplie point les miracles , il ne dérange 
point, fans nécelfité, l’ordre de la nature 
c’eft viiiblement un prodige qu’une aflèmblée 
d’hommes infaillibles. Par coniequent lorf- 
qu’il manifefte fa volonté par des lignes clairs, 
univerfellement avouez, & capables de déter- 
miner par eux-mêmes, il n’eft pas befoin qu’u- 
ne aflèmblée particulière vienne confirmer 
l’évidence qui luit déjà. Il n’en.eft pas ainli 
des faits qui ont attefté la million furnaturelle 
des Prophètes, & la vérité de leurs- oracle?. 
Ces laits, & ces oracles pouvoient s’oublier j 
& périr pour la poftérité. 11 étoit donc né- 
ceflàire qu’une aflèmblée ,. toujours lubliftan- 
te, certifiât que tels & tels hommes avoient 
été infpirez en tel temps, que tels & tels faits, 
déjà arrivez conformément à leurs Prophé- 
ties , obligeoient à croire que les autres pré- 
dictions qu’ils avoient faites feroient accom- 
plies à leur tour j& c’eft uniquement par rap- 
port à ces faits paflèz ,. & à ces prédictions 
• non encore accomplies , que la Synagogue 
portoit un infaillible jugement. * 

Que l’Eglile Chrétienne tient de fon auteur 
une puiflànce bien plusétenduël II lui a pro- 
mis de l’inftruire , non par un miniflère pro- 
phétique, mais par une direction de tous les 
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momens , & par l’afliftance perpétuelle de ^ 

fon Efprit. Saint Paul allure qu'elle éxerce c * 

l’autorité qu’elle a reçue , fur les Prophètes quiémc 
mêmes qui nailTent dans fon fein;il place les difficulté- 
Apôtres au-deflus d’eux; il ordonne que ceux x * ^ 0R ' 
qui ne font pas infpirez, jugent ceux qui le 
font , & prefcrit des régies fur la manière dont 
il faut ufer de ce don du difcernement. Preu- . .->■ 
ve inconteftable de la fupériorité des Apô- 
tres, c’eft-à-dire de celle de l’Eglife fur les 
Prophètes , puifqu’elle les juge , ôc que les 
miracles mêmes font fournis à L’empire de fes 
décidons. 

De tous ces faits qui font autant dë princi- 
pes, il fuit premièrement ; que les Juifs n’é- 
toienL point dans l’indifpenfable obligation 
d’attendre le jugement de la Synagogue pour 
fe déterminer fur la miflïon de Jefus-ChrifL 
Il devoir leur fuffire qu’il fît ce qui efi au- 
deflus des forces de la nature, qu’il pénétrât 
dans les plus intimes replis des cœurs , qu’il 
reflufcitât les morts , & que fes œuvres mer- 
veille ufes certifiaiïènt la. vérité de fa daêtri- 
ne. 

Il fuit, en fécond lieu , que la Synagogue 
lorfqu’elle fépara de fa communion ceux qui 
croyoienten Jefus Chrift , pafloit les bornes 
de ion pouvoir.. Si-tôt, en effet, que Jefus- 
Chrift prétendoit exercer un. miniltère pro- 
phétique, au-de(ïus même de celui, des Pro- 
phètes, qu’iL ne conrredifoic aucun des fig- 
nes donnez par Moife, & que loin de pon- 
ter les hommes au culte des Dieux étrangers,, 
il étoit l’ennemi capital des fuperftitions pro- 
fanes, défendre de le fuivre, c’étoit ouverte- 
ment combattre les régies données par.Moïfe 
.même. 

. U ne troiûénae conféquence naît encore dë 
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Liy.m.cc que j’ai dit plus haut. C’eft que Jefiis- 
K^'Chrift, meme en s’élevant contre l’obfèrva- 
ouféme* tion littérale du Sabbath , Ôc des autres céré- 
ùiffituiLc. monies de la Loi, n’excédoit pas les pouvoirs 
attachez, à la fonction de Prophète. Tous a- 
voient marqué l’infuffifance des anciens pré- 
JiAt.c. i. ceptes jtous en avoient preferit le terme, lfaïe 
%e rÜ 11 avoit parlé de l’inutilité du facriiîce des ani- 
ïo verf c ' maux. Ezéchiel avoit annoncé la nouvelle 
EzEcH.i alliance, 6c donné aux loix de l’ancienne le 
io. vetC titre d’ ordonnances imparfaite * , incapables de 
i f* donner la lie. Malachie avoit attaqué les 
Prêtres perfonnellement , 6c leur avoit repro- 
ché leurs défordres aufE fortement que Jefùs- 
Chrift reprenoit ceux des Scribes 6c des Pha- 
rifiens. Ce que la Synagogue n’auroit pu, 
fans fcandale , condamner dans la bouche de 
ces Prophètes, de quel droit ofoit-elle i’im- 
prouver dans celle de Jefus-Chrift, bien plus 
autorifé qu’eux par le nombre, 6c par l’éton- 
nante variété de fes prodiges ? La difficulté 
que je réfous porte donc à faux dans toutes 
fes parties, 6c n’eft fondée que fur une ilhj- 
fion trop naturelle à la foibleffe de l’efprit des 
hommes. Ils font, en général, plus frappez 
des rapports apparens que des différences ré- 
elles. C’eft que pour juger que les chofes; 
font femblables , il ne faut que les apperce- 
voir confufément: au lieu que pour les dis- 
tinguer, il faut en avoir une idée nette , vi- 
ve, 6c claire ; ce qui n’eft pas ordinaire au 
plus grand nombre. 

Si cependant ce que je viens d’expofer ne 
fuffifoit pas , il eft facile de le rendre encore 
plus convainquant. Je n’ai qu’à préfenter le 
fond de la même réponfe fous une autre face, 
6c plus fimple. 

J* avouerai donc , û l’on veut, que VEgifc 
- d’L- 
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èPIfraël établie de Dieu pour l’inftruéHon de LTV. m. 
fon peuple, étoit infaillible dans fes décifioris. à 
Mais de quelles dédiions faut-il l’entendre ? qufémc' 
De celles qu’elle portoit fur les articles pall'ez. difficulté, 
en décrets publics , ôc en dogmes.. Tel eft le 
droit que Jefus-Chrift reconnoît en elle. Fai- 
tes ce qu’ils vous difentÿ c’eft-à-dire, fuivez 
ce qu’ils vôiis prêchent en Corps , ce qu’ils 
enfeignent fous l’autorité de la chaire , & en 
vertu de l’unité ; car voiià l’unique fens de ces * 
paroles ; faites ce qu’ils vous difent. Et en 
effet, que l’on demandât à la Synagogue : 
quel eft le Dieu qu’il faut croire , Ôc adorer ? 

Tout aufli-tôt les Doéteurs de la Loi répor.» 
doient: le Dieu d’ Abraham , d’Ifaac, ôc de 
Jacob , qui a créé le ciel ôc la terre. Que » 
faut-il faire pour fon culte ? Qu’en a-t’il or- 
donné lui-même ? Cela, ôc cela, ôc cela en- 
core. Faut- il attendre un Meffie? Ouï, fans 
doute ; les faints Oracles n’annoncent que lui.’ 

Où doit-il naître ? A Bethléem : tout d’une . . t 
voix. De qui doit-il être fils ? De David ; 
fans héfiter. Tous ces points avoient paffé en 
dogmes fondamentaux , ôc il falloir croire fer- 
mement ce que les Palteurs en publioient d’a- 
près les Prophètes. 

Hé bien, dites-vous, ces mêmes Pafteurs,’ 
quand on leur demandôit fi Jeius étoit le 
Chrift , n’étoient-ils pas unanimes dans leur 
réponfe ? Ne difôient-ils pas à haute voix : 
ion, il ne Feft point Pourquoi donc fur 
cet article ne fe pas foûmettre , de même 
due fur tout autre , à l’empire de leurs dé- 
cidons ? 

C’eft que le point de fait dont il étoit 
» queftion, n’éroit pas un de ceux que la tra- 
dition aYoit confacrez ; c’eft qu’il n’étoit pas 
(Compris dâns ces décrets fondamentaux Ôc pu- 
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LA RELIGION CHRETIENNE 

LIV. Ill.blics dont la Synagogue étoit dépolîtaire j pour 
, Rtponfc tout dire, c’eit que l’infaillibilité ne lui étoit 
îiuien'c P as eflcntielle & de fon fonds, qu’elle ne de- 
difficulté voit en jouir que pendant une durée, limitée, 
& jufqu’au temps où paroîtroit celui, qui de- 
voit être F attente des Peuples-. Vous vous é- 
garez donc ici. Vous confondez les objet?. 
Vous raifonnez de là Synagogue, dé la meme 
forte que nous raifonnons aujourd'hui de l’E- 
glife Chrétienne, & c’eft-là que votre errent. 
i prend fa fource. L’Eglife de Jefus-Chrift 
pofféde une infaillibilité que rien ne peut in- 
terrompre, nifufpendre, ni borner, parce- 
que fon auteur en l’établilfant lui a promis- 
WATTH. unc éternelle alfiftance : Voilà cjue je fuis avec 
«.z- ver' . vous jufju'à la confoinmation des fiécles , &en- 
& î r eore: je battrai mon Eglife , & les portes de 
l'enfer ne prévaudront point contre elle. La. 
Synagogue , tout au contraire , & l'incrédule 
elt obligé d’en convenir, puifqu’il veut rai- 
fbnner fur nos principes, la Synagogue avoir. 
PiAt-. terme preferit; elle devoit finir tk perdre 
' cri 7 - 8 - r fon autorité, lorfque le défiré’ dés Nations ,_ 
l rn? M l'objet de l’efpérance générale ferait donné au' 
j’5? i6. fI Monde. C’étoit à ce moment prédit tant 
itùm Mi.de fois, que l’ancienne Communion devoit 
v«r toucher à fa fin, que dépolîtaire feulement de- 
j4 ' v M0 t s /' -infaillibilité, elle en devoit perdre à jamais 
^-"cous les privilèges, & que le peuple de Dieu, 
Dan. c. o.ne devoit plus être fo?i peuple y (e Ion qu’il avoit 
**if. 26.' été dit par Daniel. Vainement donc on nous 
oppofe que la Synagogue a décidé contre Je- 
fus-Chriït. L’objeition ferait raifonnable IL 
la Synagogue avoit eu ‘des promclfes d’une é* 
ternelle indéfe&ibilité, fi dans fon déclin if 
n’y avoit pas eu pour les fimples un autre, 
moyen extérieur & fûr d’éclaircir leurs dour 
tesjs’il n’y ayoic pas eu uq autre guide vifibla 
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qui pût les préferver.de l’erreur-, s’il n’y avoit blV. 1 ffh 
pas eu une autorité certaine , prédite ,, Mten^ R e P?“ c 
due, & préfente enfin, à laquelle il falloit cé-Q U jé mc * 
der, & qu’on ne pouvait contredire fans ré-difficulté., 
fifter à l’évidence. 

Mais loin : qu’il, en' fût ainfi, il y a voit , pré- 
cifément dans ces jours , une autorité vivante 
& parlante, la plus haute , la plus infaillible 

3 ui fut jamais , celle de Jelus-Chritl ; c’eft-à- 
ire celle de la vérité elle-même qui s’étoit 
rendue feniible au milieu, des hommes j celle 
du-Fils éternel à qui la voix du Pere rendoit 
témoignage en préfence de tout le peuple : 
c’efi ici- mon fis bien aimé , écoutez-le j celle Matth.a. 
qui pour attefter fa million divine, guéri doit «7* 

les aveugles nez , & opéroit tant de miracles, 
que les Juifs avoüoient eux-mêmes que ja- 
mais hotntne n'en avoit tant f ait. Ainû la Sy- - n 
nagogue défaillante étoit fans interruption 
remplacée par une autorité fiipérieure qu’il, 
falloit croire, L’Etre fuprême parloit , &. 
fermoir la bouche à l’Eglife infidelle qu’il ré- 
prouvoit, & dont il avoit défi loin fait an- 
noncer la réprobation. Contredire le langage 
& les lignes par lefquels la Divinité s'expli- 
quait elle-même , c’étoit donc combattre fa 
toute-puiffmee , cenfurer les moyens que dès 
l’origine fa profonde fageflè avoit réfolu d’em- 
ployer , & difputer' fans pudeur contre le vifi- 
ble accompli lié ment des Prophéties.. 

Après des remarques h naturelles & fi (im- 
pies, que devient cette obje&ion qui devoit 
tant nous effrayer ? Ce que deviennent les té- 
nèbres quand la lumière fe montre. On éta- 
bliflbit la difficulté fur nos principes ; & ce 
font nos principes qui la-renverfent. On l’ap- 
puyoit fur les paroles de Jefus-Chrift ; Ok les. 
paroles bien entendues éqarfent le fensdou- 
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LTV. ni. teux que la première impreflîoü pouvoit 
Réponfi y 0 j r f a { t naître. Si „ en effet, parlant, des 
aulérae' Do&eursde la Synagogue,, il a dit : gardez , ù 
difficulté. <& faites ce qu ils- vous dijent tout auffi-tôt *l 
il a mis les bornes à l’étenduë de l’obéiflànce ^ ; 
mais ne faites pas ce qu’ils font a-t’il ajoûté. . 
Comme s’il avoit dit: fuivez ce qui eft établi •? 
à titre de dogme univerfel ôc confiant; faites { 
ce que vos Pafteurs vous enfeignent d’après 
Moife & les Prophètes ; car ils n’oferoient; : 
vous prêcher en Corps que ce qui eft vrai ; h 
autrement ils feroient redrefièz par le cri pu- ; 
blic , par l’autorité de la chaire ; & par fon. ? 
unité, tant le dogme a dé profondes racines. ; 
Mais ne faites pas filon leurs œuvres , ne vous 1 
conformez pas à leur éxemple ne facrifiez. 
pas la juftiee ôc le jufte à l’intérêt de la pas-* 
üün. Croyez-lcs véritez que la tradition vous : 
a tranfmifes, & dont la Synagogue a toujours l 
confervé le dépôt ; mais nécoutez pas les doc---, 
fitines particulières*, & gardez-vous des conf-> 
pirations fécrettes qui fous un Voile de reli- 
gion , iraient à détruirè l’autorité des fignes 
que la religion elle-même vous promet. Dif- 
ctiurs plein de fagéfle , 6 c qui confervant lé » 
refpeét du miniftère public , n’en reprenoit 
’ que les abus, 6c ne touchoit l’ancienne croy- 
ance que dans le feul point que Dieu confir- > 
moit par des miracles. „ m 

Luc. c. 19. Audi loin de fe feparer de l ancienneCom^ 
munion , 6t loin d’en être exclus , J elus-Chrift 
eflfeignoit dans le Temple, il y ordonnoit, il 
y étoit confulté de tout le peuple. Que fil 
dans la fuite l’éclat de fes prodiges irrita les? 
Dodteurs dont-il reprénoit & l’orgueil , 6c lrt 
JoAM.f. 9. vertus hypocrites; que s’ils conspirèrent en» 
mf. ai. tfeux q ue ce Jui qui confe fer oit que Je fis étoii 
le Ckrifi i fereit excormimit pr rfajfi de l* 
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Sptagogue ‘ que s’ils prononcèrent cet injufteEIV. ITT« 
decret: il efi digne de mort , parcequil s’e(t dit . 
le Fils de Dieu , déjà l’Eglife Chrétienne etoit* u j eme ’ 
formée dans le fein. même de l’Eglife Judai-ditficultc. 
que; déjà les Apôtres , & ceux qui crurent Matth. 
avec eux , en étoient le premier troupeau 
déjà la vérité préfente avoit diflipé les om- 
bres, & déjà la Synagogue dans fa décadence 
étoit arrivée au moment fatal qui alloit con- 
fommer fa répudiation. Gardez-vous donc , 
fi vous voulez ici mettre quelque jufteffedans 
vos raifonnemens , de conclure de la Synago- 
gue époufe chérie, à la Synagogue époufe in- 
ttdelle & répudiée. Ne voyez- vous pas qu’il 
falloit bien voir arriver une fois cette nou- 
veauté prédite , ce changement inévitable du 
Chrift: attendu y au Chrift arrivé ÿ & que c’eft' 
dans l’inftant précis de ce changement que 
l’ancienne Eglife devoit faire place à la nou- 
velle qui s’enfantoit.par ce changement mê- 
me? Ne voyez-vous pas qu’il elt contradic- 
toire de dire: la dodrine ôc les miracles de 
Jefus-Chrift n’ont point de certitude, puifque 
la Synagogue les a condamnez ; quand il eft 
clair, par d’innombrables Prophéties, qu’elle 
devoit les condamner, & que fa ruine devoit 
être le châtiment de cette injufte condamna- 
tion ? Ne voyez-vous pas enfin , puilqu’il faut 
encore le remettre fous vos yeux, que la fen- 
tence prononcée contre le Chrift , ne fut 
didée que par l’envieufe jaloufie des Prêtres? 

Haine fi marquée , fi évidente , que la Syna- 
gogue auparavant avoit ouï , fans ofer les en 
reprendre, ce qu’avoient dit de lui Jean-Bap- 
titte, & Anne la Prophétdfe, Simeon & les j 0AN . c - 
Mages, les Pontifes eux-mêmes confultez paru. veii. 
Hérode. Haine fi injufte, fi aveugle , que* 7 - 
four fe fouftraire à l’évidence qui les blefioit, 
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LIV. III. ces iniques & fanguinaires Do&eurs ne troua- 
it êponfe verent d’autre reffource contre elle que de 
à la / in mettre le Chrift à mort, ôc de fe défaire avec 
difficulté. lui de Lazare même, afin, s’il étoit poffible y 
d’étouffer par un feul coup , & les miracles 
qu’ils avoient vus, & la mémoire importune 
de celui qui les avoir faits, & les témoins en- 
core fubliftans de fa puiflance. Maintenant j 
à quoi fert de chercher à éblouir par ces fri- 
voles difeours: mais l’autorité de Jefus-Chrift. ’ 
étoit contcftée : mais nulle autorité n’eft in- 
faillible, fi elle n’eft reçue: mais la vérité des 
miracles de Jefus-Chrift étoit le fond de la 
queftion ? Hé! comment ne fentez-vous pas 
qu’on n’avoit befoin , à tous ces égards , ni 
du consentement, nidufufffage de la Syna- 
gogue, puifqu’il s’élevoit une autorité bien 
au-defi'us de la fienne , & prédite cent & cent 
fois • puifque l’évidence des prodiges , la fain- 
teté de la doéfrine de Jefus-Chrift , l’accom- 
pliflcment des anciennes prédictions en fâ 
perfonne,& la décadence de l’Eglife d’Ifraël, 
concouroient fenfiblement à manifefter l’oeu- f 
vre de Dieu ; puifqu’enfin il y avoit de toutes 
parts une fi palpable démonftration de l’arri- 
vée du Meffie, que la réfiftance ne pou voit 
plus avoir d’autre fondement qu’une haine o- 
piniâtre, & un aveuglement volontaire? , 
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SIXIE’ME DIFFICULTE’, 

Appuyée fur les Oracles du Paganifne com- 
parez h ceux du Judaifme. 


M 


Ars ceux qui s’élèvent contre la foii_,IV. lit. 
Chrétienne , ne fe bornent pas à nous Sixième 
contefter les faits feulement, fis veulent , s’il difficulté, 
fepeut, renverfer jufqu’aux Prophéties mê- 
mes qui ont annoncé les faits. Il eft plus fur , 
en effet, de couper l’arbre dans fa racine , que 
de s’attacher vainement à quelques rameaux 
que la tige repouffe toujours. Voyons il cet 
■effort fera plus heureux que les autres. 

On attaque donc les Prophéties par un ju- 
gement de comparaifon entre ces Oracles , & 
ceux du Paganifme. Il eft certain, difent les 
incrédules, qu’anciennement les Nations pro- 
fanes ont perde que leurs Dieux prédifoient 
l’avenir. On lès confultoit , 6c leurs réponfea 
infaillibles annonçoient les événemens futurs. 

Or fur un fait fi pofitif & fi connu , ce rai- 
fonnement fimple fe préfente tout d’un coup. 
Etoit-ce Dieu qui faifoit rendre ces Oracles 
par les Prêtres idolâtres , ou bien étoit - ce 
quelque mauvais principe ? Entre ces deux 
partis, il n’y a point de milieu. Mais pour 
lequel des deux que vous vous déclariez, , vous 
êtes également vaincus. Si vous dites : c etoit 
Dieu qui diétoit lui-même les prédirions que 
l’ignorance attribuoit aux idoles , la confé- 
quence qui réfulte de votre réponfe, eft que 
les Prophéties, communes aux faufles Reli- 
gions & à la véritable ne peuvent fervir. à 
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LIV. III. les diftinguer. Si vous dites: c etoir un mau» 
Sixien-.c va i s principe q u i entretenoit le faux cuite par 
cu tc * des Oracles j à notre tour , nous dirons que 
ce même principe a pu rendre tous ceux que 
nous liions dans les Livres canoniques des 
Juifs. Inutilement on prétendra que les Prê- 
tres du Paganifme trompoient les peuples par 
de feintes réponfes. Ce dénoüement ne ré- 
fout rien. Outre qu’il n’eft pas aifé de com- 
prendre que l’Univers ait été féduit durant 
tant de fiécles, fans arriver à découvrir l’im- 
pofture qui le joiioit , il n’y a perfonne qui ne 
voye qu’on en peut dire autant des Prophé- ' 
tes répandus parmi les Hébreux. Plus il eft 
vrai que ce Peuple étoit fimple , crédule 9 ^ 
ignorant & groilkr , jufqu’à s’en attirer la dé- 
jilion des autres Peuples, plus on fe trouvera 
de penchant à le croire abufé par fes Prophè- 
tes. De quelque part qu’on fe tourne, le pa- 
rallèle eft donc éxaéfc , & l’on ne dira rien ‘ 
contre les Oracles de l’Idolâtrie , qui ne foie 
contre ceux du Judaïfme , ni rien pour les 
Prophéties des Juifs , qui ne foie également 
fort pour les prédi&iors des Païens. 

R E* P O N S E. 

RéponfcT L n’y a peut-être point de difficulté contrée 
à la fixié-X le Chriftianifme plus ancienne que celle-ci. 
fkuité ke Philofophe Celfe la fâifoit déjà du- temps 
ORieEN.d’Origene, & tous ceux qui font venus après 
tenir a te/- dans le delfein de nous combattre, n’ont ceïfé 
f nm , Lib ’ de la redire. Il fembleroit naturel d’en con- 
4 ' dure qu’elle eft folide, & qu’on ne lui a ja- 
mais oppofé que de vaines défaites. Mais ce 
qui méritoit le moins d’être dit , même une 
fois, eft d’ordinaire ce qui fe trouve le plus 
répété. II eft donc arrivé fur la queftion des 
lu Qra-'' 
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Oracles, ce qui arrive prefque toujours dansLIV. III. 
celles dont l’éclaircifïement demande quelque 
étenduë. Les hommes s’en tiennent à l’ob- a ie a 
jeétion , parce qu’elle eft fimple , & négligent culte, 
d’en approfondir la réponfe, parcequ’elle eft 
inévitablement plus compofée. Ménageons 
cette foibleflè, & voyons s’il n’eft pas facile 
de réfoudre la difficulté , même en peu de pa- 
roles , du moins par rapport aux Ouvrages dé- 
jà faits fur cette matière. 

D’abord, fans éxaminer s’il y a jamais eu 
de vrais Oracles parmi les Païens , j’accepte 
le moyen (impie qu’on nous offre de finir ce 
point de controverfe. Il confifte dans la feule 
comparaifon des Prophéties Judaïques avec 
celles des Religions profanes ; & c’eft à ce 
court parallèle que j’ai réfolu de me borner. 

On verra par là, mais de la manière la plus 
claire, la plus fonlïble, la plus précife,la dif- 
férence des idées qu’il faut fe faire de ces deux 
fortes d’objets. 

Premièrement, les réponfes des Idoles éto» 
ient rendues par des Pretres intéreffez , dont 
la fourberie fou vent groffiére &maldéguifée 3 
De pouvoit foûtenir les regards obfervateurs. 

On fçait ce qu’en ont penié les Philofophes, 
lors même que les Oracles étoient le plus en 
honneur. C’étoit , après les Dieux , ce qu’ils 
méprifoient le plus , & toutes les Ecoles , fi 
vous en exceptez celle des Stoïciens , fe fai- 
fpient plus de mérite que de fcrupule d’en 
médire, comme le remarque Origene (a) dans 

fa 


(«*) Poflcm de iis ( Paganorwn Oratnlît ) dicere ex 
autoritatc Ariftotelis & Pcripateticorum plurima Py- 
thix , cxterifque fidem abrogantia. PofTem item ex 
Epicuro , feftatotiburque cjus , iranferibere quid de 
bis fentiant > oftendercquc quod ipfi Gxxci nihil pen- 
dant 
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t'IY - MJ la difpute avec Celle. On laiffoic au Peupler 
appas- trompeur, parcequ’enfin il lui falloit 
me diffi- du merveilleux, & lui laifler croire, pour en- 
culte. tretenir là Religion , que le Ciel prenoit part 
a tout ce qui l’intereiTbit. Mais les Sages le 
jpiioienc de l’impollurc, 6 c quiconque avoit 
des yeux ne s y méprenoit pas. Rien n’eft 
pax-être plus réjoüillânt que la manière in- 
©ENoM.S en ^ eule & üt>re dont Oenomaüs apoftrophe 
de fnijit. Apollon , & cenfure fes réponiès On voit 
Orac.apud bien que dans fon efprit l’Oracle de Delphes 
Trflll I. n ’ é , toit qu'un homme , & encore fi mal-habile 
j. c. io qu’il ne fçavoic pas même revêtir là fraude de 
CicEa. cet air de reffemblance qui tcompe. Cicéron 
l -}, & n’en parle guéres avec plus de refpect j & per- 
Por- ^ onne u’iguore que Porphyre convenoit allez 
fhyr. ouvertement avec ces Phiiofophes, des men- 
*pud Eu-fonges & de la vanité des Oracles. Com- 
* EB - Pr - bien falloit-il que la chofe fût évidente , piiifc 
‘ qu’elle étoit avoüée par un Païen li zélé poui 
5 * fes Idoles ! . ; 

Mais n’v eut-il que le feul fait contempo- 
rain rapporté par Eufébe , en faudroit-il da- 
vantage pour fe convaincre que les prétendues 
réponfes des Dieux n’étoient le plus fouvent 
qu’un myftère de léduétion? II. raconte que 
de fon temps, on vit fe renouveller ce que 
les iiécles antérieurs avoient déjà vû. Des 
Prêtres dévouez au culte profane , & con- 
damnez au fupplice par l’équité des Loix , 
confeflèrent au milieu des tourmens , qu’ils 
trompoienr la crédulité des Peuples par les ré- 
ponfes Emulées de leurs Dieux. On fçut par 
cet aveu (a) les artifices fécrets dont ufoit leur 

- im- 

dant Graîcix OracuJa vcl celebratiflîma. Orig. cont. 
Ctlf. Lîb. 7. 

(4 ) Multi Vatiun atque Aiulficum non (ôlum prL 
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impofture,& le Monde étonné vit à décou- bIV. Ht. 
vert la fidtion odieufe qui l’abufoit depuis ^ 
tant de liécles. Bien des perfonnes habiles di*-" 
jugent des Oracles de tous les temps par ce culte, 
feul éxcmple. Ils difent : puifque dan ^ la dé- 
cadence au Paganifme les Dieux écoient 
•muets , & que leurs Pontifes parloient pour 
eux , comment ne pas juger qu’il en écoic de 
même dans les jours où le culte luperfti- 
tieux florifîbit davantage comme Eui'ébe le 
remarque ? 

Quelle différence de ces Oracles à ceux 
que les Juifs nous ont confervez ? Et com- 
ment ofe-t’on en faire la comparaifon fi fen- 
fiblement défedtueufe? Les Prophètes, chez 
les Hébreux, ne font point des homme. în- 
téreflez à parler au nom du Dieu d’Ifraël. 

Leur miniftère n’eft ni frudtueux, ni hono- 
ré, ni flateur. Nulle récompenfe n’efl atta- 
chée à la vérité de leurs prédidtions. S’ils 
trompent, & s’ils difent que le Seigneur les 
infpire, quand le Seigneur ne les infpirepas, 
qu ils viennent de fa part , quand il ne les a 
pas envoyez , les derniers fupplices vangent 
le Peuple de leur audace, & confondent leur 
impiété. Pourquoi parler feulement des Pro- Deutee. 
phét es trompeurs? Les faints Prophètes font'- M.vcrf. 
eux-mêmes perfécutez,$cfouvent deviennent 
les vidimes de la vérit^qu’ils annoncent. De , rkc. 
continuelles menaces tiennent dans l’épou-r. iS.verf. 

vante , 7« 

ftis, fed etiam noflrij temporibirs rormentis in judicio 
coaâi , univerfam rem luis inventionibus ficri edide- 
4jnr ; à quibus modos quoque anificii cxquiùtiijs pa- 
tcfaâos non ignoramus , qui tanquam fedu&ores & 
jralcfici- viri , ultimo fupplicio fecündum leges affefti, 
fini . <311* ree adeo claiae funt ut nçminem latcant, 

Eu$£Si fréf. Ev, Lik. 4. . 
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LIV. Ilf. vante Elie, & Ton fucceffeur Elifée- Ifaïü _ 
Réponfc ma ig r é fa n ai fiance , eft tantôt au Peuple \ 
me a diffi- tantot aux Rois» l’objet de la plus amère dé< 
cuite. rifion; il fouffre d’eux , jufqu’à périr enfirf 
dans les tourmens, félon que 1 attelle la Tra-f 
i. RBo. dition confiante des Juifs mêmes. Michée^ 
i ‘ 22, fî célébré fous le régne de Jofaphat, paffe une* 
partie de fes jours en de noires priions. , Za- * 
charie , fils de Joïada , eft lapidé. Ezéchiel 
ne fe nourrit que d’un pain trempé de fes lar- 
EriPHAH. mes. Daniel fe voit livré deux fois à la fureur 
De vit. jgg Lions. Jérémie endure des maux que là 
*' confiance foûtient à peine. Les calamitez de ! 
Baruch font inexprimables. On voit encore; 
tout ce triûe détail dans les Livres facrez, & 
la mémoire en étoit fi récente , fi Vive , ati 
temps de Jefus-Chrift, qu’il reproche au Peu- 
ple ingrat d’avoir tué les Prophètes, & d’avoir^ 
fcMATTH, lapidé ceux qui lui étoient envoyez. Cette 
f. 2?. verf.fondlion, quoique fainte, avoit donc fes dan- ' 
.Acr ap S ers » à le prendre humainement. Tant les' 
w.'vcifjuifs vouloient être flattez dans les defirs de " 
leur cœur: tant il étoit périlleux de leur faire'; 
entendre aes prédictions menaçantes & fu- V 
nettes! Cependant tout en eft plein dans les;' 
Prophètes. On ne voit dans leurs difet 
adouciffemens, ni compiaifance , ni L 
Ils ne fçavent ni pallier, ni tempérer ,01' 

Jir, quand Dieu veut qu’ils effrayent. I 
fçavent qu’être fidèles à fa parole , & îa rét 
re, quoiqu’il leur en coûte, fans fe permet- 1 
tre de la changer jamais. Je le demander^ * 
donc. Eft-ce en de pareilles profeffions ^ue . 
s’engagent les impofleursPEt files Prophètes ? 
l’eufTent été, auraient- ils annoncétant de mal— 4 
heurs aux Juifs , à ce Peuple qui ne vouloit * 
que d’agréables prédirions ? N’auroient- ils ? 
pas ali contraire imité les Prêtres idolâtres 5- 

d*or- 
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d’ordinaire fi favorables aux pallions des Rois, L1V. III. 
jufqu’à louer Phalaris le plus iânguinaire des Réponfc 
hommes, & l’opprobre duThrône,ces Prê-f He a j|^;' 
très li difpofez. à ne mettre dans la bouche des £U i te '. 1 
Dieux que des réponfes conformes au pen- Kuseb. 
chant des Nations, & de leurs Princes ?Voi- f - 6 - *• 4 - 
là donc un premier trait de différence décifif 
entre les Prophètes Hébreux , & les Oracles 
Païens. Combien fera-t’elle plus lèniible fi 
l’on veut pourfuivre ce parallèle ? 

Un caractère ordinaire aux Oracles de TI- hero- 
dolâtrie étoit l’ambiguité , l’équivoque & le dot. /. 1. 
double fens de leurs réponfes. Elles avoient 
prefque toujours un côté convenable à l’évé- 
nement, quel qu’il fût, &c de quelque maniè- 
re qu’il arrivât. Crcefus, Roi de Lydie, fur 
le point de commencer la guerre, confulte le 
Dieu prétendu fur le luccès qu’il en doit at- 
tendre. Sera-t’il heureux, ou funelte ? On 
lui dit qu’en fuivant fes projets , il lui efl ré- 
fervé de détruire un grand Royaume. Crœ- 
fus, à ce préfage, croit que la vi&Qire va fe 
ranger du parti de fes armes. II attaque les 
Penes. Au lieu d’en triompher , il elt vain- 
cu, & perd lès Etats au lieu de les accroître. 

Je ne prends que cet éxemple au haz.ard par- 
mi ceux que rapporte Oemomaüs dans Eufé- 
be: mais il découvre clairement ce que j’ai 
dit de l’artificieufe obfcurité des Prêtres Pa- 
ïens. Celui de Delphes voit deux grands 
Princes armez, l’un contre l’autre. Quel fera 
lp delVin des combats? Il ne fçait. Hé bien, 
on fauvera tout par une réponfè à deux en- 
tentes Crcefus détruira un grand Empire. Voi-^ 7 * et ' am 
là l’Oracle. Que les Lydiens foient vain-^lf®** 
qyeurs, ou que ce foient les Perfes ; qu’ini-o; v ;„„{, , 
por e? Il fera toujours, vrai qu’un grand Roy- 
aume aura été détruit. Mais le Dieu prudent 

fc 
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LlV. III fe garde bien d’expliquer lequel des deux Peu» 
Réponfc pies éprouvera ce crilte fort. Il lailïè à Pévé- 
* la j 1 - nement le foin d’en inftruire , content de s’é- 
cuîie\ tre lauv ^ lui-même des embarras de la con- 
sultation. Qui elt-ce qui ne voit pas qu-ici 
tout eft humain , & que la fourberie s’y en- 
veloppe de captieufes fubtilitez ? Les Grecs 
l’appercevoient li bien , qu’ils appelaient leur 
Aiust. Apollon a o&xc c’eft-à-dire, oblique & trom- 
peur. Et Cicéron dit de ce Dieu prétendu , . 
qu’il trouvoit toujours une infaillible refîour- 
ce dans les détours amphibologiques (a) de fk 
parole. 

Que les Prophéties des Juifs ont une unité 
de fens bien mieux foûtenue ! Les révolutions } 
des Villes & des Empires y font décrites avec 
un amas de circonflances qui fixent le fait a- 
Voyez vec exclulion de tout autre. Les temps y font 

L lus haut marquez par des dattes précifes , ôc les lieux 
•iv. a. défignez par des caraélères propres , fouvenc 
Chap. 4. m ême par leur nom , pour éviter qu’on ne les . 

confonde. Qu’il me foit permis de juftifier 
ïsai.c 12.ee que j’avance. Ifaie voit la gloire ae Na- 
i4'*i.4.>buchodonofor ôc fon régne orgtieilleux, long- 
temps même avant la naiflànce de ce Prince ’f* 
puis il montre fa chute foudaine, ôc celle de 
fon Empire. Babylone pourtant n’étoit pref- 
que rien alors. Mais le Prophète la voit dans 
fa grande élévation , ôc prédit fa ruine pro- 
chaine, parce qu’effedHveinent le point deTa 
plus haute puiffance, ôc Celui de fon entière 
deftruétion dévoient à peine être diltinguez. 
Je vais JùJci ter les Me de s , dit Dieu par la bou- 
1 che d’Ifaïe \ la grande Babylone , cette Reine 

entre les Royaumes du Monde , qui avait éle- 
; •«#*: 

(*) Uttnm corum accidiflct» verum oiaculuiû fui» 
c ClllEW. de PlV. /. 2.a - •!-. • *' 
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vé Ji haut r orgueil des Chaldéens , fera ren- LTV. HT. 
ver fée comme Sodome & Gomorre Cyrus qui , Répou!;: 
doit erre le vainqueur de la Nation luperbe,^^?' 
eft vû par le même Ifaïc,deux cens ans avant cu ué. 
que naiffe ce Prince ; & ce qu'il y a de pro- 
digieux, il l’appelle par Ton nom. Le Seigneur 
4 f, dit-il ? aimé Cyrus , il éxécutera fà volonté 
dans Babylone , <ér il fera fin bras parmi les 
Peuples de la Chaldée. 

La captivité du Peuple Juif eft prédite, & 

Jérémie, dont les prédictions avoient été lï 
précifes pour' marquer à ce Peuple ingrat fa 
perte certaine , lui promet fon retour dans la 
Terre de fes Peres, après foixante & dix an- 
nées d’efclavage. Toute cette Terre , dit Dieu Jerew. 
par fon Prophète , ne fera plus qu'un de fer* c - Z S- vert. 
affreux , fpeétacle de terreur a ceux qui le ver- 'Jj r 
font , <& tout le Peuple fera affujéti au Roi de vaf/îc. 9 ' 
Babylone durant foixante & dix ans ; mais 
hrj qu'ils feront finis , je vifiterai dans ma co- 
lère le Roi de Babylone lui-même , & je défi' 
lerai pour jamais le pa'is des Chaldéens. 

Cyrus part, en effet, à la tête des Medes, Hero« 
& des Perfes. Sa marche lente, & incertaine uot. /. f, 
en apparence, fou vent même interrompue ,/^ ENoI H - 
cache fes deflèins contre Babylone : (le iPro- ||* RF 
phéte l’avoitainfi marqué;) mais enfin il fer.\i. 
détermine, & tandis que Balthazar, petit fils Hf.ro* 
de Nabuchodonofor, fe raflûre contre la pré- *> or L '• 
fence de fes ennemis par fes richeflès immen-y , N p c ^ K ‘ 
fes, par l’innombrable multitude de fon Peu- arIstot. 
pie, par la prodigieufe enceinte des murs de 'Polit. 
fa Capitale , Cyrus détourne l’Euphrate dans 
les foirez qu’il avoit faits, & le lit de ce fleu- 
ve, découvert prefque tout à coup , lui fait 
une ouverture fubite dans Babylone. 11 y en- 
tre par ce palfage imprévu aux affiégez ; tout 
cède à fes armes , & il brifi ainft le Marteau JfRE*. 

Tome JK H qui 0 î®- 
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LTV. III é}ui avait brife lui-même tant d'autres Peuples. 

Réponfc (i e point en point ce qu’avoient annon- 
ce ciiffi' C é les feints Oracles. Ils avoient dit deBaby- 
cultc. lone , que les eaux qui l’arroioient feroient ta- 
ries pour ouvrir un chemin libre à fon vain- 
ïsai é.i j.queur j qu’endormie, enyvrée, trahie par l’ex- 
cès de fa puiflance , elle feroit prife comme 
dans un 61 et, fans le fçavoir, & fans le crain- 
lJAi.c46.dre; que fes Idoles feroient brifées , Bel ren- 
versé, & Nabo, le grand Dieu d’où les Rois 
Chaldéens empruntoient leur nom , détruit 
pour toujours, & foulé aux pieds dans la pla- 
ce publique. 

Mais au même temps que Baby lone eft ren- 
verfée , voyez comment finiflënt les foixante 
& dix ans de la captivité prédite. Cyrus par 
fa conquête devenu maître de l’Orient , re- 
connoît dans le Peuple Juif quoiqu’humilié, 
je ne fçai quoi de divin ; il lit de fes yeux les 
Ti. Pau a- Oracles qui lui promettent tant de victoires; 
x-ip. *. s6.il fent qu’il ne doit fon Empire qu’au Dieu 
verC ai. véritable fervi par ce Peuple. Dès la pre- 
^Esoras. niiére année de fon Régne, il publie des Or- 
i. 1. s. i’.donnances favorables aux juifs, il les rend à 
leur ancienne liberté , & leur fait redonner 
les vafes faints que l’impie Nabuchodonoior 
avoit placez dans le Temple de fon Dieu. 
En éxécution de ces Edits , Zorobabel ac- 
compagné de Jefus , 61 s de Jofédec , fouve- 
rain Pontife , ramené les Captifs qui rebâ- 
tiifent l’Autel , pofent les fondemens du fé- 
cond Temple, & commencent à relever les 
murailles de Jérufalem ; Ici rien n’eft équi- 
llli. t. 4*voque, rien n’eft caché fous des paroles ob/- 
curesj tout y eft à découvert, 6c les prédic- 
tions femblent plutôt raconter une Hiftoire 
paflee que des faits à venir : tant l’exécution 
a de rapport avec les menaces & avec les 
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promefifes! C’eft de la forte que Dieu ma- LTV. II) 
nifeftoit à fes faints Elus dans la Nation J ni- . 
ve, le fecret des fiécles futurs; mais au me- j 1 ^' 
me temps, c’eft de la forte qu’il faut prédi- culte, 
re, & non Ce cacher fous le voile des ambi- 
guitez , quand on veut donner fes paroles 
lous letitre vénérable d’Oracles divins. > 

Ce que je remarque encore dans ceux du 
Paganifme, eft l’extrême défiance des Prê- 
tres qui les rendoient. Dans la crainte fen- 
fée d’être furpris , ils refufoient de répondre 
en préfence des Chrétiens , & devant les Phi- 
lofophes feétateurs d’Epicure. Les derniers 
leur étoient importuns, pareequ’ils ne croyo- 
ient ni aux Dieux , ni aux Oracles ; c’étoient 
en effet de fâcheux témoins que des hommes 
perfuadez. de l’impofture , & qui n’étoient 
conduits au fpectacle que pour y admirer 
l’ignorante fimplicité des Peuples qu’il abu- 
foit. Les. autres, ennemis déclarez, de l’ido- 
lâtrie , & perfécutez par elle , répandoienc 
que les Dieux n’étoient que de vains fantô- 
mes , une matière fans intelligence , & qui 
s’ignoroit elle-même , loin de connoître l’a- 
venir. Ils défioient Apollon de s’expliquer Tf.r- 
en leur préfence, & les Miniftres, interpré- tull. a> 
tes de l’Idole muette , n’ofoient accepter le 
défi. C’eft-à-dirc que la coutume prudente pw.' A ^’ 
étoit de n’admettre pour confulter l’Oracle, Chry- 
que les fimples , qui fans foupçon , & de bon- S0ST - ai ' 
ne foi, felailïbienttromper, les fuperftitieux v * r f" s 
difpofez à tout croire, & les Princes intéref- rlm'i. 
fez prefque ( a ) toujours au crédit des Oracles, TJcm. df 

d e . J. Htiijiii 

f<0 Demofthenes quidem qui abhinc annos props 
CCC fuit, jam tum <pi*nrirlç«ir Pythiam dicebat, id 
cft quaû cuih Philippe) facerc. Hoc autem eo fpec- 
tabac, ut caai à Philip po corruptam diccrcc. Quo li- 
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Liv. III devenus un fécret de politique , pour faire ap- 
ReDcnfcpjouvçr au p eu pi e ce q u ’on lui préfentoit 
me diffi K ~ comme un ordre des Dieux, 
cuite. En eft-il de même des prédirions de l’E- 
criture? Quelle différence encore ! Nos Pro- 
phètes n’ont connu ni ces défiances timides ,, 
ni ces réferves adroites ni ces diftinétions pré- 
cautionnées. Lifez leur Hiftoire , & lovez 
Juges de la ferme aflûrance de leur procédé. 
C’eft toujours au milieu d’une affemblée fo- 
lemnelle, & fouvent c’eft au milieu des Na- 
tions profanes qu’ils annoncent ce que Dieu 
leur infpire. Daniel prédit. Où ? Dans le 
palais de Babylone } tout ce qu’il prédit eft 
contre Nabuchodonofor, ou contre Baltha- 
far i & c’eft à eux-mêmes qu’il adreftè fa pa- 
Dan. c. 4* rôle: Encore quelle parole ! A peine ofe-ron 
la redire! A l’un, il déclare qu’il fera chafle 
de la compagnie des hommes ; qu’il habitera 
dans les forêts avec les animaux fauvages ; qu’il 
fera comme eux trempé de la rofée du Ciel , 
& réduit à fe nourrir de l’herbe des champs ; 
que fept années fe pafl'eront fur lui dans cet 
état déplorable, jufqu’à ce qu’il reconnoiïïè 
enfin que le Très-Haut tient fous fa domina- 
tion les Royaumes de la Terre , & qu’il les 
Dan. t. 5 donne à qui il lui plaît. A l’autre, il explique 
les terribles caractères tracez fur la muraille , 
il lui dénonce que Dieu a compté les jours 
de fon régne , qu’il en a marqué 1« terme pre- 

. chain & que fon Royaume va palier 

%. Feg de fes mains en celles des Medes & des Per- 
*‘* x \ , les. Jérémie au milieu de l’Egypte , lui dit 
c *44 due le Roy de Babylone va la détruire elle , 
■h fes Idoles. Jonas eft envoyé à la fuperbe 

Ni- 

cet.îefliinare , in aliis quoque Oraculis Delphicis ali> 
quid son linceii fuiil'ç. Ciceh, de Dfainat, LU?. 2. 
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Ninive , & ne craint point les préjugez. de ce Liv. în_. 
peuple infidèle. Elie prédit au Roi Achab & , , 

à Jéfabelfon époufe, q i’cn punition de leur f tlc 
idolâtrie, ôc du fans de Nabot injuftement culte, 
yerfé, leurs corps feront la patûre des ani- 
maux dans le Champ de Jefraél. Enfin tous 
les Prophètes Hébreux parlent en public. On 
ne les voit afFeéter ni fecret , ni myftère , ni 
diftinétion de perlonnes,de leéte,ou de peu- 
ple. Ils prédifent ouvertement 6 c en préfence 
des faux Prophètes, la deftruétion de Sama- 
rie, de l’Idumée, de Gaza, d’Afcalon, &de AMos.r.r. 
Damas, des Villes des Moabites &c des Am- 4. Reg.’ 
monites, des Capitales des grands Empires, c - 
de Tyr iouveraine de la Mer, de Tanis, de 
Memphis, de Thébes, de Babylone, de Jé- 
Tufalem elle^même. Et tout cela s’éxécute de Jerkm. c. 
la manière qu’ils le marquent aux Princes, & ZZt c ~ l5 ‘ 
aux Nations qui doivent tomber. 

Auffi leurs prédictions paifent de race en 
race, ôc fe confervent avec religion , parce- 
qu’on les voit s’accomplir de jour en jour ; 
quatrième différence que je trouve entre el- 
les, Scies Oracles du Piganifme. Comment 
la plupart de ceux-ci font-ils venus julqu’a 
nous? Chacun le fait. Ce n’eit point par une 
tradition confiante des peuples qui les ont 
entendus. Ce n’eft point dans des Ouvrages 
publics, pour être aux iïécles futurs en mé- 
moire perpétuelle de la vérité. A peine quel- 
ques-uns de ces Oracles ont-ils échapé à l’ou- 
bli ; Sc encore combien foiblement en font 
perfuadez, ceux qui les rapportent ! Origene 
(a) en faifoit déjà la remarque dans la naiifan- 

ce 

(a) Et . tuorum quidem fapientum Prophetarum ne- 
que libri fervari amnlius videntur , fctvandi utique (î 
qua illoxum dlct militas. Orig. Llb. 1. tant. Celfurm ■ 

* H 3. 
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174 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. III.ce du Chriftianifmc.^ Cependant les temples 
à b e jix?i C °ù ren doient les réponfes des Dieux étoient 
me diffi- û communs, les hommes y accouroient avec 
culte. des empreffemens fi vifs, ce point étoit fi ca- 
pital au maintien de l’idolâtrie , on prenoit 
tant de foin d’en infpirer la croyance & le 
Soj»ho- refpeét jufques dans les pièces de théâtre 
clés. în qu’on ne devroit lire dans l’Hiftoire profane 
Ctd îP' que les faits propres à le confirmer. D’où 
vient donc que de ce grand nombre d’Ora- 
cles, il s’en eft fi peu tranfmis à la poftérité? 
N’elt-ce pas qu’une grande partie fe trouvoit 
fa u fie, & que l’expérience en defabufoit tous 
les jours. Cicéron dit qu’ils auraient tous paru,, 
menteurs , (a ) fi le hazard n’en eût fauvé 
quelques-uns. 

Afiûrément ceux qui nous font là difficulté 
que je réfute, s’oublient quand ils nous difent 
qu’on n’oppofera rien aux Oracles du Paga- 
nifme qui ne retombe fur les Prophéties de 
l’Ecriture. Comment ne voyent-ils pas leurs 
différences , à ne confidérer même que le 
foin des J uifs d’un côté , & de l’autre la né- 
gligence des Païens dans le recueil de leur*: 
prcdiétions ? 

Les uns montrent à l’Univers d’éclatantes 
Prophéties juftifiées par l’événement, des Pro- 
phéties raflèmblées en un corps par tout un 
Peuple, qui malgré fes longues difgraces , ne 
cefle de les refpeéter comme la parole de Dieu 
même ; des Prophéties manifeftement anté- 
rieures aux faits quelles annoncent , & dé- 
montrées fouverainement vrayes par les An- 
nales de l’hiftoire Païenne. Oiii, je le répété, 
démontrées fouverainement vrayes par l’his- 
toire 

(à) Partira falûs , partirn cafu vais. CiCER. Lih, 2^ 

. Dt Dhiuat, 
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toîre Païenne , & dût-on le trouver fuperflu > LIV. III. 
je ne puis me défendre d’en donner les preu-; ^ 
ves par les premiers traits de conformité qui ^ ÉifR-' 
fe préfentenc à ma mémoire. culte. 

Rien n’eft plus célébré dans les faints Li-i SA i. c. 36. 
vres que les prédirions d’Ifaïe , fur la ruine & % 7 - 
des Royaumes de Syrie par Sennachérib , & 4, ? EO * 
la manière dont périt l'on armée en punition [ SA r , * TO 
des blafphêmes de ce Prince. C’eft auffi ce Hero-* 
que vous lifez de point en point dans Héro- dot. 1. r. 
dote, quoiqu’il le déguife tant foit peu par c ' H'- 
quelque mélange de fable. ‘ c c \ 

La manière dont lesMédes perdirent l’Em- 1. 1. 
pire fous Cyaxare, après avoir vainçu les As- Nahum. 
iVriens, eft décrite dans le même Auteur, & £•*• VC1 ^^- 
la narration femblable à ce qu’avoit prédit ( T 
Nahum, n’en eft différente que parcequ’elle 
a plus d’étendue. 

La défolation de Ninive eft cent fois pré- 
facée par Ifaïe , par Nahum , par Sopho- 
nie ; & l’Hiftoire profane en raconte les cir- 
constances dans les monumens qui nous res- 
tent. 

Les grandes victoires de Nabuchodonofôr Sophok. 
fur les Égyptiens & fur les Juifs, le tranfport^ 
qu’il fit du Peuple de Dieu, & des vafes fa- 
crez de fon Temple , la conquête qu’il en^- dp ,^svt~ 
treprit de la ville de Tyr, cette place prefquecELL. 
imprenable, qui fe faifoit un rempart des flots Eiech. 
de la Mer , font des événemens tracez à cha- C ^ 6 ‘ 21 ‘ 0 , 
que ligne dans les Prophètes. Lifez ce qu’en 
rapportent les anciens Auteurs, & fi vous le & ??. 
pouvez, dites-nous après en quoi nos Pro- Je rem. 
phéties étoient trompeufes. ‘beros 

Jérémie dépeint Cyrus & fes armes viéto- ChaL { ^ 
rieufes de Babylone. Hérodote confirme la abyd* 
vérité de la prediétion par le récit de l’évé— 
cernent. 

H 4 Le 
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LTV. îlf. Le même Hiftorien nous raconte la mort 
Reponie j’Op'nra ou Vaphris, ce Roi d’Egypte ami 
n\e diÆ* e de ^édécias , qui vint à fon fecours contre le 
cuicé. Roi de Bubylone , & le détail qu’il en fait 
Annal, eft prtcifémenr tout ce qu’avok prophétiië 
Jérén ie. 

s et h /°i. La trifte dellinée de Balthafor lui eft an- 
<cnt. . 4 pp . noncée par Daniel. Lors même que ce Prin- 
(euem. ce eft le plus enyvré de fa grandeur , le Pro- 
"her P^cte Qui a voit prédit à l’aveul fa chute fou- 
bot R ° i daine, interprète au petit-fils le fens des paro- 
« 178.' les foudroyantes qui déclarent fa perte voiû- 
id 1. a. t. ne i & Xenophon décrit cette avanture avec 
les mêmes circonftances. 

40. ”* Enfin, puiiqu’il fout que je m’arrête, tout 
Dan* c. 2. ce que fit Xerxès contre la Grece , tout ce 
Venoph. que Daniel en avoit prédit de fi loin, eft rap- 
1;I ■/' P 01 comme inconteftable par Hérodote , de 

Hj.ro- jamais convenances ne furent plus éxaCtes, ni 
bot. / 7. plus entières. 

* 5* é- C+ Je puis donc maintenant le demander. 
Trouve-t’on ce caractère d’authenticité dans 
les Oracles du Paganilme ? Lit- on en des 
Hiftoires poftérieures & non fulpedtes, quel- 
ques révolutions prédites en détail , & de 
circonftançe en circonftance , par l’Apollon 
de Delphes, de Claros, ou de Dodone? Hé! 
fes réponfes n’ont pas même trouvé de place 
Voyez dans les écrits contemporains. Aufti quelques- 
M. de uns les ont comparez, aux prédictions de ces 
îîirtoYe’ ^ aux P^phctes fi connus, & fi dételiez dans 
uùiverf. l’Ecriture. Ces hommes trompeurs amufoient 
’ 'la foule par de doux menfonges, & ne prédi- 
ioient dans leur enthouiiafme feint que ce qui 
plaifoit aux Princes. Mais aulfi , leurs dif- 
cours démentis par l’événement , ne failbient 
qu’une.courte iÛuiion. Le Peuple qui ne le 
vo)oit point répondre à leurs prcfages., ea 
f l a : lais— 
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kifloit périr la mémoire, tandis qu’il confer-LIV. ni. 
voit avec un refpeét religieux la parole des ^P°n(c 
véritables Prophètes , dont il reconnoiffoit l’in-^g 
fpiration divine dans les faits Jinguliers & pro- C uUé. j 
cbains qa’ils avoienc prédits pour établir leur 
autorité. 

Que le Leéleur me permette pour notre 
inftrudtion commune, de parcourir quelques- 
uns de ces faits. 

Le premier qui s’offre , eft la prédi&ion 
faite contre la famille du grand Sacrificateur 
Héli, & que l’accompliffement juftifia de fi 
près. Il viendra un temps , dit le Prophète à r. Rec. 
Héli, que je couperai ton bras , le bras des* 
la maifon de ton pere. Tu verras ton rival dans 
le Tabernacle ^pendant que Diéu comblera Ifra'èl 

de profpéritez. & pour te donner un. 

figne de la vérité de cette prophétie } tes deux fils 
Ophni & P binées mourront en un même jour. 

Je m’établirai un Sacrificateur fidèle , qui fera 
tout félon mon cœur , <&c. 

Comment ce trifteOracle fut-il accompli? x r egJ 
Les Livres des Rois le racontent. Le fouvc-capp. 3.©- 
rain Pontife, vénérable par les vertus, encore 4 * 
plus que par fon rang, mais malheureux par 
le crime de fes fils que fa tendrellè a voit trop 
épargnez, les vit périr tous deux en. un même 
jour. Ophni 8c Phinées furent tuez dans la ?.. Reg. 
fanglante bataille contre les Phiiiffins, où l’Ar-* 
che du Seigneur fut prife. Abiathar , arriére- 
petit-fils d’Héli, fut dépofé par Salomon de la 
fuprême Sacrificature , 8c Sa Joc fon rival fut 
mis à fa place; afin que la parole du Seigneur 
s’accomplit , félon ce qu’il avoit dit contre Jauv.e.zy, 
maifon d’Héli à Silo. 

Samuel, prédit à. Saiil qu’il fera Roi. Ce ?. Rec.. 
n’èft point allez ; il ajoûte que fa couronner- Iy > 
raflera de fa maifon dans une autre ; c’eff-à-^ 

Ha dire. 


2. 


Para- 
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LIV. III. dire , dans celle de David, à qui le Prophé- 
* R eponfe ^ déclare eniuite qu’il fera le fucceffeur de- 
mc diffi- " Saül- J e Prouverais en vain l’accompliffement 
tu lté. de ces prédirions. Eft-il quelqu’un au Mon- 

de qui l’ignore ? 

Nathan porte, au nom de Dieu, ces paro- 
2. REG.l es à David. Quand vos jours feront finis , çjr 
*■ N que vous ferez endormi dans le tombeau de vû£. 
reres , alors f élever ai votre fils , & f affermi- 
rai (on Royaume, lime conftruira un Edifice , 
& moi j 1 établirai fon Thrône pour toujours,. 
Je lui fervirai de pere , <& il me tiendra lieu 
de fils. Mais s’il commet quelque iniquïté\ 
j6n prendrai vengeance comme Je la prends du. 
refle des hommes. Je ne cejferai pas néan- 
moins de lui faire du bien , comme j’ai ceffé 
d’en faire à Sàül que fai rejetté. Ain fi vo^ 
tre maifon fera établie , <& votre Thrône af- 
fermi pour toujours, 

Confultez rHiftoire & demandez -lui fi. 
elle porte rien de plus^ véritable à la lettre. 
Salomon n’a-dil pas été l’un des plus puiffàns 
Rois de l’Univers ? Prince d’abord équitable,. 
T- Rie. fage, pacifique, il bâtit le Temple de Dieu , 
t*pp. 6 . 7 -ôc le dédie avec une magnificence jufqu’alors 
2 p ARA -& ns égale- Mais, éxemple humiliant de la 
iiV. capp. fragilité des vertus humaines! ce Prince , 1 ’ad* 
6.7. miradon des Peuples, finit par de honteufea 
foiblcffes. La proîpérité l’aveugle, & fon bon- 
heur , écueil ordinaire des Rois, nuit à fa ver* 
tu. Il fe laide vaincre par l’amour , fon efprit 
bai-ffe, fon cceur s’amollit ,, la mémoire des: 
bien-faits de Dieu lui échape, fon indigne & 
baffe complaifance pour les femmes lé rend 
idolâtre , & le Monde étonné voit le plus re- 
ligieux des hommes offrir de l’encens aux 
pieds de l’Autel profane. En punition de fon 
crime, Dieu lui fufcite <Jes ennemis de toutes 


parts» 
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«Farts, &c divife Tes Etats après fa mort, fou&LIV- HT, 
ion ms Roboarn. L’orgueil infenfé de ce jeu-v ^ 
ne Prince lui fait perdre dix Tribus. Jéro-^dî&T* 
boam les lui enlève. Pour fe conferver ceux culte» 
<iu’il avoit engagea dais fa défection, il leur 
interdit l’approche du Temple faint ; & par 
l'adoration du Veau d’or, fait des rébelles, ôc 
des idolâtres tout enfemble. Dieu veut tou- 
tefois, en mémoire de David fon fêrviteur > 
que fes héritiers demeurent les maîtres d’une- 
partie du Royaume , & ils le font en effet 
durant une longue fuite de fiécies. Pour fiai- 
vons. 


Ahias prophétife contre la maifon de Jé- 
roboam, & fa prédiétion eft trop éclattante 
pour n’être pas ici rapportée. Dieu , difoit 
le faint vieillard à la femme de ce Prince infi- 
dèle, curieufe de fçavoir quelle feroit l’iflue 
de la maladie de fon fils , Dieu établira un Roi ?. R 3*^ 
fur Ifrael-y & ce Roi détruira toute la race de 1+. 
Jéroboam :: Vous allez le voir dam l'mftant 
même. Le Seigneur arrachera encore les enfans 
d'ifdèl du pays fertile quil avoit donné à leurs 
Ter es y il les dijperfera au-delà du fleuve j c’é- 
toit à dire, au-delà de l’Euphrate ,. pareequ’ils 4. Rss» 
fe font fait des bocages pour adorer de vaines f- 17* 
Idoles. L'Oracle fut il éxaétement rempli ? 

B ne faut pour s’en afîûrer que lire lé quatriè- 
me Livre des Rois. On y voit la mort pré- 
maturée du fils de Jéroboam , comme lavoit 
prédit l’homme de Dieu , la maifon de ce Prin- 
ce détruite par Baafa, & les dix Tribus révol- 
tées, emmenées captives par Salmanazar Roi 
d’Aüyrie. 

Ne difons rien des prédirions , quoique . Res<>> 
manifeftes, d’Elie contre Ochofias, fils &c. t. 
fuccefleur d’Achab , après que ce Mofiarque 
«ut confuké £ur les maux le Dieu d’Accaron. 

H 6 N € 




Digitized by Google 



i8o LA RELIGION CHRETIENNE 

LIV. 111. Ne parlons point de celles que le meme Pro*- 
„ Riponfcphéte fit contre Joram Roi de Juda, pour lui: 
Lcdîffi- déclarer qu’il ferait puni de marcher fur les, 
culte. traces d’Achab , dont il avoit époufé la fille, 
z. Para- Mais comment omettre la prédiction d’Elifée-, 
ni*, c.zi. q UaRi l Benadad Roi des Syriens fit le liège de 
4 . REG.Samarie? Cette Ville malheureufe louftroit 
!t tpp. 6. é. al or s ce que la guerre traîne après elle de plus, 
?■ funelte; la faim , viétorieufe de la nature, y 
contraignoit les meres à le nourrir de la chair 
de leurs enfans. Au milieu de cette extrémité 
■dont le récit fouléve , Demain , dit le Prophè- 
te , à cette heure même , la mefure de farine 
pure fe donnera pour, un ficle aux portes de - 
Samarïe , <& fon aura pour un ficle deux me * 
Jures d'orge. Etonné d’un difeours 11 peu con- 
forme à la vraifemblance , un des Grands de 
la Cour fur la. main, duquel le Roi slappuyoit -, 4 
répondit à l’homme de Dieu : Quand le Seig- . 
neur ferait pleuvoir des- vivres , ce que vous 
dites , pourrait-il être, véritable ? Eh fée répon- 
dit : Vous le verrez de vos yeux , & vous tien 
mangerez point. A peine a-t’iL achevé ces 
dernieres paroles, que les Syriens. frappez de 
je ne fçai quelle terreur , font une retraite 
précipitée , Ôt n’emportent dans leur épou- 
vante ni bagages, ni vivres. Le Peuple 3 s- 
fiégé fort de fes murailles, court au camp des 
ennemis, & le pille j. la prédiction du-iaint 
homme s’accomplit, la famine celle, la me- 
fure de farine eft donnée pour un ficle , & 
le Courtifan dont la foi chanceloit , eft puni 
de fon.héikation, Le Roi lui a.voit conhé la 
porte de la Ville , & bien-tôt la foule y fut 
li grande, qu’il y fut écrafé; miférable vidti— 
ipe du prodige qu'il avoit d’abord refufé; de 
qroire. 

Une rport prefqu’auffi. prompte punit, le 
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téméraire Hananias , ce faux Prophète , quiL.IV. nf: 
vouloit raflûrer le Peuple contre les prédtc- . ^éponfe- 
tions de Jérémie. Celui-ci portoit des liens me diffi- 
attachez à fon coü, comme îl-enavoit reçûcuité. 
l’ordre du Seigneur, pour figurer par cet état Jf-rem... 
humiliant la- défaite des Peuples par Nabu-^ 
chodonofor, Bananias prit ces mêmes liens j 
puis feignant une infpiration fubite , il les 
rompit en prefence du Peuple , 6c s’écria : 

Antfc , dit le Seigneur , je romprai dans deux 
ans le joug que Nabuchodonofor a rnis Jur la 
tête des Nations. Jérémie que le Seigneur 
n’infpiroit pas en ce moment, le retire. Mais 
peu après il retourne à Hananias, 6c lui dit. 

Dieu par fa bouche': Tu as rompu mes- liens - • v 
qui nétoient que de bois., À leur place il y 
en aura de fer. J’ai mis. un joug de fer au 
coû de toutes les Nations , elles feront as - 
fujetties au Roi de Babylone. Pour toi, Pro- 
phète menteur, qui as. parlé fans million, tu 
mourras cette. années çfr Hananias, pourfuit 
le texte , mourut deux mois après. Encore 
quelques exemples de cette nature , 6c je. 
finis; 

Dieu fait connoître à Ezéchiel les malheurs ■ 
qui menacent le déplorable Sédécias, & dans 
toute l’Ecriture je ne vois rien de plus digne 
de remarque. Fils de l'Homme , dit le Seigneur Ezech. 
à- l'on Prophète , fais -toi l'équipage d'un horn-c. iz. 
me qui fort de fa mai (bu , & en effet quitte 
la tienne en. prefence de tes frères ..... tu 
emporteras ton bagage , <& tu fortiras le foir 
par l ouverture de la muraille que tu auras- 
percée . , ... tu te couvriras aufji le vifage , 
enforte que tu ne voyês point la terre. Ezé- 
ebiel éxécute l’ordre fans en comprendre le 
delfein j mais aufîi-tôt une voix frappe fon o- 
teille, 6g lui. dit: Cette prophétie regarde, le. 

V. ) , B 7 P.ritfy- 
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LIV. ni Prince qui régne à Jérufalem. II emportera , ? 
àuT*£ /e foir ion bagage fur fis épaules , on lut fer- 
me diffi- cera vne muraille pour le fane forttr , & » 
culte. couvrira fin vif âge pour ne point voir la terre. 
’J' étendrai mes filets autour de lui & il y fera 
pris. Je le ferai conduire à Babylone. Il ne 
la verra point & cependant il y. mourra. Telle 
eft la prédi&ion j & que ferai-je autre choie 
que la répéter, fi je vous raconte l’événement 
comme il eft expofé dans l’Hiftoire ? Jérufa- 
lem eft réduite à l’extrémité par le fiége opi- 
niâtre qu’en fait Nabuchodonofor. Elle n’a 
plus de reflource contre la puiffance du vain- 
Jerkm. queur , elle a été trompée par les Prophétes qui 
*■ M* ne lui difiient que des illufions , pour flatter. 
e \ REG ion orgueil & là foibleflè. Le malheureux 
Je rem. Sédécias,pourne pas tomber dans les mains 
t*pp. 99. de l’ennemi, s’échape de la Ville par une brê- 
4 J 2 * che faite à la muraille. Les Chaldéens le 
pourfuivent ; il eft arrêté prés de Jérico ; on 
le mene au Roi de Babylone, on mafîàcre les 
enfans en préfence du pere ; fes derniers re- 
gards- tombent fur cet affreux fpeâ:acle;on lui 
arrache les yeux à lui-même, il entre dans les 
Etats du vainqueur , fuivi de fes fujets cap- 
tifs, & il y meurt enfin chargé de chaînes x 
d’opprobres, & de douleurs. Il ne faut point- 
ici de longs difeours pour montrer que tant 
de circonltances ne pouvoient être prédites 
que par celui qui tient dans fa main les defti- 
nées des hommes. Le fiait feul en eft l’invin?* 
cible démonftration. 

2 ach. r. !•> Zacharie entend ces paroles confiantes dam 
les derniers jours de la captivité du Peuple 
faint : Voici te qu annonce le Seigneur Dieu des 
Armées. Je reviendrai à Jérufalem avec des 
entrailles de mifiricorde. Ma Maifin fera re- 
bâtie t On étendra more le cordeau fur Jéru- 

fakmi 
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falem^ pour rétablir fes murailles. Effective- LTV. lit 
ment le Temple eft achevé quatre' ans après Réponfc: 
cette heureufe prédiction. Néhémie relève 
les murs de la Ville abbatuë, & Tes enfans y cu lté. * 
accourent de toutes parts à la^ fuite de Zoro- 
babel. Le Pontife, & les Lévites difperfoz,. , Es- 
offirent encore de l'encens au Dieu d’Abra-DRAs.f.i. 
ham, & de Jacob. Le Peuple rentré dans la *. Es- 
Terre de fes Peres, pleure les péchez qui l’eiLDRAs.». u 
avoient banni. Il- vit en paix, & les Rois de 
Perfe deviennent fes protecteurs. 

Pour revenir au point d’où je fiiis forti ,, 
c’eft de la forte que nos Prophètes s’attiroient 
la croyance des Peuples. Les événemens voi- 
fins qu’ils avoient annoncez , & que l’on; 
voyoit de fes yeux , étoient les garans de ce 
qui ne devoit arriver que long-temps après. 

On ne doutoit pas que les defcendans ne fus- 
fent témoins de la vérité prédite, puifqu’on 
l’avoit tant de fois été foi-même. Et de-là 
naiflbit le foin prodigieux qu’avoient les Juifs* 
de recueillir les Prophéties, dont ils avoient 
des preuves d’expérience que les Auteurs é- 
toient véridiques , & infpirez de Dieu. Si 
les Païens n’ont pas eu la même attention , 
la même vigilance à l’égard des réponfes de- 
leurs Dieux , c’eft donc qu’elles ne s’attiro- 
ient pas conftamment le refpett inféparable 
de la vérité ; c’eft que le grand nombre des 
Philosophes n’y croyoit pas, félon qu’Orige- 
ne ( a ) eft It foigneux de le faire obferver 5 
.c’eft enfin que les Prêtres eux -mêmes n’a- 
voient garde de fe détruire , en tenant avec 

fera- 

( a ) Ea ( Orac«la ) non credunt eciam Grxcorm» 
Philofophorum feûx , præfcmm qui lèquuntur De- 
tnocritum , Ejncuium» Âtiflotclcm. Orig. et nt* 
jfftm t lit, 8V ■' 
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LIV. 111 fcrupule des régi (1res fidèles de leurs impos- 
N Ré ponte tures. 

*'■ la j!* 1 ®* Mais ee qui demande fur tour que j’en- fafïc 
Zé! " L remarque , eft la contradiction fréquence 
des Oracles. Contradiction grofîiére &c for- 
melle dans les réponles attribuées au meme 
Dieu. Celle qu’il donnoit à Claros , par éx- 
emple , étoit quelquefois toute contraire à 
celle qu’il donnoit à Delphes } celle de Do- 
done„ encore oppofée aux deux premières, & 
cela précifement fur la même queftion. Preu- 
ve démonllrative que ce n’étoit pas Dieu qui 
partait, & que les Prêtres qui ne pou voient 
s’accorder par tout,donnoientau hazard leurs 
Oracles, ou, pour dire mieux, leurs conjec- 
tures. Cependant on les furprenoit tous les 
jours dans ces réponfes contradictoires , & leur 
réputation en fouffroit.. Il fallut pour s’excu- 
fer , qu’Apollon avouât qu’il mentoit fouvent,, 
Por- & qu’il y étoit forcé par le deftin. Efpéce 
'"'y- de confeffion honteufe que les Prêtres aimo- 
seb Pr«l* ent mieux encore mettre fur le compte d’A- 
far.it Er, pollon que fur le leur quelque indécente ' 
4. 6, c. f. qu’elle, fût pour lui. 

Je ne dirai pas ici , qu’on ne voit rien de 
femblable dans les Oracles de l’Ecriture, qu’on 
n’y lit point qu’un Prophète ait prédit le con- 
traire de ce qu’un autre Prophète prédifoit ail- 
leurs. C’eft un reproche qu’on n’a pû nous 
faire encore , & le lilence de nos ennemis fur , 
ce point eft une preuve puiiTante pour nous. 
Voilà donc un cinquième caractère de diffé- 
rence, entre les Oracles du Paganifme,.&. les 
Prophéties Judaïques. 

Prenons maintenant une autre voye de ré- 
pondre à l’objeCtion. Convenons qu’effeCti- 
vement il y a eu des Oracles dans le Paga- 
nifmc, que cet Apollon qui lcj.rendoic, 

ne- 
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n’étoit pas toujours un être chimérique. La^l/- ri L 
reipeéfable autorité de l’Ecriture , &c des iaints „ 

Peres , éxigc de nous cet égard. Mais que 
fuit-il de cet aveu ? Que les Prophéties com- culte, 
munes aux vrayes & aux fauffes Religions ne 
fçauroient fervir à les diftinguer? Nullement? 

Et l’on va voir tout le contraire. 

Pour juger , fans péril d’erreur, de quel cô- 
té font les vrais Oracles ^ du côté du ludaïi- 
rae, ou du côté de l’idolâtrie ; il ne faut que 
les difeuter fur la notion que noirs avons tous 
d’un Etre infinement jufte, faint, & parfait.. 
C’eft-à-dire , qu’il ne faut qu’examiner par * Laboo. 
leurs circonitances s’ils viennent d’un bon Au- 
ou d’un mauvais principe. Telle elt la ré- 
gle fenfée que donne Origéne difputant con-/'^’ f 
tre Celfe. Or je foûtiens , à ne raifonner que Plato 
fur le fait , que les Oracles du PaganifmeP‘ , .tf"’» > & 
nailloient vifiblement d’un Etre malin, do nt|j.^ rf * de 
les preftiges ne tendoient qu’à tromper les * 
hommes par le menfonge & qu’il étoit facile iAû- 
aux Païens même de le reconnaître. tarch. 

C’étoit un fentiment commun parmi eux , & 

* aufïi-bien .que parmi nous, qu’il y a de bons, apul. «« 
êc de mauvais Anges. 11 les comprénoient tous Deo sôcr 
fous le titre général de Démons, mais ils dif- I’or- 
tinguoient des Eiprits par leur nature portez 
au Tien des hommes, d’avec ceux dont, la aJm!). 2, 
pente maligne ne cherchoit qu’à leur être une tseo- . 
occahon de chûte, d’erreur, ôede tourment. phr. <*/>«* 
Qu’ils euflfent découvert cette vérité par -, 

fecours de la lumière naturelle , ou , ce- qui 7^. 1 * 
efl: plus vraifemblable, qu’ils l’euffent pu i fée Jamblîc, 
dans les Livres fainrs ; il n’importe. Le fait de Myfi. 
inconteftable eft qu’ils l’ont crûë, & fur cela Egypt ’ l l^ 
je foûtiens que les Oracles tant célébrez dans*, 3 * , 7 . *’ 
le Paganifme, étoient les réponses de ces.Ef-pHti.os* 
grits impurs , & fédudteurs. torg /. ^ 

. Pre« c * ^ 
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LTV. III. Premièrement,. ils ordonnoient qu’on leur 
immolât des hommes, & ce barbare facrifi- 
m/diffi* ce * étoit le plus ordinairement fouhaité par 
culte. Apollon. Il n’appaifoit qu’à ce prix fon cou- 
•DioNYs.roux prérendu, & des Villes entières éroient 
CARtf & Quelquefois dcftinées à ces cruelles offrandes. 
Diod. Si La nature défolée à des loix ii rigoureufes , 
cul. ^«^cherchoit quelque tempérament qui les adou- 
Euseb. cîr. Les peres attendris, pour fe fauver de 
f a horreur de répandre leur £kng , fubftituoient 
t 7 , ‘ 4 'en lècret des efclaves à leurs enfans deftiner 
OEN0M.au facrifice. Mais Apollon impitoyable ne 
*?* d fe laififoit point toucher de ces vidtimes é- 
t’rttf /ô ^‘trangéres: il en falloit de plus précieufes à fe 
colère , & le fils périfïoit par celui même 
Plu- qui lui avoit donné le jour. C’eft ce qu’Oe- 
tarch. /«nomaüs reproche à l’Oracle qui avoit corn-* 

pî.'S'. i .!P an ^ H que les Athéniens, afin d’appaifer 
t. 8. ' l’ombre d’Androgé, fils de Min os , envoyai- 
Justin, fent tous les ans lèpt hommes , & fept fem- 
jpoiog. i.mes en Crète, pour y erre facrifiez.. Odieufè 
£ le ‘ fentence que la fuperftition éxécuta durant 
Alex, «n.près de cinq fiécles , & jufqu’au temps de So- 
Frttrep- ’crate. Peut-on rien imaginer de plus incom- 
* r l £0 - H patible avec l’idée pure de la Divinité , rien 
cîr P° rte davantage le caradtère d’un efprit 

' * •* * ennemi des hommes , rien qui autorife le cri- 

me plus ouvertement ? 

’ Ovid. L*ordre éxigeroit peut-être que je racon- 
Taft. i. 5 taflè ici tout de fuite ce que les Oracles or* 
V r A * 3 0, donnoient de cérémonies impures } les adul- 
yok- téres , les inceftes , les Lies débauches , les 
ïhyr. /. jeux indécens, les danfes difToluës comman- 

a. de non dffL 

tfu Auim. 

(a) Dcligite ex omni fejncm vos corpora fexu , 
Atque ea Minoi Régi mandate quotannis : 

Pcx mala Ce h sec veiiia Dci placabitis iram. 

Euseb. Frtp, Ev. I. $. 
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dez par eux. Mais une bouche Chrétienne 
ne doit point dire ce que des oreilles Ghré- à 
tiennes ne doivent point entendre. Ceux qui mc diffi- 
m’oppofent la difficulté que je traite , fça- culte, 
vent bien eux-mêmes ce que ce récit pour- Au ° u ”; 
roit me donner d’avantage , fi je n’avois ^civ.beil 
refpecter les droits inviolables de la pudeur. c . u. 

Paflons plutôt , quoique la peinture en foit Orig. 
prefque auffi défagréable , aux enfeignemens™”*- Ct Jf- 
magiques donnez aux hommes par les Ora-“ P o R . ' 
clés. Combien de fois ont-ils appris au Pa- ph yr. 
ganifme de quelle forte ils vouloient être in- Epift. ai 
terrogez, & forcez de répondre par ces noirs 
fécrets. Je n’en cite qu’un exemple après Eu- P ^* 
febe. Proferpine inftruit ceux qui la conful- T ARCH. 
tent, de la manière dont elle aime à £e voin« Anton. 
repréfentée dans fes fimulachres. Elle veut 
qu’on choififlè je ne fçai quelle plante dans les^g t 
forêts , qu’on L’environne d’abfynthe , & qu’au- 6 . capp .* 5 . 
tour de l’Idole on grave l’image des rats qui 6. & 7 . 
habitent les maifons; qu’on prenne le fang de Ap u- 
ces animaux , qu’on le mêle avec la myrrhe 
& l’encens, qu’on y joigne le laurier , qu’on/ 9 .‘ 
enduife de cette composition, la ftatue entié- Euseb. 
ie , 6c qu’après cet appareil on lui offre fes J r *t Ev ‘ 
vœux. A ce prix la Déelîè conlènt d’être s ‘ ^ 
interrogée (a) 6c promet de répondre par les 
fonges. 

Vous me direz : C’étoient les Prêtres de 
Proferpine qui d’eux-mêmes inventoient ces 
bizarres cérémonies , pour infpirer le refpedt 

dee 

(4) piafque 

Tune effunde pièces fimulachro K 8 c débita lolve. 

Vota. Hsc fi faciès-, per fomnum meque videbis. 

Apni Euseb. /. f. c. 7i 

Iavitum me audi , quando me lege ligafli. 

AP.QLLO aphi PûRPHYa» 


iS8 LA RELIGION CHRETIENNE 

L ^ v / des Dieux par le fccours d’une pratique en 
à îa^xU* apparence tnyftérieufe. Je le crois comme 
ms diffi- 'vous. Choilïiflêz donc entre les deux partis 
culte, de cette alternative. Si vous voulez que les 
Prêtres ayent imaginé ces figures magiques, 
dans Le deffein de colorer l’impofture, les O- 
racles ne feront plus fans artifice , même dans 
votre opinion } ôc li vous dites que les Dieux 
avoient réellement commandé ce jeu de cé- 
*' rémonies , il fera clair que les Dieux étoient 

des efprits impurs qui recouraient , pour en- 
tretenir la fuperfiition , à ce qu’il y a de plus 
déteftabie , & de plus odieux à concevoir j à 
ce que les loix humaines avoient meme inter- 
L. Ej«f~dit fous de févéres châtimens à l'égard des 
/ m 5 ad- phyltres j dont les Oracles faifoient encore de 
Â' ^lubriques Ordonnances. 

ntl. de sî- Mais puifque ce font les Déïftes fur-tout 
torils & que je combe ts ici , je puis tout d’un coup 
Vnicf ' ] eur démontrer que l’Apollon qui rendoit des 
§ 3 St Oncles , étoit un de ces génies trompeurs fi 
tblb connus & fi bien repréfentez dans l’ancien- 
ée ptenîs ne [a) Philofophie. Car enfin ; félon les Déïi- 
Paut-os. ’ tes, 

fentenr. t. , * 

tit, ZJ. 

(a) Per illos oppofucs Diisr qmnis ars malefica per- 
ficitur. Nam qui per malas artes aniœis illudere,rcs 
pravas efficere ftudent , illos ipiritus Sc eormn præfi- 
• dem maxime colunt. Pofiiint cnim hi prodigiôrmn 
ipecie imponeie. Per hos phyltra , 5c aiia ad amo- 
rcs pertinentia milcri hommes fibi quxrunr. - Omnh 
cnim mala libido , 5c opum fpes 5c glorix ab his 
maxime fpiritibus , prxcipue vero fraudes. Mend'a- 
cium cnim his propnum. Dii fi quidem efle volnnt, 
& qui eorum Princeps eft , ipfe Deus haberi. Por- 
rtlYR . De non efn animal. Ib. z. * ' 

Illi vero [_c Æçyptii facerdotes ,1 illad extra contro- 
xerfiam ponunt. eife genus quoadam fpirituum omni 
fraudulentix interviens , multiforme , verfutum , 
qnod modo Deos fimulat , modo Dstmones , modo 
moituomm. animas , coque modo oœnia.eos pofiè 

iun> 
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tes , & félon ce qifenfeigne la raifon pure, LjjV. TTÎ. 
tout fyftême qui ne s’accorde pas avec l’unité . , /P-®?" 5 
d’un Dieu, ett un fyftême faux & impie ? un dl £„ * 
fyftême qui ne peut naître que d’un genie<uité. 
ignorant ou fédudteur. Or cous les Oracles 
du Paganifirie favorifoient, & fuppofoient la 
pluralité des Dieux. C’étoit pour en confer- 
ver le culte qu’ils fcmbloient être établis. On 
ne voit entre eux ni variation, ni contrariété 
fur ce point. Que dis-je? Les Oracles, com- 
me je l’ai déjà remarqué , refufoient de ré- • 
pondre aux Epicuriens . pareequ’ils fe joiioient 
des Dieux; &c aux Chrétiens , parce qu’ils 
n’en connoifloient qu’un. J1 falloit pour mé- 
riter la réponfe des Enfers , être dans la doc- 
trine du Polythéïfme, c’eft-à-dire, qu’il fal- 
loir faire profeffion de la plus monftrueufe 
erreur qui foit jamais entrée dans l’eiprit hu- > 
main. 11 eft donc évident comme le foleil , 
que les Oracles, Jorfqu’ils n’étoient pas fup- 
pofez, par les Prêtres , ne pouvoient être que 
les réponfes du Démon , ik d’un efprit qui 
fe plaifoit dans les conquêtes de l’erreur. 

Ainli ne dites plus que les Oracles, égale- 
ment communs aux fauflès Religions ôc à la 
vraye- , ne peuvent ièrvir à les difeerner. 
Qu’y-a-t’il de plus facile que de faire cette 
dûtindtion, quand on veut fe rendre attentif 

aux 

immittere quæ bona quæque mata habentur. Ad vera 
auicm bona quæ in animo conlîftunt, nihü cos pos- 
fe.neque corum habcrc notitiam , fed male uti otio, 
ludificari Sx impedirc cos qui in via funt ad virtutem > 
plcnos elle faltus , gaudentes nidoribus ac vi&imis. 

PoR PH YR de non efn Ân'm. I 2. 

Si Mag» harufpicum fratres' fuis in aftionibus me* 
morant Am'uheos fxpe obrcperc pro veris: elfe amena 
hos quofdain materiis ex crafTioribus fpitims qui Deo* 
fc finguat, Arnob, i\b, adv.Ÿf entes. ■ ■ 
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L1V. III aux différences palpables que je viens de re- 
Moitié- mar< 3 uer Si dans l’origine les hommes s’y 

mediffi- trompoient , c’eft donc qu’ils ne cherchoient 
culté, pas à être détrompez d’une erreur peut-être 
volontaire i c’eft , fi vous voulez, qu’ils n’u- 
foient pas de leurs lumières ; c’eft, pour re- 
monter plus haut , que Dieu avoit livré les 
Nations à l’égarement de leurs voyes. Les 
fages fe défendoient de ce piège groflier. Ils 
n’avoient , pour l’appercevoir , qu’à ouvrir 
- les yeux, ôc ils n’attendirent pas long-temps 
à les ouvrir. Le peuple feul qui ne réfléchit 
jamais. Ce laiffoit conduire, comme on me- 
né les enfans , par les charmes du fpeétacle. 

Pi/AUT. Pourquoi croyoit-il aux Oracles ? Parce qu’il 
\Amphyt. cr0 y 0 j t aux Dieux: ôc il croyoit aux Dieux, 
T * pourquoi ? Parce que leur hiftoire contenue 
Act. j. dans la fable fomentoit la pente naturelle au 
Sans io. plaifir , {a) ôc juftifioit le défordre par de 
grands éxemples qui en étouffoienc les re- 
mordls. 

Cependant, s’il étoit poffible que ces ré- 
fléxions ne fuffifent pas , je puis en ajouter 
une pour achever de convaincre. C’eft que 

dans 


(«) Deos fuot quos vencrantur imitantur. Fiunt ôc 
jjniferis religiofà deli&a. Cyprian. Epifi. z. 

Nihil hommes tam infociabilcs reddit vit* perver* 
fitate quam iliorum Oeorum imitatio quales com- 
inendantur, ôc defciibuntut Littciis eorum. Avgust. 
Efift. ijz. 

Itaque fà&um ut pio gratia qu* ab hominibus dcbe* 
tur divin* providenti* . origo ôc oitus facriiegio pan- 
deretur. Chalcid. m Tîmit. 

Inde etiam Poëtarum furor , fàbulis humanos erio- 
res aicntium, quibus vifus cû Jupiter» voluptate con* 
cubitâs delinitus » duplicaffe nodem. Quid aiiud eft 
vicia incendere, quam Autores illis infcribeie Deos, 
& dare morbo , exemplo Divinitatis , exçu&taw li» 
«caùami Sknkc. A i, A.fywV. ftu, «. *é. 
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PROUVEE PAR LES FAITS. i 9î 
dans le grand nombre d’Oracles que l’on ci- Lrv. HL 
te , iJ n'en eft pas un feul qui ait annoncé ^ e Ç onl ' c 
clairement un fait à venir & dépendant des 
caufes libres. Tout ce qu’ils ont prédit, ne cu lté. 
regardoit que des faits adtuels , ôc feulement 
éloignez des lieux où fe rendoit l’Oracle. 
C’elt-à-dire , qu’ Apollon difoit dans un lieu 
ce qui fê pafloit actuellement dans un autre, 
le mal qu’il alloit faire , ou la ceffation de ce- 
lui qu’il avoit commencé. Or cette connois- 
fànce ne furpafîe point les bornes d’un efprit 
dégagé de la matière. Jamais les Peres , dont TfiR * 
à Dieu ne plaife que nous abandonnions la^ L, ' rf * 
trace , jamais les Peres (a) n’ont contefté cet- 
te forte de divination aux Oracles du Paga-FEL. »« 
nifme , & nous ne la contefterons pas non oa < 
plus. Ce qu’ils ont nié, ce que je nie après 
eux, eft que les Idoles ayent prophétifé de 

longs 


(a) Omnis fpiritus aies , hoc & Angeli & D*mo- 
nes. Igitur momento ubique fiint. Totus orbis illis 
locus unus eft. Quid ubi geratur tam facile fciunt 
quam enunciant : Vclocitas divinitas creditur , quia 
fubftantia ignoratur. Sic & autorcs imetdum videri 
volunt eorum aux annuntianc , & font plané malorum 
oonnunquam , bonoium tamen nunquam. Æmulan- 
tur divinicatem , dum furantur divinationem. Ter- 
TU LL. Apolc\g. 

Oracula efficiunt falfis pluribus involuta $ nam & 
fàlluntur , & fallunt ut & nefeientes finceram vérita- 
tem , & quam Iciunt in perditionem fui non confiten-- 
tes. Minut. Félix, iu Oûavia. 

Qux cum ira fine , primùtn feiendum eft quoniam 
4c divinatione Dxmonum quæftio eft , iUos ea ple- 
rumque prxnuntiare qux ipii fafturi lunr. Accipiunt 
enim (xpe poteftarem & moxbos immittere , & ipfum 
nërem vitiando morbidum reddere : Aliquando autem 
non qux ipfi faciunt » fed qux natiiralibus lignis fu- 
tura piosnofeuntj qux ligna in hominum fenfus veni- 
rc non poflunt. A u G u s T. 4c Divimt. Dm, lié, i . 
sa$. s- 
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LîV. III. longs fiécles auparavant p des faits dépendans 
• ! j C ^ n( ^de caufes libres, étrangères, & indéterminées. 
meViEU "J’oie dire qu’on n’en produira jamais aucun 
cuhé. éxemple qui foit inconteftable. 11 le faudroit 
August cependant, pour nous faire une objection im- 
portante & férieufe. Rien aulTi n’eft plus ré- 
c 1 pandu dans l’Ecriture que ces reproches d’im- 
Thom. p pui Hante ignorance faits aux Dieux du Paga- 
ytxfi. nifme. Annoncez-vous <e qui doit arriver , 
IsaiT }'^ eur dit Dieu par les Prophètes, ér nous re~ 
ved. ri'" connaîtrons que vous êtes des Dieux. Parler 
id. i. 44. ainli , qu’étoit-ce dire , fmon : Si vous êtes 
veri: 6. des Dieux, vous devez connoître l’avenir, ce 
/</.«. 46. q u j j e ptopre de la Divinité \ or vous ne 
vcr ‘ 9# connoiiïèz pas l’avenir , & vous^ ne fçauriez 
en faire de prédiétion: Vous n’êtes donc pas 
des Dieux, mais des efprits bornez à la con- 
noilTànce du préfent? 

Que (i quelqu’un prétendoit qu’en accor- 
dant aux Idoles le pouvoir de découvrir en 
un lieu ce qui fe palfait en un autre, je com- 
mets la juflice, la bonté, h fainteté de Dieu, 
que je lui fais tendre des pièges à fes créatu- 
res, & autcrifer le culte qu’elles rendoient à 
leurs Dieux ^ une courte réponfe écarteroic 
bien-tôt ce foible nuage, li meme il n’eft dé- : 
ja diffipé par ce qu’on vient de lire. Effec- 
tivement , l’Etre fupréme ne doit aux hom- 
mes aucun feccurs ultérieur à celui de la rai- 
fon , quand elle fiiftit pour les garantir de 
l’erreur qui voudrait les tremper. Or l’Ido- 
lâtre n’avoit befoin que de fes lumières natu- 
relles pour recornoî ire la fauffeté de fon cul- 
te. S’il étoit fcllicité de rendre fes homma- 
ges .à l’Apollon qui racontoit à Delphes, par 
exemple, ce qui arrivoit actuellement ailleurs, 
bien-tôt il fe peuveit dégager de ce premier 
-appas de réduction, 11 ne falloit que compa- 
rer 


Digitized by Google 


* 


PROUVE’E PAR LES FAITS. it> ? 

Ter les autres circonftances d’un tel culte avecLlV. III 
Jes notions fimples, gravées dans tous les ef- R^ponfc 
prits, avec ces idées de bonté , de iultice * la ‘î**^ 
«Tcrdre, & de vérité que la meure ne cefléSw"* 
d offrir a qui laconfulte, & to.it d’un cou» 
leur incompatibilité avec la Religion païen- 
ne » ^ on ^travagance , lès con- 

tradictions ridicules , ion impiété n’cxcitoient 
plus que l’indignation & l’horreur. L’Etre 
parfait n’eft donc point comptable de l’aveu- 
glement qui a duré tant de fiécles. C’eft au 
feul abus de la raifon qu’il le faut imputer 
c’eft au mépris des lumières naturelles. Si 
1 homme les avoit confiiltees & fui vies les 
vains fantômes qui l’ont joüé fi long-temps 
auroient difparu d’abord. 3 

Je m’attends bien qu’on m’oppofera les fa- 
meufes prédirions des Sybiiles : ces vers fî 
foipneufement gardez par les Romains , & 
quon a cru fi long - temps renfermer l’His- 
toire des deftinées futures. Mais pour toute 
répliqué , je fupplie ceux qu’une telle diffi- 
culté pourroit inquiéter , de jetter les yeux 
fur ce qu’en a dit Cicéron, (a) & de par- 
courir le3 doit es Ouvrages faits fur certe ma- 
tière dans le dernier liécle fur-tout- On y a 
recüeilli contre ces prétendus Oracles tant 
& de ü fortes raifons , que je ne pourrais 

gué- 

(a) Callide qui ilia carmina compofuit perfecit ut 
quodeumque accidifler prædiûum viderctur, St homi- 
num St temporum definitione fublatâ. Adhibuitque 
etiam latebram obfcuritatis , ut iidctn vcrlus alias ia 

aham rem accommodari pofle viderentur Et 

Paulo poft: Quamobrem Sybillam quidem fepôfitâm Sc 
Conditam habeamus, u: id quod proditum eft à majo- 
tibus xnjuflu Senarûs ne legantur quidem Libri , va- 
leautque ad deponendas pouus quàm ad lùfcipkadas 
Religioncs. Cicer. de Divinat. I. z. 
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LIV. III. guéres aller au-delà. Il vaut donc mieux que 
Réponfe j e renvoyé à ces diilerrations connues , que 
à la rœ é ' m’en permettre de longs extraits. Auffi- 
Sué bien commencé-je , peut-être trop tard , à 
Voyez m’appercevoir que je donne à ma reponie 
Blon- £ r op d’étenduë. 

DEL, 

«assiss«as » 


SEPTIEME DIFFICULTE’, 


Fondée fur le grand nombre de faux miracles 
que rimpofture a Jùppofez dans tous les 
temps, & que l'ignorance des peuples a 
refpetîez comme véritables. 


Septième COMME il nous arrive prefque toujours 
difficulté. de juger des chofes par des fimilitudes 
quoiqu’imparfaites, les Délites objectent con- 
tre les miracles de Jefus-Chrift les faux pro- 
diges qui s’accréditent de temps à autre, juf- 
qu’à s’attirer les relpeâs avec la foi des Peu- 
ples. 11 eft confiant, dit-on, que jamais on 
ne tente en vain de tromper la multitude. Soit 
qu’elle porte un plus grand fond de crédulité , 
loit qu’elle naiffe trop légère pour approfon- 
dir, foit qu’elle; aime naturellement ce qui 
failit fcn admiration, cara&ère ordinaire des 
efprits foibles, foit enfin qu’elle croye impli- 
citement eflayer l’étenduë, ou même reculer 
la borne de fes conceptions, le merveilleux, 
faux ou vrai , la trouve toujours également 
ouverte & fenüble. C’efl fur ce penchant 
connu , que les premiers Hiftoriens ont tant 
chargé leurs récits d’avantures étonnantes. Ils 
fçavoient que le fécret infaillible de fe faire 
lire , eft de tranfporter l’imagination des hom- 
mes 
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mes bien j°in hors du naturel, & de l’occu-LIV. III. 
pei d un faux prodigieux. C’eft encore fur Septième 
ce goût univerlèl , que les politiques habiles difhcuke * 
ont femé dans tous les temps ces miraculeu- 

j o ' ir - s 5 ou Four contenir les Peuples 
dans 1 ancienne Religion, ou pour en autori- 
ier de nouvelles. Ils fçavoient que tout paffe 
a la faveur d une circonftance merveilleufe , 

& qu il y a dans la crédulité prefque géné- 
rale un fond qui le renouvelle fans celle. 

« Aujourd hui même qu’il fembleroit devoir 
etre epuife, que ne croit-on pas? Que de mi- 
racles font rapportez & reçus danfle vulgai- 
re, tandis que ceux qui font à la fource , ne 
voyent rien dans le fait que de naturel ou que 
de faux? Un homme fuperftitieux & paffion- 
ne^en perfuade mille, qui à leur tour en en- 
traînent une foule innombrable. Lévénement 
qui paffe de bouche en bouche, contracte, 
en y paflant, je ne fçai quel accroifïèment de 
detail qui facilite les progrès de fon cours. Le 
temps qui pour tout le refte eft fi ruineux 
met ici le_ foeau de la certitude. Le menfon- 
ge éloigné de fon origene, devient vérité; & 
les Sages eux-memes y donnent les mains, foit 
par furprife , foit pour éviter le dangereux 
parti de soppofèr au grand nombre. Or, 
pourfuivent les incrédules , les hommes ont 
été les memes dans tous les temps , on ne rif- 
que point à les repréfenter en général les uns 

mj-a- aut i es ; ^ ‘-hacun peut apprendre par 
IHiftoire de fon fiecle, celle des fiécles par- 
lez. 01 donc nous voyons fous nos yeux tant 
de miracles imaginaires , autorifez comme 
vrais par la multitude , qui nous dira que ceux 
de Jelus-Chrift ont plus de réalité ? On re- 
•connoit que ceux qui les rapportent ne font 
pas iufpects du cote de l’artifice , mais ils le 
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LTV. Ilf.font par leur {implicite, & peut-être que cet- 
Seçtiémcte diftofition nuit encore plus a la vente, que 
difiicultc. j a première. * 

r E’ P O N S E. 

, n I e N au monde n’eft plus aifé que de fai- 
RcponrcJtV rp CÊS vagues déclamations contre les 

me penchans humains. Rien auffi PaDDÜcation’ 
culté. dinaire que de s’y tromper dans 1 application. 

La vérité eft que de tout temps on a répandu 
de faux miracles, & que le peuple .ordinaire- 
ment fuperftitieux, leur a f onne r la ^ a ^ e 
oui n’eft dûë qu’aux véritables. Cependant , 
malgré cet aveu, je foutiens encore que c eft 
une illufion groffiére, d’imaginer que les pro- 
, diges attribuez à Jefus-Chrift nont que ce 
principe trompeur. On en jugera par les re- 

fléxions fui vantes. . .. 

Sans éxaminer aucun miracle en particulier, 
il eft certain qu’il y en a eu de vrais, ne fut- 
ce que par cela feul qu’il y en a eu de faux. 
Le faux n’eft que l’exclufion , le néant , ou 
l’abfence du vrai. Donc îl le fuppoie^ On 
ne contrefait que ce qui eft reel. Donc les 
prodiges feints ne font que limitation des 
véritables. D’où vient , croyez - vous , par 
éxemole , qu’il y a eu tant de vaines Reli- 
gions ? C’eft qu’on a voulu innover fur le 
plan de la première. D ou vient qu il y a 
tant, de faux ades ? C’eft que 1 interet veut 
furprendre par la reffemblance des aéles ftn- 
céres D’où vient qu’il y a tant de prédic- 
tions frivoles 5 C’eft qu Ü y en a eu d mcon- 
teftafcles. S'il n'y avait rien eu de tout cela, 

Penfécs dit un grand Auteur , U frf 
de M. Ile que les hommes fe le fufent imagmé, & 

J« S 27 L ’ eVC * re pluS ^ ta ” f lev iï çnt p£ 
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Par conféquent loin de conclure qu’il n’y a L.IV. HL 
jamais eu de vrais miracles, parcequ’il y en a k 
eu d’évidemment faux; tout au contraire, il mc d®-* 
faut dire qu’ii y en a eu de vrais , parcequ’il culte, 
y en a eu tant de faux , & qu’il n’y en a tant 
de faux que par la raifon qu’il y en a eu d’in- 
conteftablement vrais. 

Cela pofé, j’explique comment les faux mi- 
racles peuvent quelquefois s’accréditer, ôc je 
fais voir que ce font les vrais qui occafion- 
nent ce mécompte. L’efprit convaincu d’u- 
ne vérité , fe trouve comme panché à pren- 
dre pour elle tout ce qui lui reflèmbîe. Les 
moindres rapports avec un objet connu lui 
en retracent le fouvcnir ; une convenance , 
même imparfaite, fuffit à fon impatience de 
juger ; fa pareffe néglige le foin laborieux 
d’etudier les différences , elle décide fur la 
feule comparaifon des premières conformi- 
1 tez , 6 c croit voir dans le fécond objet les 
mêmes raifons qu’elle avoit d’admirer celui 
qui l’avoit d’abord enchanté. Ainfi un mi- 
racle évident , certain , crû par de grands 
hommes aflez. habiles pour le fonder, & fans 
intérêt à le divulguer, incline la multitude à 
croire les prodiges fuppofez. C’eft une vive 
impreffion de vérité qui difpofe l’efprit à s’ou- 
vrir aux furprifes de l’erreur , & il ne fc trou- 
ve fufceptible du faux , que par une forte 6 c 
inébranlable conviétion du vrai dans le mê- 
me genre. Faifons une comparaifon qui ren- 
de ceci plus fenfible. 

Si quelqu’un fe vantoit d’avoir l’infaillible 
fécret de rendre les hommes immortels , qui 
eft-ce qui croiroit à fa parole ? Ferfonne. Et 
pourquoi ? C’eft qu’on n’a point vu d’éxem- 
ple d’immortalité fur la terre. On fçait par 
une expérience générale que la vie humaine 
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l jy,- des bornes marquées; que la mort eft le 
à la lept^ tfibiit univerfel dont nul ne fe difpenfe, ôe 
mc dfg;. l’on fe refufe naturellement à des prometfes 
cuite. dont on fçait l’exécution impoffible. Cepen- 
dant qu’un impelteur vienne hautement pu- 
blier qu’il a des remèdes fpécifiques, & qu’il 
en garantit le fuccès, nous courons à lui fur. 
la foi de fes difeours, ôc nous ne craignons 
pas de lui confier notre vie. D’où peut naî- 
tre cette différence ? C’eft qu’il y a de vrais 
remèdes, & que parmi ces inconnus qui fe 
font vantez, de nous guérir, il s’en eft trouvé 
de fidèles à leur promeflè. Les épreuves qu’on 
a faites ont réiiflî quelquefois^ on en a conclu 
que de nouvelles pourraient reiiffir de même, 
Ôc fur ce préjugé de raifon , l’efprit s’eft rendu 
capable de tous les préjugea d’erreur dont 
l’impofture a profité. Mais fi tous les maux 
euflênt été incurables.de leur nature, fi toutes 
les infirmitez, avoient été des préfages ôc des 
caufes infaillibles de mort, fi nul remède n’a- 
voit rendu la fanté une fois perduë , j’ofè: 
maintenir qu’on donnerait auffi peu de créan- 
ce à celui qui promettrait de la ramener par 
fes remèdes, qu’à celui qui s’engagerait à nous 
faire par fes fécrets le préfent de l’immortalité. 
Encore une fois , il eft donc vrai qu’en ua 5 
fens les faits certains ôc authentiques nous 
difpofent à croire le faux dans le même ordre 
de faits D’où il réfulte que les prodiges trom-. 
peurs ne font toujours donnez , Ôc quelque- 
fois reçus, qu’en cqnféquence des prodiges 
véritables. 

Maintenant, ôc pour venir au point précis 
de l’objèélion, je nie que les miracles attri- 
buez à Jefus-Chrift pui lient , comme on le 
fuppofe , . n’avoir d’autre fondement que la 
crédulité des Peuples. Je foûtiens au contrai- 





PROUVE’E PAR LES FAITS. 19 ? 
re que dans nos difputes , les coritradiéleurs LP/. III. 
n’ont rien avancé de moins raifonnable que g*P9“]® 

cefoupçon. a . , . «ed&T 

Premièrement, les faux prodiges nont ja- cu itc, 
mais donné lieu qu’à des ieduétions courtes 
& paiTagéres. Le iiécle ; que dis-je, le liecle. 
fouvent moins , & quelquefois 1 annee meme 
. qui les a. vû fe répandre, les a vu tomber , &c 
s’évanoüir. S’ils ont eu quelque éclat dans la 
première furprife, à la première réflexion, la 
croyance s’en eft difllpée. Pour détromper 
la multitude de ce qui Penchante à faux titre, 
il ne faut en effet que l’abandonner au cours 
de Ion admiration ; il finit bien-tôt quand la 
vérité ne le foûtient pas ; car l’efçnt n aime 
qu’elle, & de lui-même , après un léger écart, 
il y revient par un mouvement de droiture 
naturelle. Je fçai pourtant qu’il y a toujours 
quelques âmes luperftitieufes que le temps ne 
guérit point de leurs préventions. La vérité, 
non plus que l’erreur , n’eft jamais pleinement 
vi&orieufe de tous les efprits. Mais au moins 
il eft vrai qu’en général tout ce qui eft faux, 
change , s’affbiblit, & le dillîpe a la fin. Ort 
a mille éxemples qui le prouvent , & certai- 
nement il n’y en a pas du contraire. Depuis 
dix-fept fiécles cependant la mémoire , & la 
croyance des miracles de Jefus-Chrift le font 
foutenues fans alteration , & fans atteinte. 

Dans cette longue fucceflion d’annees , vous 
ne fçauriez diftinguer un temps & un temps; 
je veux dire que vous ne fçauriez m aftignet' 
un temps où on les a crû véritables , & un 
autre où l’on a cefte de le faire; un temps ou 
ils étoient en honneur, & un autre où ils e- 
toient dans l’oubli. Depuis leur naifîance , le 
Monde leur a donné des refpeéis conftans , & 
une admiration uniforme ;(i elle a changé, ce 
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l i v / HJ.- été ^ ue pour s’accroître de plus en plull 
RéponfcCeft un point de fait qu’il feroic fuperflu de . 
prouver, & je n’entends point dire que nos 
advenaires en doutent, ou le conteftent. Il 
eit donc clair que les prodiges de Jefus-Chrift 
tirent leur certitude d’eux-mêmes, & non du 
penchant des Peuples à croire des fables mer- 
vciileufcs. ’;\v u ^ 

Secondement, je remarque une deftinée 
commune à tous les faux prodiges. Quelque- 
fois ils font révérez dans les lieux où l’impof- 
ture les enfante , & alors ils ne le font point 
dans les climats écartez où la renommée les 
porte. On ne les y écoute que d’une oreille 
di (traite, Quelquefois ces mêmes climats font 
favorables à la féduction , elle y fait fes con- 
quêtes , tandis qu’on n’a pour elle que du 
mépris dans le lieu même de la fee ne. 

i out cela, quoique different , a fes Iburces - 
dans la nature volage de l’efprit humain. Sou- 
vent ônrcfufe de croire un fait , parce qu’on 
ne 1 a point vu ; plus fouvent encore cette 
.meme raifon détermine à le croire. Aujourd’- 
hui la foi des autres paroît fufpeâ:e,on craint 
de s’y repofer , & demain on déféré à des 
bruits vagues , confus, & mal-affèrmis. En 
un mot les faux prodiges n’ont que des témoin 
gnages partagez,. On les adopte en un en- 
droit, on les dédaigne en un autre ,& ailleurs i 
ils demeurent ignorez. Jamais un cri général 
ne dépofe pour eux. 

Caractère bien différent ! Ceux de Jefus- 
Chrift s’attirent une acclamation univerfelle. 
Toute la Judée les voit, & les admire malgré 
fes préventions. Ils lortent de ces bornes é- 
troites, & traverfent les Mers. Tout l’Orient 
les croit. Ils pénétrent jufqu’aux extrémicez 
du Monde. Toutes les Nations fe foûmettent 
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à leur empire, & nulle ne les contefte Voi; LÏV- HL 
là encore un de ces faits prouvez pur la foi a 
de l’Hiftoire , & au même temps voil i ce qui mc 
diflinguè les miracles de Jefus-Chrift de tous culté. 
les miracles feints, ou fufpeéts. 

En troifiéme lieu , les faux prodiges ont 
toujours trois vices elfèntiels. Ils font fécrets. 

Ils font uniques Ils font mal-circonftanciez. 

Sécrets.ÿ chacun en parle , nul ne dit & ne 
prouve qu’il les a vus. Celui qui les croit 
cite un autre pour garant, & celui-ci un au- 
tre encore , fans qu’on arrive à un témoin fi- 
dèle, éclairé, impartial, & refpeétable. Uni- 
ques j jamais un fécond ne lève les doutes cau- 
fez par le premier. L’erreur fatisfàite d’un 
fuccès , ne s’expofe plus au rifque d’en perdre 
le fruit , en fe dévoilant par la répétition des 
mêmes merveilles. Mal circanftanciez ; on ne 
voit pas deux récits qui fe relLmblent dans 
l’hiitoire qui les rapporte. Ce ne font que 
variations éternelles, circonftances contradic- 
toires. J’en attelle ceux qui nous combattent. a- 
Qu'ils difent fi j’éxagére , & fi l’expérience 
n’e.ll pas pour moi. N ous n’avons donc pour 
juger des miracles de Jefus-Cbrift , qu’à les 
examiner fur ce plan. 

Prétendez-vous qu’ils étoient cachez ? Je 
vous renvoyé à fon Hiftoire. Je vous y mon- 
tre q fils étoient publics, &c opérez à la vûë 
du foleil, au moins dans le plus grand nom- 
bre. Si c’eft une fuppofuion trompeulè, 
prouvezrle: Sinon rendez nou; juitice. Pré- 
tendez-vous qu’ils n’étoient pas allez fréquens 
pour donner au doute le lieu de s’éclaircir ? 

Mais l’Evangi'e , à parler Julie , n’ell qu’un, 
récit continuel de prodiges. Il y en a d espè- 
ces ’iférentes il y en a plufieurs du même- 
orçjre. Comment pouvoic-on s’y tromper ? . 
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LIV. III Les Apôtres viennent après J efus-Chrift. Ils- 
Reponic annoncent fies miracles, & pour en démon- 
\ la ^ ie ’ trer la certitude à ceux qui n’ont pû les voir 
cuité. ils en font eux-memes dans toutes les parties 
Ci-defiuscte l’Univers. Une puiflànee égale fiecommu- 
Liv. i. C. nique par eux aux Chrétiéns des fiécles fui- 
mi. T n vans. Je l’ai fait voir ailleurs dans nos Anna- 
P- +*• & les, & pour dire plus, dans celles du Paga- 
C. .\fv T. ni!me. Enfin, prétendez-vous que tous ces 
m p. jçc '.prodiges font mal circonftanciez ? Vous inci- 
te fuivan- dentez contre l’évidence & contre la bonne 
foi. Vous dites ce que vous ne croyez pas, 
èc le contraire de ce que vous croyez.- Le 
temps, le lieu, les témoins , les conjonctu- 
res, les perfonnes, leur rang, leur naiflance, 
leur nom, tout eil marque dans l’Evangile. 
Cet Evangile s’eft répandu , lors même que 
la mémoire des faits qu’il contient étoit toute, 
récente. Ceux qui l’ont combattu ne lui ont 
jamais reproché un détail imparfait, & vous 
memes, fi vous y étiez contraints, vous ne 
pourriez dire ce qui lui manque. A quel 
propos venez-vous donc comparer les mira- 
cles de Jefus-Gfariff avec ceux que la multi- 
tude fimple , & ignorante croit fans preu- 
ves? Ne tient-il qu’à faire ces odieufes com- 
paraifons, fans égard aux différences qui dé-, 
cident? 
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HUITIEME DIFFICULTE’, 


'Etablie fur les prodiges opérez dans le culte 
Idolâtre , fur la défenfe que Je fus- 
Chrift lui-même a faite de croire aux 
miracles en général . 

A/f Aïs, direz- vous, quand il faudrait fup-LTV. III. 

pofer la certitude des miracles de Jefus- Huitième 
Chrift, que pourroit-on en conclure? Que duîitultv;, ‘ 
ù. parole eft véritable, & fa Religion divine? 

Cette- conféquence n’eft point néceffaire. 
N’a-t’on pas vû des prodiges faits par des 
hommes engagez dans le culte idolâtre ? L’E- 
criture elle-même en fournit plus d’un éxem- 
ple , & fans les citer tous, on fçait quels ad- 
versaires Pharaon oppofoit à la puillânce de 
Moïfe. Il eft donc évident que ce figne eft Exod. 
équivoque, commun aux vraies & aux faus- capp. 7 . 5 . 
fes Doctrines, & par cela feul incapable de^ 9* 
déterminer celui qui cherche à les diftin- 
guer. 

Il y a plus; Jefus-Chrift a défendu lui-mê- 
me de croire aux miracles. Il s'élèvera de m arc . 
faux Chrifls , ér de faux Prophètes , qui fe-c.zi. vetu 
ront , dit-il, des prodiges , & dès chofes éton - zz * 
nantes , qufqu â féduire les Elûs mêmes , s'il 
était, pojjtble. «Aurait-il ainft parlé , s’il eût 
voulu faire croire que les miracles juftifient la 
Doctrine ? Auroit-il dit que les faux Chrifts, 
ôc les faux Prophètes pouvoienten faire com- 
me lui? En nous précautionnant contre eux, 
n’auroit-il pas vû qu’il nous précautionnoit 
également contre lui-même? Loin donc qu’il 
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LIV. III. faille conclure, comme on fait: Les miracles 
Huitième d e Jeius-Chrift font incontefiables ; il faut di- 
t «culte. r£ . l cs m [ rac ], es ^ f e l on j e f us Chrift,font des 

lignes incertains , donc il faut examiner fa 
Üodlrine, indépendamment des faits merveil- 
leux qui femblént porter à la croire. 

REPONSE. 

«.■ * 

Rcpsnfé t E ne fçai pas fi les Déifies croyent triom- 

tl.tmc eût ' P^ er de nous P ar ce railbnnement Je pen- 
îkttlie. I e > pour moi, qu’en le- leur accordant tout 
entier , l’avantage i'eroit encore du côté de 
l’Evangile: tant la Doârine de Jefus- Chrift 
elt radonnable , folide , & convainquante , 
même en la dépoüill: nt de l’autorité extéiieu- 
re que lui donnent les miracles. D'illu lires 
Auteurs font déjà fait voir, & je pouirois 
peut-être «jouter quelques preuves aux leurs; 
car dans l’abonoance, ils nont fongé qu’aux 
choix: mais puifqu’ici je m’engage à démon- 
trer feulement par. tes faits, c’efi à moi de me 
tenir dans ces bornes , & d’entrer fur ce pied 
dans le détail de l’objection. 

Il s’eft fait des prodiges dans le fein mê- 
me de l’Idolâtrie ; je n’en difeonviendrai pas. 

11 y en a d inconte fiables exemples dans PE-' 

. ï criture. Mais, iûr ces faits „ j’établis la rc- 
fléxinn fumante. 

«r Dieu peut- il être auteur de la chute des 

hommes? Peut-il leur tendre des pièges effi- 
caces, employer fa puiflânee pour les trom- 
per, & les mettre dans l’indifrcnfàble obliga- 
tion de croir.e à l’impofture? Non , fans dou- 
te ; car un Eu e infiniment (âge hait l’erreur. 
Elle ne peut lui eue indifférente & un Etre 
inf n ment bon aime la créature ; il ne peut 
vouloir, ni préparer l'a perte. Le Déifie ne > 

* -me • 
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me niera pas ee principe quil doit admettre LIV. IIL 
comme mok Réponlc 

Ce n’elt point aflfez, & s’il raifonne jufte, t a ier ^ e ^ 
il doit convenir que Dieu doit aux hommes ficuiré. 
un fecours contre les miracles qui fâvorifenc 
le menfonge, ioit que ces miracles foient faits 
par lui pour nou> éprouver; foit qu’ils vien- 
nent dun principe mauvais qui cherche à 
nous féduire. C'ell une vérité établie encore 
fur la fageflè, fur la. puiffance , 6c fur la bonté 
de Dieu. 

Or que peut-il', que doit- il faire pour n’ê- 
tre pas complice de nos chûtes , ôc ne nous 
pas engager dans un acquiekement forcé au 
menfonge ? Deux chofes. Ou nous avertir 
de ces mir:cles, & nous défendre d’y croi- 
re en les prédilant; ou faire des miracles fu- 
périeurs à ceux qui tentent notre fidélité. 

Donc par tout où- il y a des miracles avé- 
rez, des miracles que nulle défenfe n’interdit 
de croire , des miracles qui ne font ni com- 
battus , ni effacez par d’autres , c’eft à nous de 
nous foûmettre ; car il n'y a que le vrai Dieu 
qui ait un empire fouverain fur la nature , & 
tout ce qui eft contre les loix , eft un figne 
manifefte de fa volonté. Tout de même y 
lorfqu’il y a des miracles prédits avec défenfe 
d’y croire , ou des niiracles plus grands qui 
deeréditent les premiers , c’ett à nous d’être 
fidèles à la plus grande autorûé ; car il n’y 
a que le vrai Dieu qui prédife l’avenir , il 
n’y a que lui dont la. puifi’ance foit au-defïus 
des bornes. Rien n’eft évident fi cela ne 
l’eft pas. 

Mais aufifi par ces principes tombe en rui- 
ne la première partie de l’objedion ; les mira- 
cles demeurent en poftèflion d’autorilèr la 
laine Dodrine ,6c ceux qui fe font faits dans 

1 7. A k 
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20 6 LA RELIGION CHRETIENNE', 
lé fein de l’idolâtrie , ne peuvent contribuer- 
' k ia P hu^ r ^ en ® Prouver le contraire. Les Egyptien* 
tiemc dit- f° nt: de grands prodiges en préfence de Pha- 
ficuitc. raon, ils imitent ceux de Moïïe; comme lui,,. 

ils convertiifent en fang toutes les eaux du.^-1 
Nil; comme lui , ils changent les baguettes I ! 
en fêrpens ; comme lui , ils font naître des. 
grenouilles fur toute l’étendue de l’Egypte. ;• 
Jufques-là tout eft égal. Mais Aaron frappe 
fa pouffiére de la terre , & elle fe change en. 
efiain de moucherons; tout en eft couvert, 
depuis les hommes jufqu’aux bêres. Les Pré- : 
très de l’Idole s’efforcent d’atteindre au même 
prodige: ils le tentent vainement, ils confes- 
fent l’impuiflànce de leur art,&difent à Pha- 
raon : C’eft le doigt de Dieu qui agit ici. Par- 
là , vous le voyez , l’Etre fouverain manifefte 
là puiffance , il écarte le piège , & fixé les. 
efprits qui commençoient à héliter. Les mi- . 
racles de Moïfe proùvoient donc pour le Dieu 
véritable, & ceux des Prêtres Magiciens ne 
pouvoient nuire à fa Doétrine. Ils ne pou- , 
voient qu’en rendre la vérité plus éclatante. ' 

Quoi donc! Jefus-Chrift n’a-t’il pas défen-v 
du lui-même de croire aux miracles , dit l’ob-r 
jection? Ouï. A tels & à tels miracles; mais- 
non à tout miracle en général , & c’eft ce qu’il 
faut foigneufement éviter de confondre, il a- 
defendu de croire aux miracles des faux:. 
Chrifts, c’eft-à-dire, aux miracles que pou- * 
voient faire après lui ceux qui oferoient fe - 
vanter d’être le Meflie. Il a défendu de croi-‘ 
re aux miracles des faux Prophètes ; c?eft-à- - 
dire, aux miracles que feroientles Novateurs- 
dans la Doèf rine. Enfin il a défendu de croi- 
re aux miracles de l’Antechrift qui doit s’éle- ' 
ver à la fin des fiécles. Mais dans tout cela^ 
vous voyez, que Dieu prête des fecours con- <: 
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tre l’impohure; parcequ’il prédit^ les miracles UV. nr; 
dont- elle doit s’autorifer, 6c qu’il les décré? Réponfe 
dite en les prédifant , avec la defenle d’y croi- 
re pofitive 6c formelle; féconde obligation à 
laquelle j’ai dit que Dieu ne manquoic jamais. 

Les miracles ont, en effet, un pouvoir légiti- 
me 6c naturel fur notre efpric; nous fommes. 
comme forcez de nous foûmettre à la doc- 
trine de celui qui les fait; ce qui portoit Je- 
fus-Chrift à dire, en parlant des Juifs : Si je 
riavois fait parmi eux des œuvres que nul au - 
tre n a faites , ils n auroient point le peche 
qu'ils ont. Par conféquent il eft befoin , pour 
nous foûtenir contre une autorité li puifiànte,, 
ou que Dieu fafle des prodiges plus- grands 
que ceux des fédudteurs , ou qu il prédife leurs 
ceuvccs;ce qui eft le plus grand des miracles. 

Or il a fait l’un & l’autre; ie premier, dans le - Joan. c . 
combat des Prêtres de Pharaon contre Moi- » s- verf. 
fe qui. les confondit ; le fécond , dans les pré- f 
diétions de Jefus-Chrift contre les faux Prc>- matth. c* 
phétes,& fur. tout contre l’Antechrift qui doit ? verf I J. 
paroître à la confommation des temps. Donc tdem c 24 , 
les miracles difcernent la Doctrine ; 6c loin £ 

que les paroles de Jefus-Chrift en infirment la * 

force, rien au contraire n’en marque davanta- 22 . 
ge l’autorité , puifqu’il a fallu prédire ceux que 
timpofture doit faire un jour, pour leur ravir 
le privilège naturel qu’ils auroient, d’être des 
lignes 6c des preuves de vérité. 

Mais puifqu’il eft effèntiel d’entrer plus a- 
vant dans cette matière, j’embraffè avec joye 
l’occafion que m’en offre la difficulté que je 
réfute. ,. • 

Il y a des miracles qui font des preuves cer- 
taines de vérité, 6c il y en a qui ne font pas 
des preuves certaines de vérité. S’il n’y en 
avoic jamais qui fuflènt joints à l’erreur , il y 
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L1V. ni aurait certitude par eux fans autre difcuifion* 
Répontf C omme il y auroit certitude contraire s’il i 
tiémcdif en avoir jamais qui fu fient joints à la vérité- 
ficHltCi Par contëquent i. Lut une marque infaillible;^ 
qui en découvre la différence. Autrement ils ' 
referaient toûjourj équivoques , inutiles, ÔC 
incapables de déterminer. Or ils ne font pai 
inutiles , puifqu'iis font des fondemens de 
croyance Quelle fera donc cette régie ? Ceft 
de dii'cerner les miracles par la Doctrine.. 
Oui , les miracles font des pièges quand ils 
appuyent le menfonge , 6c ils lont preuves 
quand ils fécondent la vérité connue. Je le 
démontre. 

Il eft impoffible que Dieu employé fa puis- 
fance,ou qu’il en permette l’ufage contre lui- 
même Rien n’elf plus évident. Or je dis 
qu’il ferait auteur de ce défordre , s'il faifoit, 
ou s’il permettoit des miracles qui combatris- 
fênt la vérité connue i car la fin principale 
des miracles efi de fervir de témoignage à la c 
vérité , & la vérité ne peut fè combattre eller 
même. Donc fi Dieu faifoit, ou s’il permet-, 
toit des miracles oppoiez. à la vérité connue, 
ces miracles fe tourneraient contre lui , ôc fes 
attributs agiraient contre d’autres attributs, .{à 
pui fiance contre fa véracité: ce qui effhrifi- 
blement ablurde. Donc il eft impolftbleque 
Dieu raflé des miracles prote&eurs du mené * 
fonge connu. Donc ces miracles , quand il . 
en arrive, font ou faux, ou des tentations , ou 
les œuvres d’un efprit malin ennemi de Dieu • 
Dïuter, gc des hommes. C’eft aufli cette régie üm* 
e - *1* pie , mais fi féconde 6c fi belle , que Moïfè 
donnoit aux Juifs. S'il s'élève, dilôit-il , au 
milieu de vous un Vrnphéte , ou quelqu'un qui 
elife qu'il a eu u?ie vifion en fonge , & qu'il 
çréfage quelque (bofç d'extraordinaire i Ji ce 

qu'il 
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qu’il a dit arrive , quil ajoute au même LÏV. IITi- 
temps : Allons , pavons des Dieux étrangers Reponfe 
qui vous étoient inconnus , & fervez-les j gar- : ; j l j£ 
dez-vous cf écouter les paroles de ce Prophète ,fi C ulté. 
ou de cet inventeur de vi fions <& de fonges j 
parceque le Seigneur votre Dieu vous éprouve 
afin qu’il parotjjè fi vous P aimez. Il eft clair 
par-là que la Dodtrine doit difcerner les mi- 
racles , & que pour juger s’ils font , ou s’ils 
ne font pas de Dieu , il n’eft queftion que 
d’obferver fi ce qu’ils autorifent eft confor- 
me, ou contraire aux notions foit naturelles, 

Ibit révélées. Or donnez-vous la peine de 
parcourir tous ceux qui fe font faits hors du 
fein de la Synagogue &: de l’Eglife ; vous trou- 
verez qu’ils introduifoienc , ou fervoient à 
maintenir la pluralité des Dieux , des fables 
groffieres, la licence des mœurs, & des im- 
piétez manifeftes. Ces miracles n’étoient donc 
point de Dieu ; puifqu’ils s’oppofoient au 
régne de la vérité connue , & les hommes , 
en railonnant , ne dévoient pas y croire. Mais 
quoi ! fi la Dodrine difcerne les miracles , les 
miracles ne difcernent donc point la Dodri~ 
ne; & il étoit inutile à Jefus-Chrift d’en faire 
tant en preuves de la fienne ? Pardonnez-moi, 

L’un & l’autre eft véritable fans fe contredire. 

R faut que la Dodtrine donne du poids aux 
miracles, & que de leur côté les miracles ap- 
puyent la Dodrine. Je vais éclaircir ce qui 
femble confus dans cette propofition. 

F. es miracles par eux-mêmes ne font point 
preuves infaillibles de la vérité, puifqu’ils ac- 
compagnent quelquefois l’erreur , comme je 
l’ai déjà dit. D’une autre part, la Dodrine, 
quand elle eft extraordinaire , ne fçauroit toû- 
jours fuffire à fe démontrer elle- même. Donc 
pour lever tous les doutes , il. faut deux cho- 
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LIV. III fes. Premièrement, que ce qu’il y a d’extra- 
ordinaire dans la Dodrine, ne contredife pas; 
î^me dif- Ç e qu’il y a déjà dans l’efprit de connoiflàncçs. 
ficulrc. évidentes. Secondement, que ce qu’il ' y a’''^ 
dans la Dodrine d’ultérieur à l’évidence , &C . 
à la vérité connue. Toit prouvé par les mira- * 
clés. En ce cas, les miracles font juftifiez par - 
la Dodrine, & la Dodrine juftifie les mira- 
des. Ces conditions, comme on le voit, nev 
font point oppofées , elles ne s’excluent points 
Tout au contraire, elles fe prêtent un mutueL 
fecours, & c’eft leur union qui forme la plus'* 
éclatante démonftration de vérité. Failons-le 
voir dans la queftion que je traite. 

Les Juifs a voient la dodrine de Moïfè 
Doctrine divine, & confirmée par de nom- . 
breux miracles. Cette Dodrine portoit ex- 
prefîè défenfe de croire aux prodiges faits en 
témoignage d’une Dodrine contraire. Elle 
ordonnoit de recourir au Grand-Prêtre dan» 
le cas du doute , & d’acquiefcer à fa décifion. 
Vous conclueriez de là que les Juifs?np àe* 
voient croire ni à Jefus-Chrift, ni à fes Apô- - 
très ; & moi j’en tire une conléquence toute 
oppofée % en fuivant cette gradation de rai- 
fonnemens. , 

Que demandoit Jefus-Chrift ? Que l’on crue 
«3u ? il étoit le Meffie. Il en prenoit le titre. • 
Mais comment juger qu’il n’étoit pas trom- 
peur ? L’Ecriture portoit , il eft vrai, qu’en, 
certain temps viendroit un grand Prophète „ 4 
DttJTER. & que c’étoit lui qu’il f.illoir écouter. Mais 
«.il. vcrfie texte qgi | e prédifoit n’étoit pas fi clair . 
ïfj?. is. q u ’ on ne pû t s’y méprendre dans l’application.'. ■ 

Il fialloit donc , pour en recevoir l’intelligen- 
ce , recourir au Grand-Prêtre; Mais , vous 
dirai-je, comment le Grand-Prêtre lui-mê- 
me pouvoit-il infailliblement décider ? Car 

enfin; 
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enfin Jefus-Chrift pouvoir être le Libérateur LIV. JII. 
promis, comme il pouvoir ne l’être pas. De- v R ^’” nlb 
voit-il s’en rapporter aux miracles ? Oui. Mais*^ 
non pas aux, miracles iêuls. On en avoir rantfi ca itc. 
vu favorifer l’erreur. Devoir-il juger par la 
Doétrine? Oiii. Mais non par la Doctrine 
feule. Elle étoit le point même dont il étoit 
queftion. Pour fortir de cet embarras , ce 
qu’il tàlloit donc faire , étoit de juger de la 
Doétrine par les miracles , & des miracles 
par la Doétrine. Or la Doétrine de Jefus- 
Chrift prouvoit que fes miracles étoient de: 

Dieu, parce qu’elle étoit conforme à la doc- 
trine de Moïfe, Doétrine elle-même autori- 
fée par défi grands prodiges & fes miracjes 
prouvoienc fa Doétrine , parce qu’ils prou- 
voie nt la vérité des explications qu’il, donnoic. 
aux paflages douteux des Prophètes. 

Si Jelus-Chrift n’eût fait que des miracles 
fitns retenir les véritez divines déjà reçues „ 
fà million eût été fauflè , fes miracles trom- 
peurs^ & s’il n’en eût point fait , ce qu’il a- 
joûtoit au-delà des articles reçûs , demeuroit 
fufpeét & fans preuve: Mais en appuyant ,, 
comme il a fait, l’un par l’autre , il mettoit 
en évidence les titres de fa million , 6c cou- 
poit toute difficulté jufques dans la racine. 

On ne pouvoit plus en faire que d’injuftes 5 
6c par un opiniâtre aveuglement. 

Remarquez. au ffi dans l’Evangile , que Je- 
fus-Chrift ne cefloit de dire deux chofes déci- 
fives: l’une, qu’il n’étoit pas venu pour dé- 
truire, mais pour accomplir la Loi j l’autre, 
qu’il faifoit des miracles , qu’avant lui nul 
n’avoit tenté , ni pû faire. Ceft manifefte- 
ment comme s’il eût dit : J’avance des vcri- 
tez qui vous étonnent ; mais loin d’ébranler- 
eelles dont Moïfe inftruifoic vos peres, elles 

rfèjî: 



212 LA RELIGION CHRETIENNE 

LÎV. 1H n’en font que l’évidente explication Au fur- 
Réponic plus, ce qui vous femble extraordinaire dans 
tiémedif roa eft füffifamment vérifié par les 

ficulcé. miraclçs lans nombre que je fais fous vos 
yeux. Les pafiTages de l’Ecriture expliquez, 
par la Tradition , vous convainquent que je 
puis être le Mefïie , & cela joint à mes pro- 
diges , doit vous perfuader qu’eftè&ivement 
je le fuis,parceque je les fais, en témoignage 
que je le fuis. 

Qu’eft-ce donc qui trompe ici nos adver- 
faires? Ce qui a coutume de tromper tous les 
hommes inattentifs ou prévenus. Ils pofent 
en principe , non pas une erreur , mais une 
vérité à l'exclufion dune autre} tandis qu’el- 
les font inféparab'es, & ne prouvent qu’au- 
tant qu’on eft foigneux de les tenir unies: 11 
eft vrai que les miracles tout feuls font équi- 
voques. Il eft vrai encore que la Dodtrine 
feule ne lé rend pas toujours témoignage. 
JMais à quoi fert d’exagérer li fort l’infum- 
fance de ces régies de détermination prifes 
feparément ? Dilons-nous que l’une foit con- 
vainquante fans l’autre? Jamais Loin de le 
prétendre, nous voulons qu’elles foient tou- 
jours liées, & quelles empruntent leur certi- 
tude l’une de l’autre. Donc pour nous atta- 
quer directement , ce n’eft point aflèz que 
d’établir l’infuffifance des deux prifes feparé- 
ment , il faudroit prouver qu’une DoÔrine 
peat être fauffe , quoique conforme aux lu- 
mières , foit naturelles , foit antérieurement 
révélées , & foûtenuë d’ailleurs de miracles 
inconteftables. Mais nous ne craignons pas 
qu’un paradoxe fi deftirué de preuves trouve 
jamais de défenfeurs. 

Ici j’entends quelqu’un de ces Incrédules 
qui fubtilifent. Votre principe, dit-il , laifïè 
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encore des difificultez qu’il ne réfoud pas. Sup- LIV. III. 
pofons , par exemple , qu’un homme, pour Reponteà 
mieux iniinuer lepoifonde fa Dodtrine, feig- lj,lUl * 
ne d’adopcer la véritable , & fe déclare pourdi^cuitc. 
elle. Cet homme , impie dans le cœur , 
pourrait faire des miracles , Ôc Dieu pour nous 
tenter pourrait lui en donner la puiiïànce , 
comme il la donnera quelque jour à l’Ante- 
chrift , félon qu’il eft dit dans l’Evangile. 

Dans cette fuppolirion , que ferions-nous 
pour nous garentir d’un artifice fi adroitement 
dégutlé ? Nous examinerions la Dodtrine du 
nouveau Prophète , & nous la trouverions 
conforme à la Dodtrine reçue l’impoiteur 
prenant foin d’y accomoder fonfyitême. Mais 
le refte, qui feroit le venin de l’erreur, nous 
le refpederions fur l’autorité des prodiges. 

Par cette conduite , pourfuit-on , nous ne 
ferions que fuivre la régie que vous donnez! 

Nous jugerions des points doctrinaux par les 
miracles, &• des miracles par les points doc- 
trinaux. Cependant cette régie fi vantée nous 
conduirait à l’erreur par le fentier le plus 
droit. Elle n’eft donc ni décifive , ni infail- 
lible , ni foûtenable. Appliquons cet éxem- 
ple à Jefus-Chrift fi vous le voulez , il n’en 
fera que plus fort. 

Jefus-Chrift a prouvé fa Dodtrine par des 
miracles. On vous l’accorde. Mais il pou- 
voir feindre d’approuver celle de Moïfe, 
pour ouvrir à la lienne de plus fûres entrées 
dans les efprits. C’eft de la forte qu’en u- 
fent tous les Novateurs. Us ne commen- 
cent jamais par décrier l’ancien culte ; ils fc 
décrieraient eux-mêmes ^ car la multitude ne 
foufifre point qu’on change les ancienne' bor- 
nes ; mais fous le prétexte fpécieux d’explt- 
guer la Dodtrine établie, on glilfe la nouvel- 

k y 
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LIV.III le, & tel eft le pouvoir du menfonge , qu’il 
Réponfc f e confond alors avec la vérité qu’il retient. 
àiahuitié-D’où il «il naturel de conclure , que fi les 
Æculté miracles ne font pas des preuves incontefta- 
bles de vérité , comme on l’a reconnu plus 
haut , la Religion Chrétienne qui n’a qu’eux 
pour elle, demeure fans autorité, lans carac- 
tère, & fans appuis. 

Il ne faut qu’un mot pour renverfer tout 
cet appareil d’objedion plus fubtile qu elle 
n’eft folide. Ce n’eft qu’un fophifme fonde 
fur une fuppofition impoffible. Il n eft jamais 
arrivé , jamais il n’arrivera qu’un homme ,ca- 
chanc fa mauvaife Doilrine fous la confeffion 
extérieure de la véritable, faflè des miracles 
pour donner du crédit à fes erreurs. Ce cas 
eft imaginaire , & dès-là toutes les confequen- - 
ces qu’on en tire le font auffi. Le Lecteur 
1 pour s’en convaincre, aura la bonté de faire 
réfléxion à ce que je vais dire. 

Rien n’eft confiant , ou il 1 eft , qu il y a 
ls "- ï R ,, un devoir réciproque entre Dieu & les hom- ; 
xe ŸJ. c ;i mes. Accufez-moi , dit le Seigneur dans Ifaie; 
verf. 4. - & en un autre endroit: Qu’ ai-je dû faire a k 
Pascal.^ vigne que je ne lui aye pas fait? Les hom- 
mes doivent recevoir la Loi que Dieu leur 
impofe; mais Dieu doit aux hommes de ne 
les pas induire en erreur. Or ils y feraient 
inévitablement conduits, s’il permettent qu un 
Dodteur hypocrite confeffant la vérité an- 
cienne j fit des prodiges pour la meler avec le .■ 
’ - menfonge. Il eft donc impoffible que ce cas 
arrive ; oc l’on ne pourrait le fuppofer , ni le 
craindre , fans combattre la pure notion de 
l’Etre parfait. On fçait bien que Dieu peut 
nous tenter, foit pour faire l’épreuve de nos 
cœurs, foit pour donner à notre foi le mé- 
rité de la confiance. Mais tenttr , & induire 
/ en ■ 
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eu erreur , font deux choies bien differentes LIV.III. 
qu’il faut fe garder de confondre. Tenter , a i | c ^ a [ c 
c’eft préfenter, ou n’écarrer point les occa-^ lc ^ nc U1 ' 
fiom Sc les appas qui follicitent fans impolêr difficulté, 
de néceffité; & cela ne contredit point l’i- 
dée d’un Etre fage. Induire en erreur , ce n’eft 
pas folliciter .feulement , c’eft contraindre , 
r c’eft préparer une infaillible , & néceiïàire dé- 
termination à la fauflcté. Or encore une fois , 
c’eft ce que Dieu ne peut faire , 6c ce qu’il 
feroit pourtant, ii le cas fuppofe pouvoit ja- 
mais être réel. 

En vain dit-on que l’Antechrift à la fin des 
jours recevra la puiflànce des prodiges. Cet 
exemple qui décide pour la poifibilité des mi- 
racles favorables à l’erreur , ne décide pas pour 
la poffibilité des miracles qui autoriferoient le 
menionge caché fous la profeffion extérieure 
de la faine Doétrine, & je m’étonne qu’on 
n’apperçoive pas une raéprifê fi palpable. Pour 
la reconnoître avec pleine évidence , il ne 
faut que remarquer la prodigieufe diftance 
L qui fépare ces deux fuppofitions ; celle d’un 
homme qui ne feroit pas pour Dieu , 6c qui 
le dirait; & celle d’un homme qui feindroit 
d’être pour Dieu, quoiqu’il fût contre lui. Il 
eft hors de doute que le premier pourroit 
I peut-être faire des miracles , 6c il eft égale- 
ment certain que le dernier ne pourroit en 
faire- Pourquoi ? C’eft que le premier ne 
pourroit féduire que ceux qui voudraient 
F* l’être , ceux qui ne fuivroient la régie qu’à de- 
mi, 6c qui jugeraient par les miracles feuls 
fans égard à la Doctrine. Mais le dernier 
F tromperait ceux mêmes qui relieraient feru- 
puleufement fidèles à touce l’étendue de la 
régie. Ils auroient contre eux tout à la fois 
& l’autorité des miracles, & la profeffion ex- 
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teneuiede la faine Dodrine. Les hommes 
j,f. CJ qui ne lifent point dans le fécret des penfées 
tuuie l’un de l’autre, ne fçauroient par où fe déga- 
difiiculté ger d’un piège h fiubtil , & Dieu qui les y 
auroit conduits par Tinterpolition de fa puifian- 
ce, manifeitée dans les prodiges , feroit feul 
comptable de leurs erreurs. Donc puifqu’il 
ne peut l'être, il elt vra>, jufqu’à la démon- 
itration, que l’hypothèfe d’un hypocrite, qui 
fous couleur de maintenir la vérité , feroit 
des prodiges pour établir fes menfonges , eft 
une hypoihèie t himérique , 6c fou verainement 
contradidoire. 

Que refte-il après cela , finon de conclure 
que les miracles de Jeius-Chrift ont tous les 
caradères qui prouvent dans la plus extrême 
. • rigueur ? Et il faut bien qu’il foit ainfi , puif- 
que pour en affaiblir la force, on eft réduit 
à fuppofer que peut-être il ne croyoitpas dans 
fon cœur à la Dodtrine de Moife. Foible 
& miférable reflource que je fuis affligé de 
voirembraflëe par l’incrédule. Car enfin, fur 
quoi ce foupçon eft-il établi? Vous qui ofez 
vous le permettre , quelles raifons avez-vous 
de vous y livrer ? Si c’eft une conjedure ap- 
puyée fur des faits pofitifs, produiiez-les , ôc 
nous nous tairons. Mais fi ce n’eft qu’une fubtili- 
té, un incident de difpute,je vous dirai : con- 
vient-il de nous l’oppofer dans la plus impor- 
tante, 6c la plus férieufe de toutes les ques- 
tions ? 

Je vais plus loin, (Dieu me pardonne cet 
excès de parole ) je vous accorde qu’eflfedi- 
vement Jefus-Chrift ait pu ne pas croire à la 
Dodrine de Moife, 6c que fa conduite, fes 
difcours fur ce point n’ayent été qu’un jeu 
continuel de diflîmulation. Même dans cet 
bypothèi'e vous feriez encore vaincu. Com- 

5- ment? 
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ment? C’eft qu’au moins vous devez conve- LIV. Iir» 
nir qu’il n’étoitpas manifefte que Jefus-Chrift , Réponfe 
fut infidèle à la Doétrine de Moïfe. Selon ® J* kumé* 
vous , c’étoit un fécrec peut-être enfermé dans “ j t £ l ~ 
fon cœur, 6c les Juifs ne le pouvoient péné- 
trer. Cependant il a fait des miracles , 6c ces 
miracles étoient plus éclatans que ce.foupçon 
d’infidélité n’étoit folide. Donc les juifs dé- 
voient croire à Jefus-Chrift, 6c s’ils fe fuffenC 
trompez dans cette foûmiffion conforme à 
le régie, c’eft Dieu qui les aurait induits en 
erreur. Odieufe parole que ni vous ni moi, 
ne fçaurions entendre iàns fcandale. Mais 
c’en eft aflèz fur cette matière. 

NEUVIEME DIFFICULTE’, 

fondée fur Je fyftêwe de quelques Vhilojophes 
qui ]ùppofe?it que les Miracles , même les 
vrais , peuvent n être pas tous f ouvrage de 
Dieu feul. 

J E n’ignore pas ce que certains PhilofophesNeuvié- 
oppofent aux miracles de Jefus-Chrift, & me difit» 
je me fais un devoir de le rapporter. Ils con- con- 
viennent de la fincérité des récits évangéli- 
ques, 6c reconnoiffent que le Dieu des Chré- 
tiens a guéri les infirmes , qu’il a meme res- 
fufeité les morts. Ici la foi de l’Hiftoire l’em- 
porte fur le préjugé. Mais ils nient que ces 
faits , quelque éclat qu’ils ayent eu , méritent 
le titre de vrais miracles à prendre ce terme 
dans la rigueur ; 6c voici le raifonnement 
qu’ils ne ceffent de répéter. 

On ne fçauroic dire qu’une aétion foit un 
Tm. IV, K pro-s 
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l,TV. III. prodige véritable , quoiqu’elle foie au-defïus 
Neuvième Jes forces humaines j tant qu on peut la iup- 
dùiücultc. po f er produite par un Etre lüpérieur à 1 hom- 
me, & cependant inférieur à Dieu. Or rien 
n’empêche de croire que Jefus Chrilt na 
donné tant de lignes lur la Terre & au Ciel, 
que par l’interpofition de quelque fubltance 
telle qu’on vient de la dépeindre. Par conle- 
quent rien n’oblige à regarder ces fignes com- 
me d’inconteftables miracles. 

Laquelle de ces propo huons attaquerez- 
vous , pourfuivent ces Philofophes . Ce ne 
v peut être la première. Il eft évident qu un 
miracle dans fa notion correcte 5 eft une ceu- 
vre improduétible à tout Etre borne. Pour 
la ranger dans l’ordre du prodige , il ne lumt 
pas que nous la fentions au-deffus de nos for- 
ces , il eft néceffaire encore que nous fça- 
chions qu’elle n’eft pofTible qu àlEtre infini 
en puiflànce. Mais qui peut s affûter qu un 
effet, tant prodigieux quon le fuppole , ioit 
l’immédiate , & infaillible production de Dieu ? 
Ne peut-on pas imaginer entre lui ôc nous 
d’innombrables fubftances inégalés en perfec- 
tion , dire que les plus nobles peuvent faire 
ce qui femble merveilleux à celles qui font 
moins parfaites, & celles ci , par une railon. 
égale , produire des effets qui iembleroient 
“ prodigieux à celles qui leur font fubordon- 
nées ? Un éxemple ufuel rend meme ceci 
vraifemblable. Les animaux , dont l’efpéce 
eft la plus voifinc de la nôtre en reuelcen- 
dant /doivent , s’ils ont l’intelligence que 
marquent leurs aétions , regarder les nôtres 
comme autant de prodiges. Ce qui nous 
eft naturel , eft merveilleux a leur egard ; & 
s’il y avoir encore des Etres penfans au def- 
fous d’eux, peut-être donneraient ils à cette 
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•nouvelle elpece les mêmes fujets d’admiration 
qu ils reçoivent de nous. 

Voudra-ton combattre la propofition qui 
fuppoie une gradation réelle de fubftances 
iituees entre 1 Etre fouverain & les hom- 
mes ? Mais cette hypothèfe a pour elle les 
Fhiloiophes de tous les temps. Pourquoi par- 
ler des anciennes Ecoles ? Elle a pour elle 
tous les Chrétiens. Il n’y en a pas un par- 
mi vous qui ne reconnoillè des Anges de lu- 
mière ou bienfaifans, & des Anges de ténè- 
bres ou nuiiibles. C’eft un article de votre 
foi que ces intelligences peuvent agir en 
nous , & fur nous , difpofer de la matière 
comme il leur plaît , donner à Ces parties 
mille mouvemens, mille formes diverfes, & 
Ce montrer elles-mêmes fous d’innombrables 
metamorphofes. Que faut-il davantage pour 
la production de ce qui nous femble mira- 
culeux? B va plus Ce fyftême eft autori- 
té dans 1 Eglife par des faits qu’elle croit in- 
dubitables. Par éxemple , la Pythonilie fit 
voir à Saul le Prophète Samuel après fa 
mort. Et comment opéra-t’elle ce miracle 
apparent : finon par le fecours d’un Génie 
qui Ce prétoit à elle? Ainfi encore les Magi- 
ciens de Pharaon, comment firent-ils les mê- 
mes prodiges qu’Aaron , & Moïfe faifoient 
dans l’Egypte? N’eft-ce pas à l’aide de ce3 
Démons dont la croyance étoit déjà répan- 
due ? Les Efprits peuvent donc faire ce que 
nous appelions des miracles , & s’il en eft 
ainfi, d’où vient qu’ils n’auront pas fait tout 
ce que l’Evangile , & les autres Hiftoires nous 
racontent de prodigieux. 

Vousdirex que la réfurreeftion de Samuel 
ne fut qu’une apparence , un fantôme fans 
réalité, une image vaine qui diiparut aufii- 
K * tôt 
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tiiv. lll.tôt que prérentée. Vous ajouterez, que les Ma- 
-Neuvié-giciens ae Pharaon furent confondus par Moï- 
le , & que la foiblcfTe du Génie qui agiiloit 
en eux ou pour eux , parut à découvert dans 
la production des infèües qu’ils ne purent for- 
mer. Réponfe aufli vaine que triviale , con- 
tinuent ces Philofophes. 11 eft vrai que les 
Magiciens <ie l’Egypte fcntirent. la berne de 
leur, pouvoir dans l’inutilité de leurs efforts 
pour atteindre aux oeuvres de Moïfe. Mais 
que conclure de cette impuifiance? Que le 
bras de Dieu étoit plus avec Moïfe qu’avec 
^ les Prêtres de Pharaon ? Nullement. Quoi 
donc.? Que les Magiciens d’Egypte avoient 
un Démon, que Moïfe avoit le lien, 6c que 
celui-ci étoit d'un ordre fupérieur à celui qui 
iécondoit les premiers. En deux mots , voi- 
là tout le dénouement, 6c il ne faut point en 
chercher d’autre. Ainli Moïfe n’a point fait 
de miracles ; les Magiciens n’en ont point 
fait; 6c pour revenir à J efus-Chrift,s’il a fait voir 
des oeuvres ignorées encore dans l’Univers, 
c’cft que le Génie dont il éprouvoit le fe- 
cours , étoit plus puifïant 6c plus noble que 
celui de Moïlè même. Par conféquent ni les 
uns ,ni les autres n’ont été les auteurs de vrais 
miracles ; feulement ils ont donné le fpe&acle 
de quelques merveilles moitiés , chacun félon 
Je pouvoir du Génie dont il étoit protégé. 

RE’PO NS E. 

S I cette objection eft folide , je voi par elle 
les Philofophes ai poflèïïîon du privilé- 
îa C neu- 1Cà £ e des Portes- P^s d’attachement forupu- 
vicme leux aux idées claires. Une ingénieufe fiction 
difficulté, fuffit à tout , 8c l'art fupréme eft de mettre 
une fublime chimère fur le ton grave du rai- 
sonnement , au lieu de raccompagner des grâ- 
ces 
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ces riantes de la fable. Mais ne failôns point 
cette remarque d’avance.^ Ma réponfe y con- viéme 
duira bien allez, d’elle-même. dificuitc* 

J’accorde d’abord que ces fubüances fpi- 
rituelles,dont on parle dans la difficulté, puif* 
lent produire des effets aufquels nos forces ne 
fçauroienc atteindre. Quelque reddition qu'il 
y ait pourtant à faire ici , je n’en mets point 
dans mon aveu. Mais s’enfuit-il q faut un 
prodige ne foit au-deifus de nous , Ôc de ces 
puiffimces? N’eft-il pas évident au contraire 
que celui qui nous" a tous créez. , peut faire, 
quand il lui plaît , ce qui effc inexécutable à 
tout autre qu’à lui ? Perfonne au monde ne 
conteftera cette prééminence de pouvoir dans 
l’Etre infini. Par confequent il n’eft queftion 
que de fçavoir li ce que Jefus-Chriit a fait 
de prodigieux, peut être l’opération d’un Etre 
■borné-, quoique fupérieur à l’homme; ou s’il 
eit nécé/faire que la puiffince divine foit in- 
tervenue dans fes miracles. Nous prenons le 
dernier parti , fondez fur ce raifonnement iné- 
branlable , & dont la fécondité m’a déjà fer- 
vi tant de fois à détruire ce qu’on nous op- 
pofe. 

Dieu eft fage , il ne peut agir contre lui- 
même. Dieu efl jufte, il ne fqauroit tendre 
aux hommes un piège inévitable, ni permet- 
tre à l’erreur une victoire infaillible fur eux. 

Tout cela cependant fefoit arrivé, (i Jefus- 
Chrift fàifant des prodiges au nom de Dieu, 
ne les avoir opérez qu’à l’aide d’un Génie 
fupérieur qui le guidoit. En ce cas, Dieu ne 
feroit plus jutle. Il aurait ouvertement ré- 
compenfé la fraude. 11 aurait permis, difons 
le mot, il aurait voulu que fon nom fervît de 
prétexte au menfonge. En ce cas, il aurait 
agi contre lui-même , il aurait autorifé i’in> 

ji 3 po- 
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LIV. III pofture en la tolérant, il auroit lailïe à fa créa- 
képonfc à ture un pouvoir qu’elle auroit tourné centre- 
ijc diffi- ^ on Auteur, & la création eût été le terme 
culte. d e fon pouvoir fur elle. En ce cas, il fe fe- 
roit ravi les moyens extérieurs de faire difcer- 
ner le vrai d’avec le faux. L’empire de la nature 
divifë par un nombre infini de puifTances,le 
Monde ne feroit plus que le théâtre de leurs 
preftiges , & parmi tant de Maîtres , nous ne 
pourrions plus diflinguer le véritable, réduits 
à l’odieufe alternative de l’Atbéïfme, ou de 
l’Idolâtrie. Quel fÿftême ! 

Mais approfondiffons. Je demande de quel- 
le nature étoit ce Génie étranger qui préfî- 
doit aux œuvres de Jefus-Chrilt. Etoit-ce 
un Etre malin PEtoit-ce une Intelligence bien- 
faifante ? Si c’étoit un Etre malin , ennemi de 
Dieu & des hommes, voyez dans quel abîme 
de contradictions vous êtes précipité. Vous, 
rendez un Efprit mauvais par fa nature , in- 
fpirateur des plus grandes vertus. Vous le fai- 
tes enfeigner une morale plus fainte, plus pu- 
re , plus fublime que toute celle des Philofo- 
phes. Il détruit le culte auffi infenfé que pro- 
fane du Polythéïfme ,& purifie même la Re- 
ligion Judaïque, déjà fi fainte dans l’efprit de 
fcs loix. Ce que la fageffe des Sages n’avoit 
pû faire depuis tant de fiécles, il le fait lui 
ieul par Jefus-Chrift. Il rend les hommes é» 
quitables, humbles, vrais, modérez, ch affes, 
patiens , & leur fait des crimes des difpofitions 
contraires. Ainfi vous le faites combattre con- 
tre lui-même , & agir directement contre fà 
pente naturelle. Il aime le mal , & il fait le 
bien; il eft le principe de l’erreur, & il en- 
feigne la vérité ; il. cherche à nuire, & il 
rend heureux l’homme fidèle à fes leçons. 
C’eft aufli le raifonnement invincible que 

Je- 
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Jefus-Chrift faifoit aux Juifs , dans une hy-L-IV. HT. 
pothéfe prefque pareille à la votre ; < 3 c nous à 
ne redifons ici que fes mêmes paroles: Com- v j emc 
ment Satan peut-il chajjer Satan , & divifer difficulté. 
de la forte J n Empire ? Mattm. 

J’ajoute que ce fyftême fe charge vifible- f 
ment de toutes les extravagances du Mani- (> 
chéïfme. Car qu’y a-t’il de plus reffemblant 
au double principe que l’éxiltence d’un Etre 
qui fait des prodiges aufquels Dieu n’a point 
de part , d’un Etre qui difpofe de la nature 
comme de fon propre fonds , d’un Etre qui 
combat le Dieu Créateur du Monde *en fai - 
fant faire des prodiges à un homme qui le 
dit le Miniftre de l’ Eternel , quand il n’eft 
pas envoyé de lui? Eft-ce quç Dieu ne pou- 
voit point s’oppofer à la puiffance de cet 
Etre, ou bien eft-ce qu’il ne l’a pas voulu? 

Lequel des deux partis que vous preniez , la 
foibleffe de votre caufe fe décéle. Si c eft 
le premier , Déiftes que je combats , niez 
donc l’Etre infini en tout fens que l’évidence 
vous a forcez de connoitre. Si c’eft le der- 
nier , aviliffez donc vos hommages jufqu’i 
dire, que vous les rendez à celui qui n’aime 
ni la vérité qu’il lai (Te fans défenfe, ni les 
hommes qu’il laiflè fans reflburce contre les 
efforts de l’illufion. 

Maintenant , vous retrancherez-vous à fou- Voyez' 
tenir qu’une intelligence amie de Dieu «Sc desl AC Q£ K * 
hommes opéroit en Jefus-Chrift, & par Je* Traif/fu* 
fus-Chrift . les nombreufes merveilles que i cs mû*. 
l’Hiftoire en rapporte? Où en êtes- vous? Il des. 
faudra donc que vous difiez au même temps Ic 
l’une de ces deux chofes ; ou que Dieu ap- 
prouvoit les miracles produits par une mtelli- Evêque 
gence bienfaifante & jufte, qui ne faifoit en de Saiif- 
cela que fe conformer aux deftèins connus de burj, dtm* 
- : K 4 l’E- 
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LIV.III l’Etre parfait , 5 c alors vous retombez dans 
Réponfe à l’aveu- que vous cherchez à éviter j ou bien 

vîcrnc ^ ue ce P r i nc iP e > quoique bon & faint , agif- 
^ifficulcé. l'oit indépendamment des volontez divines; 
fa difputc ce qui eitle comble de la contradiction , pui£- 
furlcçné- qu’il n’y a de juftice 6c de fainteté que dans 
contre* Je ’ l’°béiiïance parfaite aux defl'eins de Dieu. 
Doftcur Remarquez de plus que Jelùs-Chrift ne fai- 
Fleet- foit tant de miracles , 6c de ü divers , qu’au 
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nom de Dieu. Si donc ils n’euffent éîé que 
l’effèt d’une autre puilïance bonne 6c fage , 


*VOOD, 

depuis 

d'Ely. quoique finie, cet autre principe auroit auto- 
Voyez les rifé par fon adtion un menfonge odieuXi il 
caraftèrcs auroit fait à Dieu l’attribution d’un ouvrage 
dtftir.ûUs q u - p as (j e Dieu. 11 auroit donc fave- 
M?racks , limpofture , 6c feroit lui-même devenu 
par M. de la caufe principale de la fédudtion. C’eft à 
weren - vous à nous faire voir la compatibilité de 
fels. cette conc i u i te trompeufe 6t impie , avec la 
notion d’une intelligence julte 6c faiîite. 

J’ai dit plus haut que fi Jefus-Chrift n’avoit 
fait des œuvres merveilleufes qu’à l’aide d’un 
Génie dont on le fuppofe avoir été protégé. 
Dieu feroit fans moyens extérieurs de faire 
difeerner le faux d’avec le vrai. Cette re- 
marque mérite par fon importance que j’y 
revienne pour l’éclaircir mieux. 

On doit reconnoître , en effet, que Dieu 
peut vouloir faire des miracles , en quelque 
fens qu’on prenne ce terme. Supposons donc , 
pour un moment, qu’il ait deflein d’en don- 
ner le fpectacle afin de manifefter fes volon- 
tez , 6c de nous les rendre inconteftablcs. Que 
fera-t’il? Je vous le demande. 11 excitera les 
tempêtes, ou les calmera ; il rendra aux infir- 
mes les forces de la fante , il multipliera les 
êtres, ôcc. Mais nous , à quelles marques 
jugerons-nous que çgs prodiges font de Dieu ? 

Ré- 
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Répondez. Sera-ce parce qu’ils feront vUl-LIV. lit. 
blement au-defius du pouvoir humain? Mais , <‘T ori !èà 
vos fubitances intermédiaires peuvent, dites- ^ d|* c . T 
vous, ce que nous ne pourrions pas. Ce ligne culte, 
eft donc équivoque. Sera-ce parce que ces 
miracles feront faits pour Futilité des hom- 
mes? Mais vos fubftances ne font pas toutes 
mauvaifes; il y en a pour nous de tutélaires, 

& portées au bien , comme les autres le font 
au mal. Celles, par éxemple, qui fecondoient 
Moilê,Jefus-Chrift,ôc S. Paul, étoient tou- 
tes bienfaifantes. Ce caractère n eft donc pus 
encore diftinétif. Sera-ce enfin purceque ces 
prodiges feront au-detius de ce que nous con- 
noilfons des caufes naturelles? Mais connoif- 
fons-nous mieux quel rapport il peut y avoir 
entre les œuvres de vos^ puilïànces fubalter- 
nés, ôc les décrets généraux établis pour le 
gouvernement de l’Univers? Votre lÿftéme 
réduit donc l’Etre infini en puiflànce, à la 
trifte impoftibilité de faire des miracles qu’on 
ne puilfe confondre avec les œuvres de fes 
créatures. Il peut tout , félon vous-mêmes,. 

& cependant en rigueur il ne pourra rien; 
car au fond, c’eft ne rien pouvoir que d’être 
dans l’impuiÆmce d’imprimer 2 fon propre 
ouvrage le fceau diftinftif de fon Auteur;, 
c’eft ne rien pouvoir que de faire un miracle 
qui ne peut fervir à l’eftèt pour lequel il eft 
produit. Or tout fyftême qui donne des bor- 
nes à l'Etre qui n’en a pas , eft un fyftême 
faux. Jugez. maintenant quel nom mérite le- 
vôtre. 

Finitions. Je précens que parmi les prodi- 
ges de Jefus-Chrift il y en a d’une efpéce fi, 
vifiblement furnaturelle , qu’il n’y a que l’E- 
tre infini qui puifle en être l’auteur. Par éxem- 
ple , la réfur région d’un mort ne fçauroit 
■ . , K 5 être 
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LIV. III. être l’ouvrage d’une fubftance bornée. Quandl 
Réponfc j’accorderois qu’elle peut difpofer des mouve- 
viéme^" mens k mat iére , en réloudre les parties,, 
difficulté. & ' es configurer à fon gré , parce que les in- 
telligences dans leur ordre font ea effet au- 
deflus des corps dans le leur , ce pouvoir, 
tout grand qu’il eft, ferait encore infiniment 
trop foible pour le miracle d’une réfurredtion- - 
JMe demandez-vous pourquoi? C’eft que la 
vie humaine ne confine pas feulement dans le 
jeu des raiforts de la fubftance corporelle : il 
faut de plus, que l’ame qui en étoit féparée 
lui foit réunie : il faut que ces deux êtres fi. 
dilfemblables recommencent à s’affedter ré- 
ciproquement de leurs modalitez , après le 
défordre de leur premier concert. Or fur cel* 
je fais une remarque décifive. . / m 

S’il y a une puilfance qui ait jamais réuni 
les deux natures , l’efprit & le corps, après 
leur réparation, cette puiflànce doit être fu~ 
périeure aux deux natures. Elle doit avoir un 
empire abfoln & égal fur toutes les deux , 
contenir en foi toute la perfedtion de chacu- 
ne d’elles , pouvoir, par fa feule efficace de là 
volonté, les alfujettirà la correfpondance mu- 
tuelle des mouvemens du corps avec les pen- 
fées de l’ame, & des penfées de l’ame avec 
les mouvemens du corps ; porter enfin dans 
ion propre fonds l’univerfalité de l’être, c’eft- 
à-dire la perfedtion universelle en tout genre- 
Car ici la réprodudtion d’union eft une efpé- 
ce de lèconde création , & il n’y a que la 
main qui a fçu la première fois unir les deux, 
fuhftances , qui fçache le fécret de les ralfem- , 
bler. Or cette intelligence fubordonnée à* 
Dieu , 6c tant élevée qu’il vous plaira au-delfus 
de l’homme, n’eft point infinie, elle ne pollé- 
de pas le pouvoir fouverain qui n’eft que dans 

te 
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le Créateur fur fa créature , elle n’a point é~ 
minemment toute la perfection réelle des ef- ,, ‘ ponl<: A 
■ pnts oc des corps , elle n a point 1 empire V ié rac 
fuprême fur ces deux ' natures , jufqu’à pou- difficulté. 

• voir communiquer cet empire à l’une de 
ces deux natures fur l’autre, pour former l’u- 
nion , qui eompofe l’homme. Donc elle ne 
peut rétablir cette union , quand cette union 
a celle. Donc elle ne peut être la caufe ef- 
ficace d’ime réfurreélion véritable , & il n’y , 
a que l’infini , c’eft-à-dire l’Etre partit , qui 
puiflfeen être Fauteur.- 

- Et ne me dites pas que ma réponfe n’cft 
forte , que parcequ’elle fuppofe que ce qui 
penfe en nous eft différent du corps. Quand 
même , pour ne point difputer , je pa (ferais 
ici qu’il n*’y a pas dans l’homme une double: 
nature, mon raifonnement auroit toujours fai 
même force, & la preuve en eft facile. 

La fubftancé corporelle de l’homme dcranr- 
gée par la mort, ne penfe plus , & l’hom- 
me par la réfurreélion recommence à pen- 
fer. 11 eft donc néceflàire que l’Etre qui lui 
rend la vie, lui redonne la penfée,* c’eft-à- 
dire, qu’il faffe paffer là fubftancé matériel- 
le du néant de penfée , à l’éxiftence de la pen- 
fée. Or cette création de la penfée dans une 
maffé inanimée, aveugle , & infenfible , eft 
fans doute une aétion toute puiffante. Il y a: 
là un créateur. S’il ne l’eft du premier de- 
gré d’être , qui eft d’être une maffe de matiè- 
re, au moins il eft créateur du fécond degré' 
d’être , très-fupérieur , fçavoir celui d’être 
penfant. Mais comment peut-il être créa- 
teur du degré fupérieur d’être, s’il ne l’eft pas. 
du degré inférieur? Comment une maffe vile 
ôt inanimée peut-elle recevoir de ce créateur, 
une fi haute perfection , fi elle ne dépend pas 
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UV. III de lui pour le fonds de letre? Comment le 
. Réponfe degré d’être le plus noble, qui eft d’apperce- 
al ? ncu ' voir, déjuger, & de vouloir librement, dé- 
diÆcuhé. pendra- t’il de lui , en forte qu il puiilè le créer , 
Voyez M. & le redonner aux fubftances qu’il l’ont pei- 
l'Archcv. ^u, f ans q ue le plus bas degré d’être , fçavoir 
brûvT.e't- de n’être qu’une malle inanimée, foitaépen- 
*re tar la dant de la puiflance ? Certainement ces idées 
Divinité fe conttediient. Il n'y a donc que celui qui 
& fur la poflede fur le corps de l’homme un pouvoir 
RcJ ^ lon abfolu parla ciéation, qui puifl'e lui rendre 
la penfée en le refliifcitant. Toutefois cetie 
intelligence fubalternc èc finie que ; vous ima- 
ginez,, quelle qu’elle ibit; n’a point créé, ni 
pu créer le corps de l’homme ; elle né peut 
donc le reiTufciter } puifqu’en le refïufcicant, 
elle lui rendioit la penfée , & que ce préfent 
feroit une aétion plus puimnte que la création 
même du corps. Ce prodige que tôutes les 
fubltances inventées par vous ne fçauroient 
éxécuter, Jefus-Chrill; l’a fait cependant. Jl a 
tiré les morts du tombeau, ôc ils ont vécu. Il 
a donc opéré de vrais miracles dans la pré- 
cifion rigoureufe de ce terme , & le bras de 
Dieu étoit avec lui. Je penlé que ces réâé- 
xions détruifenc fans relTourcc la difficulté 
qu’on vient de nous hure. 

- • <. û, ■&;*&*’*** 
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DIXIE’ME DIFFICULTE’, 
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"Fondée fur le courage qu’ont fait paroitre les 
Martyrs des faujfes "Religions , fur P étendue 
de l'Idolâtrie , & fur les progrès du Maho- 
métifme. 

E taiibns pas une autre objection fi fa- Dixié- 
J_\ miliére aux Déifies, qu’elle a pafié juf- medi®- 
quà ceux qui approfondiffent le moins. On culte.. 
Conclut, diibnt-ils, en faveur delà Religion 
Chrétienne , parce 1 qu’elle a fouvent porté 
dans fon fein des hommes généreux qui ont 
facrifié leurs jours en témoignage de fia vérité: 

.Mais les autres Religions ne pouroient-elles pas 
fie glorifier du même avantage , li ç’enertun? 

Toutes n’ont-elles pas eu leurs Martyrs, & 
de zèlez. détenteurs qui n’ont pas craint de 
mourir pour elles? Que cette marque loir dé- 
ci live, voilà i’imiifférence des Religions bien 
établie. Le même caractère qui Tervira de 
preuve aux fiociétez les plus contraires , prou- 
vera tout enlèmble les opinions les plus oppo- 
fiées. Et fi. cette marque n’eft pas décifive, à 
quel propos la vanter avec tant d’affectation ? 

Ne veut-on qu’éblouir les iimples par de gran- 
des paroles ? 11 en ett de même des progrès 
de la Religion Chrétienne. Ils démontrent 
encore moins fia divinité. Ce prodige d’éten- 
due s’eft trouvé dans le PaganÛ'me,au(ïi bien 
que dans l’Egiife. a Sans remonter meme fi 
haut , quelles conquêtes n’a pas fait le Mahomé- 
tifme ? Ne s’eft- il pas répandu Comme un feu 
dévouant dans l’Afie prefque entière ? N’a-t’il 
P45 embraie, ies vaftes^ climats de l’Afrique, 
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È,IV.. 111. & la flamme n’en a-t’elle pas volé jufques 
Dixié- dans l’Europe? On demande des faits , on ne: 
nous c i te qu’eux. Hé bien, en voilà de pal- 
cu ‘ pables , ôc fi palpables qu’üs fubfiftent enco- 
re.. La Religion Chrétienne n’a donc rien de 
ce côté-là qui la diftingue , & ce n’eft pas la 
peine d’éxagérer à fi grands frais, des caractè- 
res .qui fe trouvent dans les autres fociétez, • 
de même que dans la tienne. 


R E’ P O N S E. 


i nr ttt A In s 1 rayonnent ceux qui ont intérêt que 
Réponfc tout re ^ e dans k confufion. Au lieu de 
à la dix ié- fonder les différences , ils étalent de vagues 
me diffi- conformitez , & prononcent enfuite que le 
eulté. faux & le vrai fe reffemblent. Mais on va 


i-A 

-fpnc 


voir qui des incrédules ou de nous , veut é- 
bloüir par de grandes paroles. 

Nous citons les Martyrs de l’Evangile en 
témoignage des faits qu’il raconte , & chacun 
fènt que ce moyen de prouver eft naturel. 
On ne pourroit le détruire qu’en faifant voir, 
ou que les Martyrs n’appuyoient pas ce que 
nous croyons, ou qu’il n’y a point eu de Mar- 
tyrs. Mais l’un & l’autre eft infoûtenable. 
On n’ofe , en l’avançant, aller fans pudeur 
contre la foi de l’Hiftoire. Le plus court eft 
de dire : ces témoignages font inutiles, parce 
que dans toutes les Religions on en trouve de 
pareils. 

Pour trancher, je dis tout d’un coup que 
^ cette allégation eft fàuffe- Il n’eft point vrai 
qu’il y ait eu des Martyrs ailleurs que chez 
les Juifs & chez les Chrétiens. Si vous en- 
connoiffez d’autres, nomraez-les. Socrate eft 
mort pour foûtenir l’unité de Dieu. C’eft le 
feul que cite l’hiftoire Paycnne dans fa vafte 
•* - éten* 
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étendue. Le refte n’à fouffert ni perfécution , LIV. III. 
ni tourment, ni contradiction. Les Philofor J <e ^ onfc 
phes en imaginant , ou en époufant leurs fy-mcdiffl-' 
ftêmes, ne s’engageaient pas à mourir pour culte. 

Les défendre. C ’éroit allez pour eux que le 
faite des préceptes ôc du difcours. Pour la 
conduite, ils fe conformoient à celle du.Peu- 

• pie. Failoit-il adorer les Dieux? L’Epicurien 
, 6c le difciple de Socrate fréquentoient les 

mêmes Temples. Falloit-il célébrer leurs fé- vid Au- 
tes obfcénes ? Le difciple de Socrate fe Fou-gust. ut. 
mettoitau même culte que le difciple d’Epi- d .‘ veràRt ~ 
cure. Hors de là , tous combats d’opinions 
étoienypermis. On difputoit dans les Ecoles 
fur Fflptence des Dieux , 6c d’une Providen- 
ce c’etoit un problème. Dans la décifion ? 
chacun prenoit parti pour ou contre , au gre 
de les lumières ou de fes penchans.. Ici Ÿ on. 
reconnoilïoit que Jupiter prélîdoit aux révo- 

* lutions humaines 3 ailleurs on n’admettoit qu’un 
de 11 in aveugle , ou des Divinirez indolentes ; 

6c ces variétcz de Doétrine fur des points ü. 
capitaux , ne caufoient dans la même Reli- 
gion extérieure, ni trouble, ni fcandale. Ou 
trouverez-vous donc ces prétendus Martyrs 
dont vous nous vantez le courage ? Y a-t’il. 
des perfécutez, quand il n’y a point de per- 
fecuteurs ? Meurt-on pour des choies que per- 

' fonne ne contefte , ou que tout le monde 
lailïè contefter ? Les Juifs qui profelîoient la 
Religion la moins tolérante , ont-ils jamais 
perfécuté le Paganifme ? Tandis que toute la 
Terre étoit idolâtre,, ont-ils jamais combattu 
les Idoles^ autrement que par des anathèmes? 

Les Chrétiens font venus après ; où elt la 
violence qu’ils ont éxercée? Je lis par tout 
les maux qu'ils endurent , je ne lis nulle part 
ceux qu’ils font foufifir. Encore une fois , 

nom-* 
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LTV. ni. nommez donc ces Martyrs ignorez de tou- 
te éponfc te la Terre, &c connus de vous feuls. 
à Ja di Faut-il achever de détruire jufques dans les 
diÆculte fondemens l’objedtion établie fur cette vaine 
' fuppohtion? Je m’engage à le faire par un rai- 
fonnement fans répliqué. Vous voulez qu’il 
y ait eu. des Martyrs dans toutes les Reli- 
gions , même dans toutes les feétes de cha- 
que Religion. Hé bien , je ne le contefterai 
pas. Je vous permets de compter encore a- 
vec Socrate quelques Gymnofophiftes , 6 c 
tous ceux qu’il vous plaira. Mais de quoi 
s’agit-il ici ? Veux-je conclure que les dog- 
mes Chrétiens font vrais, pareeque l^Mar- 
tyrs les ont crûs? Nullement. D’ares le 
font , ôc ils font en droit de le faire , fans qu’on 
puiife attaquer leur méthode. Moi , je me 
borne à vous dire que les faits de l’Évangi- 
le font certains , parce que les Martyrs les 
ont atteliez en mourant , 6 c qu’ils ne font 
morts que parce qu’ils les atteftoient. Il n’eft 
as ici queftion des véritez fpéculatives de la 
bi. Je ne parle que des faits qui font les 
fondemens de la Foi. Or cette efpéce de 
témoignage rendu par les Martyrs , demeure 
dècilif , malgré tous vos Martyrs fuppofez 
dans les autres Religions. Ceux-ci ne fouf- 
froient au plus pour la defenfe de quelques 
articles Jpéculatifs , ôc il eft clair qu’ils pou- 
Voye7. voient s’y tromper. Les nôtres font morts 
ci-dctiiis pour atteiler des faits dont ils fe difoient té- 
moins , ôc fur lelquels ils ne pouvoient avoir 
de foupçori d’erreur. Ainû font morts les A- 
pôcres, ôc les Difcipies de Jefus-Chriftj ainiî 
les premiers Fidèles iucceüèurs des Apôtres, 
6 c cette foule de Chrétiens immolez dans les 
premiers . jours de l’Eglife. Vous .changez 
donc manifeftemtnr l’état précis de la ques- 
. tion.- 
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tion. Vous paHei du fait au dogme. Vous LTV. irE. 
compares des Martyrs de Dotfrineh. des Mar- ^*P°pf e £ 
tyrs de la vérité de l'Hifioïre , & parce que, 1 ^ 1 ^ 1 ^ - . 
félon vous , on trouve épars quelques Mar- cu i lc . 
tyrs de la faulïè Doèirine dans les Annales des 
autres Religiojis , vous vous hâtez de con- 
clure qu’il ne faut pas croire à ceux qui ont 
attefté parmi nous la vérité de l’Evangile , 
entant que récit. E(t-ce là raifonner? iN’eft- 
ce pas plutôt vouloir éblouir par de grandes 
far oie s , qui n’aboutillènt après tout qu’à des 
lbphifmes ? 

Car enfin je ne puis trop fupplier le Lec- 
teur de le fouvenir toujours que je ne pré- 
tends ici prouver. la Religion Chrétienne que 
par les/tf;/x. Je n’ai cité les Martyrs que dans 
cette vüë. J’ai dit, & je le répété, que ces 
hommes étoient fouverainement croyables, 
parce qu’ils ne pouvoient être trompez fur 
des faits contemporains , vus par eux , 6c 
qu’üs donnoient leur fang pour en fçeller la 
certitude. 11 faudrait donc pour m enlever 
cette démonitration , ou renverfer le fait , ce 
qui n’eft pas poflible , ou me faire voir dans 
les autres Religions des Martyrs (jui fe fuffent 
dévouez en témoignage de faits évidemment 
faux; ce qui eft encore plus impoffiblé. 

Refte donc contre nous l’immenfe étendue 
du Paganifme qui ravageoit le Monde prel- 
que entier, & celle du Mahométifme qui en 
occupe encore de li valtes contrées. Mais 
ne veut-on jamais voir les chofes qu’à demi , 
pour en prendre occafion de contredire le 
refte? Quand nous apportons en preuve de 
l’Evangile les progrès qu’il a faits dans toutes 
les parties de l’Univers, difons-nous que l’u- 
ni que preuve de fa vérité foit cette étendue ? 

Jamais. N’en point avoir , ferait fans doute 

uns 
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pendant fi l’on veut qu’en peu de mots je laLIV. Ht*, 
réfute j & que l’on aime à trouver tout fous . 
fa main, fans recourir à d’autres Ouvrages, ^ 
je confens à ce que l'on fouhaite de moi. culte. 

Trois vices font à remarquer dans la Re- 
ligion de Mahomet , par oppofition à celle de 
Jeliis-Chrift. Premièrement, les combats , les 
violences , les meurtres qui ont fervi à l’éta- 
blir. Secondement , fon défaut d’autorité. 

Enfin lès contradictions , fes fables plus que 
ridicules , fes excès inoüis, fes ignorances 
grofïiéres. T .' 

Pour les violences de Mahomet, elles ne 
font que trop avérées dans l’Hiftoire. On 
fait que fous l’empire d’Héraclius, cette hom- 
me foûleva les Sarraûns contre leur Prince 
légitime, qu’à là tête de ces rébelles, il en- 
treprit de grandes conquêtes, & qu’il lui fut 
donné de réüffir félon les deürs de fon cœur. 

En peu d’années la nouvelle feéte porta fes 
armes contre l’Arabie , la Syrie , la Palefti- 
ne, l’Egypte, la Perfe, l’Afrique, au-delà des 
Mers, & jufques dans les Efpagnes. Les San- 
raûns las d’un Chef, qui pourtant fe difoifc 
Prophète , & qui n’avoit rien qui le diftin- 
guât que fes foliés , le chaflèrent honteufe- 
ment du milieu d’eux ; & c’eft à cette épo- 
que flétrifïànte pour lui que commence la fa- 
mé ufe Hégyre , * d’où les Mahométans comp-* de 
tent leurs années. Au défaut des Sarafins, les J* C. 622^ 
Turcs embrafférent la nouvelle Dodtrine. Chal* 
Cette Nation , alors belliqueufe , acheva de 
détruire la fécondé Monarchie des Perfes , CLAV . * 
s’empara de la Hongrie , & vint fe montrer 
jufques fur les frontière de la Germanie. La theo- 
Reîigion encore toute récente d’un Peuple fi i-han. 
formidable, fuivit le progrès de fes conque- 
tes ; il fallut , de gré ou de force , que les 
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LTV. III. vaincus l’adoptaflènt , «Sc le fuccès des armes 
Répon(e 6 t tout feul le fuccès de la Dodrine. Tel eit 
incdi&i" L Lit ? comme on le lit dans THiftoire. 
culte. Maintenant, que le fage Ledeur juge de la 
comparaiibn. La foi Chrétienne s’eft répan- 
due fur toute la face de la Terre, & bien plus 
loin que le Mahométifme , puifqu’il n’a oc- 
cupé, & qu’il n’occupe encore que les lieux 
autrefois Chrétiens. Mais en quoi faifons-nous 
coniiiter le mérite ôc le prix de cette éten- 
due? Qu’on l’apprenne donc, pour ne nous 
plus obliger à le redire. C’eft en ce qu’elle 
s’eft formée fans contrainte, fans armes, ôc 
£ms batailles ? mais par les fouffrances, par 
les contradictions, par le martyre j en ce qu el- 
le s’eft multipliée fans bornes , non par les 
difeours étudiez de l’éloquence , non par les 
appuis de l’autorité iëculiére ; mais par la feu- 
le prédication de la Croix, par ce qui étoit 
une folie au fens humain, ôc contre toutes les 
oppofitions des puifl'ances du Monde. Pre* . 
nez-y donc garde. Ce n’eft pas le fait feul* 
c’eft le fait revêtu de ces circonftances que 
nous apportons en preuve. Ce n’eft pas u- 
niquement l’étendue de l’Eglife , c’eft la ma- 
nière dont elle s’eft étendue. Ce n’eft pas la 
progrès feul de l’Evangile , c’eft ce progrès 
fans apparence, & contre toute apparence de 
progrès. Si Jei'us-Chrift avoit donné des ba- 
tailles comme Mahomet, ou. que Mahomet 
eût été pacifique comme jefus-Chrift, on eût 
pû les comparer, du moins par cet endroit. 
Mais tandis que l’un fait de continuelles vio- 
lences , & que l’autre ne fait que foutfrir : 
tandis que l’un arme pour luides Peuples qu’il 
a révoltez , ôc que l’autre eit abandonné , 
même des liens i tandis que l’un prend tour 

tes. 
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tes les voyes humaines de réülîtr ,& que l’au- L-IV. ni. 
tre prend toutes les voyes humaines de ne . R'ppnfe 
réiilïlr pas, quel rapport' peut-on trouver en- ? DC a 
tre les deux? Oui, le jour & la nuit en au-cuUé. 
roient encore davantage. 

Une autre différence auflî eflèntielle que la 
première, eft le défaut d’autorité dans Ma- 
homet. Quel figne a-t’il donné de la vérité 
de fa million? Par qui a-t’il été prédit? Lui- 
même qu’a-t’il prédit? Où font les prophé- 
ties qui l’annoncent ? Où font celles qu’il a 
faites ? Quels miracles , quels prodiges au 
Giel ou fur la Terre , ont prouvé qu’il étoit 
de Dieu? Nul. Il s’eft envoyé lui-même. Il 
a dit qu’il falloir le croire. Il s’eft fait obéir 
par la torce. N’en demandez pas davantage 
à cet homme , qui pourtant devoit être la 
derniere attente du Monde. 

■ Quoi!. Mahomet n’a point fait de miracles? Canta- 
Non, je le répété, il n’en a point fair : li ce? Uz>0n,t * 
n’elt qu’on veuille croire qu’il faifoic defcen-‘”^* y *‘ 
dre dans fa manche une partie de la lune, qu’il g 4 . * 
k renvoyoit enfuite,& qu’il s’encretenoit feul 
àfeul avec un chameau pendant les ténèbres 
. de la nuit. C’eft à ceux qui recitent ces con- 
tes à Le demander s’ils ont allez de foi pour 
les croire. Pour moi, je m’en tiens à Maho- 
met lui-même. Il a dit: Je fuis venu, non Az.wt+, 
pour me faire fuivre par 1 autorité des mira- 4. 14. 17. 
clés , mais par celle des armes ; & cet aveu 3° 7** . 
de lui me fuffit contre lui-même. 

Mais répliquerez- vous, fes grandes & rapi- 
des viffoires ne tiennent-elles pas du prodi- 
ge? Etrange prodige que des conquêtes qui 
Eli font communes avec tant d’Ufurpateurs, 
de Tyrans, de Rois impies^ , de Peuples bar- 
bares, &c ae Nations idolâtres ! Eft-ce que 
Jg$ Pcrfes adorateurs du foleil, eft-ce que les 

Grecs, 
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LIV. III. Grecs , eft ce que les Romains dévoilez au 
__ Réponte cu j ce j U piter , de Mars , & des autres Dieux , 
àla ^iÆ e "n’avoient pas encore mille fois plus loin por- 
<ùîuf té la gloire de leurs armes? Eft-ce, pour re- 
monter plus haut 3 que Nabuchodonoior, oc 
Antiochus , Princes dételiez , n’avoient pas 
conquis plus de places , & dompte plus d en- 
nemis que Mahomet ? Encore û le fruit de 
fes vi&oires tant vantées avoit ete durable. 
Mais point. Ni lui } ni les premiers iecta- 
teurs de ce Chef féditieux , n’ont pu garder 
leurs premières ufurpations. On fait com- 
bien ae revers font arrivez à leur Empire, oc 
pour n’en donner qu’un exemple, on fait que - 
iufqu’au dernier , tous ont ete chaflez des fcj- 
pagnes. Après cela, direz- vous encore que le 
fuccès de leurs armes étoit un miracle ? 

J’ajoute pour dernier trait de différence, 
que tout eft puéril, contradictoire, ou meme 
infenfé dansl’Akoran de Mahomet. Cet hom- 
me difoit des Evangéliftes, qu’ils font iamts, 
vrais, frncéres j & il ne voyoit pas qu en par- 
AkwM. huit ainfi il fe décréditoit lui-meme. Car en- 
jixoara. fin fr ies Apôtres font vrais , il etoit un taux 
î* 7 U Prophète, oupareequ’il ne les fuivoit pas en 
tout, ou pareequ’il leur donnoit d injuites e- 
jfzoar*. j 0 „ es Cer homme difoit de Jefus-Chriit , qu il 
4 - u - * 9 - eit le Mefrîe promis, !e Verbe de Dieu, ion 
0.“ Efprit , & û Sagcffe ; & il ne femoit pas com- 
Mah. bis* il étoit discordant après de n en taire au 
Euthym. d \ us qu’un Prophète. Cet homme recon- 

noiffoi: la Réfurreétion de jefus-Chriil N fes v 
ZZÎ autres miracles, il en ajourait meme d incon- 
jizoara. nus à l’Evangile , & à la i radation } & il no 
**. y. i3- V oyoit pas que ces miracles avouez , etoient 
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on fejette fans befoin en de pareilles contra" LIV. in. 
dirions J . Rcponfc 

Mais que penfer d’un Chef de Religion j 1 ,*!" 
qui avance dans fa Loy tant de chofes, dirai- culte, 
je dignes de mépris , ou de pitié? Je ne fai. Ganta - 
Par exemple, il connoît fi mal la nature def ü ^^* 
Dieu , qu’il lui attribue grolfiérement un corps, 

6c qu’il fe vante d’en avoir touché la main jcont. Ma- 
dont le froid , dit-il , glaça prefque la fienne . H,m 
Que penfer d’un Chef de Religion fi peu in* 1, ^ 
ftruit de l’effence de l’ame : , qu’il la prerd uoeirinl 
pour une vapeur dont la mafle plus ou moins Mahxm. 
étendue dans fon volume , fait la diverfe du- Azoata. 
rée de nos jours! Que penfer d’un Chef de£, L 47 * 
Religion qui ne promet à lès Difciples qu’un 5 £ 
Paradis fenfuel , une béatitude Epicurienne, 
où il tranfporte les fales voluptez dont une o- 
reille pudique n’oferoit entendre le récit? 

Que penfer d’un Chef de Religion qui fait 
arriver les hommes à ce Paradis fcandaléux 
par l’ufage delà polygamie , dont il porte l’ex- j ztars , 
cès à un point ignoré dans les temps mêmes,,. 8. 5. 
où le befoin de peupler le Monde nai fiant la 31. 
rendoit nécefiàire, 6c dès-là permife? Que 
penfer d’un Chef de Religion qui émprunte 
tes dogmes de toutes les feétes, 6c qui par ce 
mélange monftrueux laifle croire qu’il les ap- 
prouve , & qu’il les condamne toutes ? Que . 
penfer d’un Chef de Religion fi défiant fur fa , * 
propre Doctrine , qu’il en interdit la lecture 
aux fiensmêmes , contre le but de la Loy. 
qui ne fçauroit jamais être allez publique? 

Que penfer d’un Chef de Religion dont les SCi \ Lr ' 
premiers Difciples font des hommes fans * 
tnoeurs , fans probité, fans foi, 6c connus Tcmpor. 1. 
feulement par Ténor mitéde leurs vices? Enfin r f * 
que penfer d’un Chef de Religion lui-même Per!o ^° 

Ü diflolu) que fesfeétateurs, malgré leur pré>'^ r c a R ‘ tnit , 
r ■ ven- 
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vention pour lui , font contraints d’avouer 
fes débauches, fes injustices, & les briganda- 
ges. ' > :•! ' .t ■" l I 

C’eft pourtant cet homme, c’eft cette Re- 
ligion qu’on ofe comparer à Jeius-Chrift, & 
au Chriftianifme. Ce font ces faits que l’on 
mefure avec ceux de l Evangile. Ce font ces 
fables , ces inepties , ces contes, ces délires 
qu’on vient gravement oppofer à la foi Chré- 
tienne foû tenue par tant de miracles , qui 1« 
font eux-mêmes par tant de Martyrs. Et les 
incrédules nous diront encore que >ce parallè- 
le eft fincére i 

Je le dirai, puifque l’occafion s’en préfente, 
je ne puis que m’attendrir fur l’état d’un hom- 
mé , qui cherchant la vérité dans la droiture 
de lès fentimens , ne la voit pas où elle eft , 
ébloüi par de captieux raifonnemens qui la lui 
dérobent ; car au moins elle eft dansfon coeur, 
fi elle n’eft pas encore dans fon efprit ,& elle 
y paffera bientôt s’il refte fidèle à la deiirer. 
Son erreur n’eft pas confentie ; ce n’eft qu’u- 
ne furprife pafîàgére , & une fuite de la foi- 
bleffe commune. Je le plains fans l’approu- 
ver; & plus je le plains, plus je me trouve 
d’araeur à le lècourir. Mais celui que la lu- 
mière environne , & qui s’efforce de l’étein- 
dre, ou qui détourne les yeux pour ne la pas 
voir ; parlons plus Amplement , celui que la 
vérité Chrétienne éclaire de toute fon éviden- 
ce, celui qui fent au fond de lui-même qu’il 
ne peut rien lui oppofer de folide, & qui ce- 
pendant cherche à fe défendre contre elle, 
pour le vain honneur de la réiiftance , recueil- 
lant de toutes parts de frivoles raifons que 
fon cceur dément en fécret ; quels fentimens 
devroit-il attendre de nous ? Je n’ofe le dire-, 
pareeque la Religion nous en infpire.d’autres, 
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LIV. HL 

• ONZIE’ME DIFFICULTE* , 

V’ * ^ t 

Etablie fur la perte , ou fur la fupprcjlîon affec- 
tée des Ouvrages qui combattaient te Clarifia - 
v nifme dans les premiers fiécles de l’Eglip. 

* a m ** * 

R Acontons tout de fuite une autre Onzième 
objedtion qui m’a fouvent été taire. On diftcaltéf 
l’établit fur ce que les faits miraculeux de Je- 
lus-Chrift ne font connus que par le témoi- 
gnage des Apôtres. Ce canal nous eft fulpedt, 
difent les Défîtes -, & ce qui augmente nos 
fpupçons,c’eft qu’on a fait difparoître les Li- 
yres qui dès l’origine combattoient cette his- 
toire. En vain les defirons-nous ; il ne fe dé- 
couvre plus ni ombre , ni veitige de ces Ou- 
vrages. Il y en a eu cependant, & de nom- 
breux , & de folides. C’eft donc qu’il a paru 
nécéflaire de les dérober à la connoiflance 
publique. Car pourquoi les Evangiles feroient- 
iis demeurez, feuls? Pourquoi le temps les au- 
roit-il plus épargnez que cent autres écrits faits 
contre eux? Si les premiers ont lï bien pafifé > 
îaèju'a nous , d’où vient que ceux-ci n’ont 
pas eu le même cours? Pourquoi cette diffé- 
rence de deftinée dans des chofes qui ne de- 
vroient en avoir que de pareilles? Le my itè- 
re eft facile à dévoiler. N’en doutons plus. 

C’eft que l’efprit de^ parti foûtenoit les Evan- 
giles, & que le même efprit a fupprimé ce 
qui leur étoit contraire. Le Chriltianifme 
devenu puiffant, n’a plus rien voulu fouffrir, 
rien voir de ce qui lui faifoit ombrage. Il a 
effacé, enfeveli tout ce qui le pouvoir con- 
- Tome IP. L vain- 
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242 LA RELIGION CHRETIENNE 
U V. III. vaincre, & il ne montre plus que les titres 
qui le ravoriiènt. Il nous a ravi ceux qui 
pouvoient en détromper , & aujourd’hui il 
triomphe de notre impuiffance à les pro- 
duire. 


R E’ P O N S E. 

tv T L cft donc bien déterminé que les incrédu- 
Réponfc ^' s ne nous diront jamais rien que de vague! 
àlaonzié-Pour fe défendre contre des faits avérez., les 
me diffi- voilà réduits à de vaines conjectures. Déplo- 
rable afyle qu’ils ne pourront pas même con- 
ferver. 

Oui, c’eft fur tout par les Evangéliftes, A- 
pôtres de Jefus-Chrift , que nous favons les 
circonltances de fon hiftoire. Mais que peut- 
on dire contre la fincérité de ces Auteurs, té- 
Liv. i.c. moins des chofes qu’ils racontent? N’ai-je 
X. Tom. pas fait voir, après tant d’autres, que s’il y a 
H. P: 79 * rien de démontré dans ce genre, c’eft la bon- 
ne foi, la candeur, & l’ingénuité de ceux qui 
meurent en preuve^ de la vérité de ce qu’ils 
ont écrit? Doit- il être queftion des Ouvrages 
qui ne font plus, quand on eft fur de la fidé- 
lité de ceux qui reftent? Doit-on être inquiet 
des difficultés, quand elles nailTent , non du 
. ' ' fonds même de la chofe , mais d’un acceftoi- 
re indépendant qui ne la touche pas? Venons 
pourtant au détail, on fent ira mieux tous les 
mécomptes de l’objeétion 
Vous dites qu’il n’y a plus d’ombre, ni de 
trace des Ouvrages faits contre l’Evangile dès 
fon origine. Elt-il permis de l’avancer avec 
tant de préfomprion , malgré la preuve litté- 
TusTtN. ra ^ e c ^ u contraire? Lifez, fiiint Juftin,8c faint 
Diti. aiv. Irénée. Dans celui-là , vous verrez, tous les 
Trypb. raifonnemens du Juif Tryphon contre l’ac- 

com- 
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cômpliffementdes prédirions de Jefus-Chrift : LIV. ÎIT. 
dans l’autre , les fyftcmes & les preuves de, [ <é P° nf ? 
tous les Hérétiques des premiers temps. 

Origene, & vous trouverez le plus fçavant , cuité. 
comme le plus folide de Tes Ouvrages, defti- Irem. 
né à la réfutation de Celfe , dont il rapporte ad J: 
les paroles de page en page, & de ligne en 
ligne. Cependant les Chrétiens ont-ils jamais Lhriiâ». 
eu d’ennemi plus ingénieux , plus adroit à mé- 
nager fes avantages , plus habile à nous difpu- 
, ter les nôtres? Tout ce qu’on a fait d’objec- 
tions contre la foi , toutes celles dont peut- 
être l’incrédule fe flatte aujourd’hui d’être Fin- 
venteur, ne font au plus que la répétition des 
difficultés de ce Philofophe ;& nous-mêmes, 
car nous tenons à honneur de l’avoüer , nous 
avons la confolation de ne redire fouvent que 
les réponfes d’Origene. Liiez Ter tu! lien; la Ter " 

Î jIus faine moitié de fes Ecrits eft ou contre 
es Juifs , ou contre des Seitaires d’alors , ou dt«\. 
contre les Gentils , dont il rapporte les diffi- ». cont. 
cultezavec autant de fcrupule, qu’il les réfu- ? 7\ x . ean !' 
te avec force. J’en dis autant de Minutius 
Félix, d’Arnobe, de Laétance, & de fhéo-/ 0<g , * r 
phile d’Antioche. Lifez Eufébe de Cézarée j 
& au premier coup d’œil vous remarquerez 
de longs textes de Porphyre , citez dans les 
deux grands Ouvrages qu’il a faits en faveur 
dli Chriftianifme. Or quel homme que Por- 
phyre ! Le Paganifme n’a guéres eu de défen- Euseb. 
leur fi'zèlê , ni fi inftruit de nos Hiftoires. Frj; P- 1 
Cependant en vous confervant Eufébe, YE~ de, ”‘®‘~ 
glife n’a pas craint de vous conferver les traits 
que lui portoit un de fes plus redoutables en- Cyril. 
nemis. Parcourez encore les Ecrits de faint adv.jn- 
Cyrille y vous y lirez en propres mots les ob- // f”'””‘ 
jetions de l’Eir.pereur Julien, dont on n’o- 
met ni virgule , ni po int. Liiez. d&ns {î-untwu/?* 

L z Au- 
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LIV. III Auguftin fes combats avec la feéte de Manès, 
v Rcponiefi contraire à l’Evangile. Que vous dirai-je ? 
me dUH- *Li^ c7, tous ^ es Peres des premiers fiécles, 6c 
culié/ ' fî vous ne voyez pas dans tous, ou dans pref- 
Voyez le Que tous, de longs paftàges , de fortes 6c de 
Di (cours fréquentes difficultez , louvent même des E- 
dccetOu- cr * t:s ent ^ crs des Gentils, ne nous croyez ja- 
wage. u ”rnais, 6c dites que nous vous trompons fans 
pudeur. 

Mais encore, d’où vient donc que ces Ou- 
vrages ne fubfiftent plus dans leur première 
intégrité ? S’ii en faut donner la raiion , eile 
eft lunple. C’eft qu’il eft ordinaire de laiflèr 
dans l’oubli des difficultez vaincues, 6c dont 
perfonne , après leurs Auteurs , ne prend la 
défenfe. C’eft qu'ileft naturel de ne plus s’in- 
téreftèr à la faufteté connue. C’eft que l’£- 
glife après les Gentils , a eu les Hérétiques à 
combattre , & que n’ayant rien à craindre des 
uns , elle a tourné fon zélé à la converlion 
des autres. C’eft que les irruptions des bar- 
bares ont répandu la confulion par tout, fur 
les monumens profanes autant que fur les 
nôtres, & que l’Eglife, au milieu de ce trou- 
ble, ne s’eft mife en peine de conferver que 
ce qui lui étoit cher. C’eft, en un mot, qu’il 
eft injufte de demander raifon des outrages du 
temps , 6c que c’eft le fort du menfonge de 
durer peu, d’être puni par le mépris, & de 
fc diftiper enfin fans reilource. 

Ne ioûtenez donc plus qu’il y a du myftè- 
re dans cette fuppreflion , félon vous, aftèc- 
tée. Il n’y a point eu de fupprellïon à deffein, 
ni par conféquent de myftère. S’il y en a- 
voit eu , les Chrétiens que vous accufez n’au- 
roient pas fait la chofe à demi. Tout d’un 
coup ils auraient anéanti les Ouvrages de leurs 
adverfaires, ôc les Peres, comme les autres, 

n’en 
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n’en auroient jamais fait de mention. S’il yUV. ITL 
avoit eu du myftère ,nous n’en ferions pas oü v Réponfe 
nous lo mines ; nous n’aurions pas à regretter 
d’innombrables Ecrits des Chrétiens mêmes } cu i t é. 
titres dont le fouvenir nous fera toûjours pré- 
cieux , & la perte toûjours douloureufe. S’il 
y avoit eu du my Itère , quelqu’un au moins 
l’auroit trahi ; l’Hiftoire en lailferoit échaper 
quelque circonftance, quelque foupçon , quel- 
que indice ; ce ne feroit plus qu’un demi fé- 
cret, & vos difcours auroient un fondement. 

Mais lorfque toute l’Antiquité garde fur ce 
point un lilence profond , vous venez,, plus 
de mille ans après , nous alléguer vos conjec- 
tures, fans les appuyer de rien. Quelle idée 
vous êtes-vous donc faite de notre crédu- 
lké. 

Après tout , il eft facile de juger des Ou- 
vrages perdus, par la nature de ceux qui nous 
reftent. Ces Ecrits fi chers à l’incrédule n’at- 
taquoient que le Dogme; & jamais l’Hiftoi- 
re de l’Evangile. Ni Tryphon, ni Celfe, ni 
Porphyre, ni Julien, ni les autres ne conte- 
fioient ni les miracles de Jefus-Chrift , ni ceux 
de fes Apôtres. Auffi nos Apologiftes fuppo- 
fent toûjours lacertitude.de ces faits non con- 
teftez. Ils étoient fi évidens , en effet , qu’oa * 
en lifoit une partie dans les Regiftres publics. 

Le refte étoit avoué par le cri général de tou- 
te la Terre. 

.Que fi pourtant on s’obftine encore à dire , 
que peut-être ces Ouvrages perdus détruifoient 
quelque fait , ou qu’ils en développoient les 
circonftances au défavantage de Jefus-Chrift , 
je ne répondrai qu’un mot à cette difficulté. 

C’eft qu’il^ falloit bien que la vérité de nos 
Hiftoires fût mal attaquée , puifque ces com- 
bats n’ont pas arrêté , mais redoublé le zélé 
- , L } de* 
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LTV. III. des Martyrs; puifqu’en dépit de ces objedions 
'.Répond prétendues , l’Egliiè donnoit fans cefle de nou- 
me diffi R " veaux eiilCan , s a Jefus-Chrift ; puit'que les Prin- 
cbIic. ces & l es Sages venoient des extrémitez du 
Monde s’incorporer à elle , puifqu’enfin elle 
a toujours Jubfifté, 6c qu’elle fub lifte encore 
toujours répétant la même Dodtrine, & les 
mêmes faits , fans craindre que l’incrédulité 
la convainque ni de fuppofition r ni d’er- 
reur. 


i 

Dou^ic- DOUZIEME DIFFICULTE, 

me dif- 3 

ficulté. ' 

Fondée fur F infidélité des Eva?igéli(les dans la 

citation des anciennes Ecritures fur les pajfa - 
ges quils prêtent aux Prophètes , <&• fur la 
faujj'e application qu'ils en font à Je fus* 
Chrift. - 3p. 



* Bodin. QUel^ues-üns * prennent une voye 
Coiloq. V différente pour nous attaquer. Ils avouent 
Heptap- q ue l’autorité des faits feroit décilive , fi l’on 
lom * n’avoic fur leur certitude aucun prétexte de 
doute.. Mais on n’a, difent-ils , que de trop 

• légitimes fujets de les foupçonner , 6c le té- 
moignage des Apôtres éxaminé de près , ne 
femble pas fi démanftraûf qu’on voudrait le 
faire penfer. L’efprit de prévention fe décou- 

. vre en mille endroits de leurs Ecrits ; le dé- 
guifement , & même la fraude s’y décélenc 
-malgré leur foin à les cacher , & l’on peut 
faire contre eux ce raifonnement que rien ne 
-détruira. 

- Des Auteurs font indignes de créance fur 
les faits qu’ils rapportent, quand il eft vifible 
' que l’intérêt de parti les a fait cendre des pié- 

* y s)- c *• 1 - 
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ges à la fimplicité des Le&eurs. Or c’eft à la L(V. HL 
lettre ce qu’ont fait les Apôtres. La paflion z 
de faire trouver dans les Prophètes les circon- 
fiances de l’hiftoire de j efus-Chrift, les a por- 
tez à tronquer les textes de l’Ancien Telia - 
ment , à les citer contre la foi de l’Original , 
à en inventer qui n’y furent jamais , & à don- 
ner aux autres des lëns forcez, , manuellement 
contraires à l’intention des Ecrivains lierez.. 

Par éxemple , quelle violence ne font-ils pas 
au texte de Michée , pour faire entendre que 
le MeiTie doit naître à Bethléem ? Quelle fub- 
tilité de leur part dans l’application d’un en- 
droit d’Ofée ? Ce Prophète a voit dit que Dieu ^see. *’ 
rappelleroit fin fils ou (es enfans de l'Egypte , 

& il eft clair qu’il n’elt queftion en ce lieu 
que du retour de la captivité j retour que le 
Seigneur promet à Ifraël qu’il nomme fon fis. 
Cependant, faint Matthieu fait de ce partage Matth. 
une prédiction en faveur de J efus-Chrift. Tout* 1 
de même, quand Jérémie a dit: On entendra ci 
dans Rama une voix de lamentation , Rachcl ; i verf. 
fondant en larmes fur la perte de fies enfans j il r 5- 
„ eft hors de doute que le Prophète parloit de 
l’enlèvement des dix Tribus , dont le nom 
eft figuré par celui de Rachel. Néanmoins M 
faint Matthieu fait de ce pallàge une appli- ^ Tctl ’ 
cation trompée, fe au meurtre des enfans qu Hé- jg. 
rode facrifia. Pourquoi , dans le même Cha- 
pitre de l’Evangélifte , lit-on encore ces au- 
tres paroles : je jus vint habiter à Nazareth , rbid. ver f, 
afin que cette prédtttion fût accomplie! Il fiera 2.^. 
appelle' Nazaréen ? Vainement on cherche 
ces derniers mots dans les écrits des Prophè- 
tes: on n’y en trouve ni relie , ni vertige. 
Pourquoi cette fiétion? Quand on eft lince- 
re, a-t’on recours à de tels artifices? Ils font 
ici trop fréquens , ôc trop marquez, pour 
L 4 être 
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LIV. III. être nez de l'inattention ou du hazard. Ces 
l ladou-' Amples , fans compter ceux qu’il feroit faci- 
ziéme 11 ' I e d’y joindre , prouvent donc fuffifamment 
difficulté. Que les Apôtres n’avoient pas cette ingénuité 
dont on cherche tant à leur faire honneur, & 
par conféquent que les faits rapportez par eux 
ne font pas indubitables. 

R E’ P O N S E. 

TOut eft occafion, & matière de difpute 
-*■ à qui a réfolu de ne fe pas rendre. Dif* 
pofition funefte , qui engage l’homme à des 
efforts de fubtilité, propres feulement à lui 
dérober le vrai fimple qu’une ame droite trou* 
ve fans peine. Le plus grand foible de l’efprit 
n’eft pas d’avoir une mefure , & des bornes j 
c’eft a ufer mal de ce qu’il a d’étendue & de 
pénétration; c’eft de s’obftiner à croire feux 
ce qu’il voudrait qui le fût. Je parle en gé- 
néral, & fincérçment éloigne de toute appli- 
cation pofitive qui irait au déshonneur d’au- 
trui. Je ne demande rien ici à l’incrédule , 
finon qu’il fe confulte , & qu’il fe demande 
s’il croit en confcience que fa difficulté ren- 
verfe tout ce que j’ai donné de preuves de 
la candeur , & de l’ingénuité des Apôtres. 
S’il dit que oui, je n’ai rien à lui oppofer, 
réduit à plaindre fa raifon follicitée par ion 
cœur à dépofer contre elle-même. Mais s’il 
' ne veut, comme je le penfe, que diffiper 
un refte de nuage qui l’in quiète, je fuis prêt 
S à lui offrir la lumière pure & pleine qu’ii 

cherche. 

On ne peut éviter de reconnoître que les 
Apôtres employent fouvent en faveur de Je- 
fus-Chrift, des textes qui ne lui font pas ap- 
pliquâmes exclufivement à tout autre. Cepen- 
dant 
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dant en ceci, comme dans le refte, leur con'LTV. ÏIT. 

duite eft fans artifice , & nous le démon- R*P onf ç^ 

7 1* douitc- 


trons. 


me diü- 


Quelques-uns remontant jufqu’aux jours C ult«. 
Apostoliques , oblèrvent que l’ufage d’alors 
étoit de donner à l’Ecriture des fens Tbéolo - 
piques , outre le fens naturel de l’Hiftoire. Us 
croyent voir cette méthode affez univeriélle- 
ment fuivie dans c es premiers iiécles , & ils 
la trouvent dans les Paraphrafes Chaidaïques , 
de même que dans les autres Commentaires 
ou Medrafcim les plus antiques. Les Phari- 
liens, difent-ils , faifoient profellion ouverte 
d’allcgorifer ainii les Livres Lints. Les autres 
fedtes du Judaïfme, quoique oppolées en des 
articles graves, reconnoiflbient la néceiïité de 
ces fens , & elles établifl'oient une partie de 
leurs Dogmes fur ces explications ( ptritu elles y 
confacréçs par la Tradition. Les Samaritains 
mêmes, eux qui n’admettoient d’Ecriture 
Canonique & Divine que le Pentateuque, 
rangeoient cependant parmi les points fou- 
-damentaux de leur croyance , des articles 
qu’il feroit difficile de prouver par les Livres 
feuls de Mode expliquez à la lettre. 

Cela pofé, con inuént ces Auteurs, pour- 
quoi reproche-t’on aux Evangéli es une mé- 
thode manifeftement juftifiée par la Théolo- 
gie régnante de leur iiécle ? Ce qui n’eft pas 
' un crime à la Nation entière des Juifs, doit- 
il en être un aux Evangéliftes , élevez au mi- 
lieu d’eux ? Où eft donc cet artifice qu’o» 
leur impute? Eil-ce être artificieux que de 
fuivre les c lieu, ins battus ? C’elt l’être fou- 
vent , que d’en fortir pour affeéter des rou- 
tes fuiguliéres ; mais fuivre le torrent,, mar- 
cher fur les veftiges tracez par la foule, c’eft 
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r ifo LA RELIGION CHRETIENNE 
LlV. IIL la marque , & la plus éclatante , d’une Empli- 
cité religieufe. 

J e Lille au Déïfte, ôc à tout autre, à por- 
•uiié. ter de cette réponfe le jugement qu’il vou- 
dra. Pour moi, j’en propofe une différente 
que je maintiens décinve, & qu’on n’ébran- 
■ lera jamais. Effectivement , il y a dans les 
Livres lierez, deux fortes de prédictions con- 
cernant Jefus-Chrift. Les unes ne convien- 
< nent qu’à lui feul , & telles font celles de Ja- 
cob , de Daniel , & d’Iiaïe dont j’ai parlé 
* Voyetplus * haut. Les autres regardent encore Je- 
ci-deiius. fus-Chrift } mais elles ont deux fens:. le pre- 
L 1 l v ' 8 mier hiftorique op littéral , appliquable à quel- 
9 12. ’ qu’un des perfonnages, ou des Types qui fi- 
guraient le Meffie: ôc ce premier fens eft 
comme le fceau qui ferme les Myftères. La 
clef qui les,ouvre , pour ainfi dire , ôc qui 
nous y fait entrer, elt le fens fphituel ou pro- 
phétique j fécond téns qui n’a point d’autre 
' objet que Jefus-Chrift. Pour en donner un 
exemple , la prophétie de David au Pfeaume 
•71. a, fansdoute, un grand rapport à Salo- 
mon ; cependant elle ne fe termine pas à ce 
Prince , Ôc il eft évident que le Saint Efprit , 

• en la distant, avoit en vûë Jefus-Chrift,dont 
Tf*tm 71. le "Régne e(l éternel , & dont la domination doit 

s'étendre depuis une Mer jt/fquà V autre*, ce 
qui ne convenoit pas au fils de David. Pour 
achever de fe convaincre que la diftindtion ’ 
•de ces deux fens n’eft pas arbitraire, il fuffk 
de remarquer que les Prophètes, parlant de 
ce qui fe paffà à la vue du Peuple dilênt que 
leurs difeours font obfcurs , que leurs Livres 
Îsai. c. f° nt cac ^ tez ? qu’on n’en concevra le deffèin 
19. verf.’ & la fuite qu’aux jours marquez dans le fé- 
n. 14. cret de Dieu. Il y avoit donc un double 

• fens dans leurs paroles» Au-delà du fens de * 

l’Hif- 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. jtyi 
l’Hiftoire, il y en avoit donc un qui étoi t P* 
prophétique. Outre celui de la réalité pré- jaXuïféï 
lente, il y en avoit donc un de figure. me di*-" 
J ! ajoûte que ce dernier eft le principal. c « l£ «* 
Comment ? C’eft qu'il n’eft pas fait pour Pau*» . Vo >’ cz 
tre, & que l’autre tout au contraire eft fait Liv. C 1 1 !‘ 
pour lui. Le ligne a dû précéder la choie li- Ciuip. 9* 
gnifiée. La chofe figurrante, pour m’expri- To ™- HL 
mer delà forte, devoit être avant la choie fi- lSo * 
gurée ; & pareeque l’ancienne alliance n’é- 
toit en tout que le prélude de la nouvelle, ce c«- 
•qui a été commandé , ce qui s’eft fait fous e*! Toi!* 
la première Loi , n’étoit d’un bout à l’autre lll.'uag. * 
que ce qui devoit arriver fous la fécondé. ît-L m. 
Non feulement les Prophètes lifoient dans , 
l’avenir, ils en étoient encore d’exprefîives rj^ïdif- 
images, & pour tout dire , durant cinq lié-ficuité, 
clés que le Peuple de Dieu fut fans Prophé- Tom. IV. 
tes, l’état de ces tems étoit prophétique dansP. J ë\ 
les événemens , foit généraux , foit particu- u lulT * 
liers. t . , 

S’il en eft de la forte, que devient le fon- 
dement de l’objeétion ? Peut-elle fubiifter 
encore , quand on pofe en principe , que 
l’Hiftoire du J udaïfme étoit figurative , que 
Jefus-Chrift & fon Eglife y étoient cachez 
fous l’écorce de la lettre, que les faits remar- 
quables & diftinélifs de la première alliance, 
les grands hommes qu’elle a portez, les cé- 
rémonies qu’elle ordonnoit, n’étoient que de 
vuides peintures où le Pere avoit d’avance 
tracé l’Hiftoire de fon Fils, & de ceux dont 
il devoit être le Sauveur ? D’iiluftres & fça- 
vans Ecrivains de nos jours ont étalé ces rap- 
ports clairs & fentibles. Ils nous font voir 
ce que dit faine Paul , que Jefus-Chrift eft 2 , Cor c . 
le feul qui ôte le voile myltérieux que Moïfes vcit.14’. 
mit fur fon vifage en deiegndant de la iVlon- 1 5> *6- 
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aça LA RELIGION CHRETIENNE 
LTV. IH.tagne, que par JeSus-Chrift tout eft expliqué 
à^a P doa-j u ^ u> ^ dernière Syilabe des Ecritures, qu’il 
zicmc dif- e ^- l ’ Agneau qui prend le Livre , <& qui en 
ficulté. ouvre les fceaux , parcequil a été mis à mort , 
Apoc. c. fa q ue n0 us avons été rachetez par fon fang. 
5 .jcii. 9 . A in fi lorfque faint Matthieu applique au 
Meflie ces paroles du Prophète Oiëe: J'ai 
rappel lé mon Fils de f Egypte , il ne fongeoit 
pas certainement à tendre des pièges à la lim- 
plicité du Leéteur par l’abus des termes. Il 
Savoit bien, ôc perfonne ne l’ignoroit , que 
le Prophète parle en ce lieu du Peuple d’Is- 
raël que Dieu appelle fon fi/s. Mais parce- 
que ce peuple Sortant de la captivité , étoic 
la figure de Jei'us Chrift revenant d’Egypte, 
l’Hiltorien lui applique, Ôc a dû lui appliquer 
dans le lèns prophétique, ce qui étoic dit par 
OSce dans un Sens littéral ôc Spirituel tout 
enSemble. Il étoit naturel , en effet , que le 
Prophète fit coniiffer la bonté de Dieu pour 
» lesf ISraëlites , en ce qu’il ne pcrmettoit pas 
que Son Fils s'établît en Egypte , <5c qu’il le 
faifoit revenir dans la terre d’ISraël , afin que 
la Nation chérie pût la première profiter des 
grâces qu’il venoit apporter au monde. Qu’y 
a-f il donc qui porte moins un cara&ère de 
fraude que cette application de l’Evangé- 
liite? 

Il eft vrai qu’on ne lit en aucun endroit de 
l’Ecriture, que le Meflie doive être appellé 
Nazaréen ; car je n’infifte pis Sur le mot de 
Jiai.i, n*2'Jez?r, c’eft-à-dire , rejetton , par lequel on 
croit qu’ISaïe déligne le Sauveur. Quelques- 
uns ont recours à cette réponfe. Pour moi, 
je la trouve trop Subtile. Il en eft une ü iim- 
ple,que je Serai toûjours Surpris qu’on ne l’ait 
pas encore offerte aux contradicteurs. Saint 
Matthieu ne cite , en effet , aucun Prophète 
- „ en 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 2,-5 
en particulier. Pourquoi donc ne pas fuppo- L IV. H î. 
fer que dans ce grand nombre de prophéties . 
égarées, qui ne fubiiitoient plus que dans la e dî£. 
1 radirion orale, quelqu’une porroit que ieficuitc. 
Meffie feroit appelle' Nazaréen ? Ignore-t’on 
que le corps des Ecritures n ’étoit pas venu 
tout entier jusqu’au teins des Apôtres? A- 
t’on oublié qu’une partie des faints Oracles 
s’étoit perdue dans les différentes difgraces du 
Peuple Juif, quoiqu’elle fe conièrvât encore 
dans la mémoire qui s’en étoit perpétuée ? 

Nous n’avons plus rien , par éxemple , des pré- 
dirions de Jéhu fils d’Hanani ,de celles d’Ad- 
do, de Séméïas, d’Az.arias,d’Anani, d’Elié- 
zer,&de quelques-uns dont il elt parlé dans 
les Livres des Rois. Nous n’avons pas mê- 
me le recueil entier des Oracles des quatre 
grands Prophètes. Il nous manque ce qu’l- 
faïe avoit écrit des ait ions du Roi Ozias. Lef * 26 4r v ‘ , c £ 
Livre d’Ezéchiel eft imparfait ; il n’elt que zz. 
le fragment d’un Ouvrage plus étendu , com- e. 
me on le voit par la datte, &c le tour dupre- 2 - verl - ?• 
mier Chapitre. 11 y a des difficultez fortes 
contre l’intégrité du Livre de Jérémie, & 10. 

certainement il ne nous refte rien de les La-cio. 
mentations fur la mort de Joiias , que faint 2 * p / ral ‘p> 
Jérôme croyoit confondues avec les autres fur £* 6,vcrl * 
la ruine de Jérulâlem. Les Critiques font en Joskph. 
difpute fur quelques Chapitres de Daniel. *bifup.c 6. 
Enfin, l’on n’eft pas fur d’avoir entier ce hieron. 
qu’on appelle petits Prophètes, puifqu’on ne t 

lit de Jonas que fes prédirions concernant jeremï" * 
les Ninivites , quoiqu’il ait prophétifé encore 4.. Reg. c. 
en^ Ifraël , félon que le rapporte l’Ecriture 1 + vert 
même. Or le Canon des Livres facrez. elî z *‘ ' 

venu depuis le fiécle de Jefus-Chrift jufqu’au 
nôtre fans altération , & des-ià ce qui nous 
manque, manquoit dès-lors. Mais les juifs 
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a$4 LA RELIGION CHRETIENNE 
LTV. III plus voifins de l’origine , avoient retenu de 
R cponfc mémoire quelques-unes de ces prophéties 
a ,a malheureufement égarées, elles avoient parte 
fituhl 'fidèlement de bouche en bouche, & c’eft à 
elles, fans doute, que les Evangélirtes rappel- 
lent, quand ils ne délignent pas de Prophète 
particulier. 

J ’avoüerai encore , fi l’on veut, qu’ils va- 
rient Couvent dans la manière de citer l’E- 
criture. Tantôt ils fuivent le Texte Hébreu , 
ôc tantôt c’eft l’ancienne Verfion Grecque. 
Indifférera pour l’un , &c pour l’autre, ils s’ac- 
coœtnodoient ainfi aux ufages des Juifs de la 
Paleltine, protecteurs déclarez du Texte ori- 
ginal, & aux Jui ù Hellénifies, qui , mal in- 
ftruits de l’Hébreu , fe fervoient communé- 
ment de la traduction des Septante. Quelque- 
fois ils citent d’une manière libre , & plutôt 
le lêns que les paroles des Prophètes 9 quel- 
quefois ils ont en vue divers partages, & re- 
cueillant ce qui en réfulte , ils fe contentent 
de nommer les prophéties en général , fans 
en fpécifier de fmguliéres : fcrupuleux feule- 
ment quand il s’agit de prouver quelque 
point capital dont les Juifs ne conviennent 
pas. Mais que peut-on conclure de ces varié- 
tés, & de l’aveu lincére que j’en fais ici? Rien 
qui décrédite la bonne foi des Apôtres. Tout 
au plus pourroit-on en prendre quelque pré- 
texte de les accufer de négligence ; & alors 
cette négligence même deviendroit une rai- 
fon d’apologie pour eux. Certes il eft étran- 
ge qu’on leur reproche au bout de dix-feps 
. . iiécles, ce que les Juifs n’ont ofé leur repro- ~ 
, cher dans le temps de la plus vive querelle. 
Quand l’Evangile parut, toutes les Synago- 
gues du Monde portèrent fur cet Ouvrage 
un œil critique. Où liiez-vous cependant 
_ , ... qu’on 
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.qu’on lui aie imputé des cications infidelles , L,iy* irr. 
des allégories artücieufes , ou des iniertions ^ e Ç ÜI,fc à 
de faux textes inventez, à defîèin de iéduire? 

Vous êtes les l'euls à i’accufer de ce crime cuïté. 
odieux j mais vos preuves tardives & recher- 
chées avec tant d’art, font toutes détruites par 
le hlcnce d’un Peuple entier , irrité cependant 
par les fuccès du Chriftianifme. Il a vû ce 
Peuple tous les partages que vous relevez, , il 
étoit de nos ennemis autant que vous, je dis 
plus , il étoit à la fource où vous n’êtes point, 
il iâvoit aufli bien que vous le vrai fens des 
Ecritures dont il étoit le dépofitaire , il avoit 
un intérêt à parler que vous n’avez pas , àc 
néanmoins il s’eft tû. Quelle autre raifon 
faut-il vous donner de l’injuftice de vos re- 
proches , & de la vérité des principes que 
je viens d’établir. 


TREIZIEME DIFFICULTE’, 


Etablie fur ce que la vérité des faits produits 
en faveur de P Evangile , a moins a évidence 
que n'en a rabfurdité des dogmes quil proùofe 
à notre foi. 

I 

G Ardon s-n o u s d’oublier un 

nement par lequel on s’imagine renver- difficulté, 
fer, jufques dans les fondemens, tout ce que 
nous avons dit fur la certitude des faits Evan- 
géliques. Ce raifonnement efl: le plus grand 
efïùrc de l’incrédulité ; il eft comme fon der- 
nier azyie, d’où part contre nous le trait qu’el- 
le croit mortel. Ne dillimulons donc rien, 

• • - • ■ i- : "*■ . ' ... . & 
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2 <>6 LA RELIGION CHRETIENNE 

LTV. III. & que cette objeâion paroiffe ici dans toute 

Trciziémcf a force. 

difficulté. Q n reconno î tï dit i c Délite, que les faits 
Evangéliques ont d’inconteftables caractères 
de vérité. Piaçons-les , puil'qu'auffi-bien on 
ne peut guéres s’en défendre , au rang de ce 
qu’il y a de plus authentique dans l’Hiftoire , 
& ne mettons plus en queftion fi les Annales 
Chrétiennes ont moins de iincérité que les 
Profanes. Qu’il y ait égalité des deux parts, 
on y confent. Du moins vous ne nierez, pas 
que la foi de l’Evangile offre à la raifon des 
dogmes qui foulévent , & qui défefpérent la 
raiion. Le Chrétien le plus foûmis eft con- 
traint d’avoiier qu’il s’y perd, & que le fyra- 
bole de fa foi eft un abîme , où il ne trouve 
ni rive, ni fond. 

* Qui eft-ce , par exemple , qui peut porter 

l’étonnante do&rine qui annonce un Dieu fait 
homme , & l’alliance de deux natures fi dis- 
proportionnées dans un même Etre? Qui eft- 
ce qui peut , fans fentir que toutes fes idées 
fe révoltent, adopter un fyftême qui perpé- 
tué dans tous les nommes le crime d’un feulj 
un fyftême où l’on ne rougit pas de foûtenir 
que Dieu châtie dans les enfans la malheu- 
reufe & inévitable néceftité de defcendre d’un 
pere criminel? Qui eft-ce qui |>eut, fans croi- 
re qu’on fe jolie de la raifon , entendre le ré- 
cit desfoufFranceSjde la mort même de Dieu? 
Qu’eft-ce encore que le Verbe éternellement 
engendré par le Pere, l’Efprit Saint qui pro- 
cède des deux, & cette unité de Nature in- 
divifible dans la Trinité des Perfonnes ? L ’ef- 
prit humain fait-il où l’on veut le conduire 
par cet aflèmblage de paroles ou contradic- 
toires , ou viùbïement inexpliquables ? Ce 
n’eft là pourtant qu’une partie des articles 

ex- 
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expofez dans le fymbole Catholique. JufquoùLIV. fir. 
n’iroit-on pas , li l’on Te permettoit de les Trcizié- 
parcourir tous ? Mais ce peu même décide 
que les preuves de fait alléguées en faveur du tu 
Chriftianiftne, font infufiiiantes pour en éta- 
blir la vérité. Comment cela , pourfuit le 
Déïfte? C’en que les faits, quelque certains 
qu’on les fuppofe , n’arriveront jamais à un 
dégré de certitude qui égale , 6c qui balance 
la contradi&ion palpable des myftères. Les 
faits ne font que moralement certains ; les 
myftères font fenliblement abfurdes. Les faits 
n’ont qu’une vérité empruntée , dépendante 
de la Tradition , 6c la Tradition eft un té- 
moignage toujours fufpedt; les myftères atta- 
quent ouvertement les notions les plus fim- 
ples, ce que les hommes de tous les lieux, 
de tous les temps , ont appelle des axiomes ^ 

6c des principes , ce qu’on n’a jamais refufe 
de croire, fans avoir auparavant éteint les pu- 
res lumières de la raifon. Les faits ne perfua- 
dent qu’après un amas de fuppofitions pres- 
que toutes conteftables ; les myftères effra- 
yent au premier coup d’œil , leur fimple ex- 
pofition les détruit. En un mot , les faits 
n’ont qu’une évidence hiftorique , 6c le faux 
des myftères eft d’une évidence métaphyfique. 

Loin donc que les faits démontrent la vérité des 
dogmes, il eft manifefteau contraire quel’abfur- 
dite viftble des dogmes démontre la fauffeté des 
faits, furlefquels on veut appuyer les dogmes. 

Effectivement , toute Ja Terre convient 
qu’il faut , dans le cas du doute , préférer ce 
qui eft le plus évident à ce qui l’eft moins. 

Ce n’eft qu’à levidence la plus parfaite qu’il 
eft permis de confentir , quand il y en a de 
plusieurs dégrez. Toute autre détermination 
eft aveugle, 6c par fa précipitation ouvre à 
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LN.ITI. l’erreur de larges entrées. Or , on maintient 
Tr 5? q u> il eft cent lois plus évident que les dogmes 
cuJté . 1 * Chrétiens font faux , qu’il n’eft évident que 
les faits de l’Evangile font vrais. Confultez 
tous les hommes, n’en exceptez pas même 
ceux qui croyent avec le plus de docilité ; il 
n'en eft pas un s’il eft ftncére, qui ne vous ré- 
ponde qu’il voit plus clairement l’impoflibili- 
té de la mort d’un Dieu , par éxemple , que 
le fait de la Réfurreétion de Jefus-Chrift , ou 
de Lazare. Suppofez pour ces miracles tant 
d’évidence hiftorique qu’il vous plaira, cet 
homme ne ceflèra de vous dire qu il fe trou- 
ve, l’ans comparaifon, moins de pente à dé- 
férer au témoignage d’autrui fur la vérité de 
ces prodiges, qu’à fes propres lumières fur la 
contradi&ion du Dogme ; qu’il n’a des faits 
qu’une certitude étrangère , & qu’il a de l’ab- 
furdité des myftères une certitude vive , inti- 
me , & inébranlable ; qu’il fent bien qu’il 
peut douter de l’une , mais qu’il ne peut en 
aucun fens douter de l’autre. Pour s’aflurer 
du fait, continuëra-t’il , il faut remonter aux 
fources à demi égarées de la Tradition , en 
fuivre le cours , & en épier tous les canaux, 
étudier l’intérêt, & le génie des Auteurs, les 
circonftances changeantes des temps, des af- 
faires. des lieux, & des moeurs. Il faut ap- 
prendre à difcerner fans péril ce qui eft fou- 
verainement authentique, d’avec ce qui peut 
être crédulité populaire ; pefer l’autorité qui 
affirme, celle qui nie, celle qui^eft équivo- 
que, & même celle qui fe tait; être fûr, dans 
la préférence , d’éviter le piège imperceptible 
de l’éducation, & de n’apporter dans le choix 
qu’une indifférence de juge. Or, qui peut 
fe vanter, fans une manireftc préfomption , 
d’être entré fur tous ces points dans le détail 

im- 
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immeme que chacun d’eux éxige? Qui peut LP/. ni. 
fè répondre que des Hiftoires d’une antiquité Treifiéme 
fi prodigieufé , n’ont point pour lui de té né- 
bres , qu’il en connoît tous les fentiers , & 
qu’il y marche d’un pas certain ? L’orgueil le 
moins timide n’oferoit tenir ce langage. Mais 
en eft-il ainfides myftères? Nullement. Pour 
en connoître l’abfurde , l’homme n’a pas be- 
foin de fortir de lui-même : fa raifon promp- 
te à l’inftruire , lui montre tout d’un coup , 

& fans nuage, une grofiiére incompatibilité 
de notions dans les dogmes Chrétiens. Il 
voit, ce qu’on ne peut s’empêcher de voir, 
qu’en les admettant, on mcle toutes les idées, 
qu’on renverfe les principes naturels, & qu’en- 
fin , au méprisse l’évidence , caractère irré- 
parable de la vérité , on Ce livre à tout ce que 
le contradictoire à de plus choquant. C’eft 
donc conclure fenfément de dire , que les 
faits de l’Evangile ne démontrent rien pour 
la caufe Chrétienne , tandis que fes Dogwes 
démontrent tout contre elle. 

R E’ P O N S E. 

Ï I eft étonnant qu’une objection qui devoit RéponfeS 
être fi viétorieufe, ne foit néanmoins qu’un L treizié- 
amas de fophifmes^car il faut bien employer diffi- 
ce terme malgré foi , puifque la choie parle cu te * 
d’elle-même. 

Premier Sophisme. 

* 

Les Déifies , après avoir établi que c’eft 
à la plus grande évidence à décider contre la 
moindre, concluent que la Religion des Chré- ' 
tiens efi fa ufïè , parce, difent-ils, que fes 
dogmes font plus évidemment abiiirdes, que 
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260 LA RELIGION CHRETIENNE. 
LIV. 111 les faits qu’elle avance ne font évidemment 
Réponfc certa j ns> Mais ne tient -il qu’à parler fans 
P reuves > & ne s’agit-il que de mettre à leur 
ficuict. place le ton de l’autorité ? Quand j’accorde- 
rois , pour ne pas entrer encore dans le fond 
de la proposition , qu’on doit préférer ce qui 
eft plus évident à ce qui l’eft moins , lorfque 
les objets dont il s’agit font du même genre 
& du même ordre, s’enfuivroit- il qu’on dût 
comparer évidence à évidence, dans les cho- 
fes dont la nature 8c l’efpéce font différentes. 
Autant que la maxime pourrait fe tolérer dans 
la première fuppofition, autant eft-elle infou- 
tenable dans la fécondé. Or , c’eft de la faulle 
application de ce principe général que naît ici 
le mécompte des Incrédules. Comment ne 
voyent-ils pas que les myfières , & les faits 
font d’un ordre tout diffèrent ? Et s’ils le 
voyent , dans quel efprit comparent-ils la 
moindre évidence de la vérité des uns, avec 
la parfaite évidence de la prétendue abfurdi- 
té des autres ? Croyent-ils nous cacher qu’ils 
violent, en parlant ainfi,les plus triviales 8c 
les plus f impies régies du raifonnement ? L’é- 
vidence des faits anciens confîfte dans la con- 
tinuité des témoignages clairs 8c polîtifs , & 
commencer depuis les Auteurs contempo- 
rains. L’évidence des vérités fpéculatives eft 
^ au contraire indépendante de tout témoigna- 
ge , 8c n’eft établie que fur le rapport des 
idées entr’elles. Il n’y a donc à l’égard de 
ces deux fortes d’évidence aucun fondement 
de parallèle , 8c l’on ne veut qu’éblouir , 
quand on incidente par de fembiables com- 
paraifons. 


S s- 
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LIV. III. 

Second Sophisme. Reponfe 
• à la trei- 

Les Déïftes fuppofent que l’évidence 
l’abfurdité des dogmes l’emporte de beaucoup 
fur celle de la vérité des faits , ik par cette 
fuppofition ils fe croyent vainqueurs. Triom- 
phe imaginaire. Je prétens qu’une évidence 
ne fçauroit être plus grande qu’une autre, lur- 
tout quand elles font d’un ordre diipropor- 
tionné , comme celles dont il eft queftion 
ici. 

Qu’eft-ce, en effet, que l’évidence ? C’eft 
la perception , ou la connoi fiance claire Sc 
diftinéte qu’une choie eft, & qu’on ne peut 
fe tromper en la croyant de telle ou de telle 
forte. Il m’eft évident que le tout eft plus 
grand que fa partie; que les trois angles d’un 
triangle font égaux à deux droits ; que dans 
un cercle parlait, toutes les lignes tirées du 
centre à la circonférence font égalés ; parce- 
que je ne puis m’empêcher de reconnoître 
clairement la vérité de ces proportions , fî-tôt 
que je comprens la valeur des termes qui les 
énoncent. Tout de même, il m’eft évident 
que Céfar a conquis les Gaules ; que Louis 
XIV. a faitdejuftes Ordonnances contre les 
duels, & que j’éxiftois il y a vingt ans; parce 
que j’ai de tous ces laits une conviction fi 
forte, fi lumineufe, fi diftin&c , que je ne 
pourrais parvenir à en douter, quand même 
je réunirais ce que je puis faire d’efforts pour 
me fouftraire à leur évidence. Mais oferoit- 
on dire que ces différentes vérités font inéga- 
lement claires, ou que les premières ont des 
dégrés d’évidence fupérieurs qui manquent aux 
autres? On ne pourrait le foûtenir,fans laifler 
voir, à fa honte, une grofliére ignorance des 
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L1V. III. plus manifeftes principes. Dès qu’une chofe 
' ^' P nei- évidente, elle a toute la précifion , tout 
aiémedif-^ ^ c ^ at < l u ^ M conviennent, & qu’elle peut a- 
ficuitc. voir dans fon ordre. Si elle pouvoir croître 
en clarté, elle ceflèroit d’être évidente , con- 
tre la fuppofïtion ; elle n’auroit plus que de la 
vraifemblance ou de la probabilité : l’efprit 
mal convainçu pourrait encore fe fentir rete- 
nu par quelque doute , follicité par ce qu’il 
ne voit pas. Il n’eft donc point raifonnable 
de mefurer deux évidences , & de prétendre 
de l’une qu’elle eft au-deffus de l’autre. Parler 
ainfi, c’eft tomber dans la même faute où fe- 
rait un homme , en foûtenant qu’un cercle 
géométrique eft plus cercle qu’un autre cercle 
de la même efpéce, & qu’un triangle parfait 
a plus éxadement les trois lignes qu’un autre 
triangle également parfait. Tout d’un coup 
• on le réduiroit au iilence par cette unique quei- 
tion. Le cercle que vous trouvez, moins cer- 
cle que l’autre, a-t’il tous les points de fa cir- 
- conférence également , ou inégalement éloi- 

gnés du centre? Si leur diftance eft inégale, 
comment appeliez,- vous cette figure un cer- 
cle? Ne voyez- vous pas qu’elle manque de la 
propriété cflèncielle à tout cercle, & qu’ainfi 
vous abufez, des termes ? Si leur diftance eft 
parfaitement égale, comment pouvez -vous 
dire que ce cercle eft moins cercle que l’au- 
tre i puifqu’ils ont tous deux la même défini- 
tion , les mêmes caractères , 8c les mêmes 
propriétés ? Or il en eft de la forte, à propor- 
tion, de tous les objets évidens. 

Dès que vous les lùppofez tels, il ne vous 
eft plus permis de les préférer l’un à l’autre. 
Car , de grâce, fur quoi ferait établie cette 
préférence? Seroit-ce fur le plus, ou fur le 
moins de force dans i’irapreffion de l’idée ? 

Mais 
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Mais ce mot , mpreJJiojt , eft équivoque. Si L1 V. III. 
par lui vous entendez une émotion de fenti- Reponte 
' vient , vous n’êtcs point Philoiophe , & l’on^^j^ 
* vous dira que les idées les plus claires , fontg c e ,Ji ie . 1 * 
_ d’ordinaire celles qui fe font le moins fentir. 

' La notion de l’Infini, par éxemple,eft la plus 
‘ nette, la plus brillante, la plus vive de tou- 
tes , puifque le fini ne le connoît que par elle. 
Cependant elle ébranle, elle remue, elle tou- 
che moins Jenfi bleuie nt que la perception de 
l’objet le plus borné. Si vous concevez par 
le mot à'imprejjïon , cet éclat de lumière pure 
qui furvient à l’occafion de l’idée, je vous ré- 
pons que dès que vous en fuppolèz plufieurs 
claires & diftinétes , même en diflférens gen- 
' res , leur jmprellion eft égale fur tous les ef- 
prits. Deux & deux font quatre : je penfe ; 
donc je fuis : ne font pas des propofitions 
plus claires aux Philofophe", qu’aux hommes 
les plus bornés. Cette préférence feroit-elle 
fondée fur le plus, ou fur le moins de côtés 
apperçûs? Mais vous n’y penfez pas. Y a-t’il 
évidence dans l’objet , quand il a des côtés 
qui le cachent? Ceux qui fe dérobent , font 

S récilemcnt ce qui le dégrade de l’évidence. 

eroit-ce enfin fur le plus , ou le moins de 
fimpliciré? Mais qu’importe, qu’il yaitcom- 
polition dans la chofe, dès que vous la voyez 
diftinétement, &c toute entière ? 

Si, parlant de deux vérités reconnues pour 
confiantes, quelqu’un vous foutcnoit que l’u- 
ne eft plus vérité que l’autre , tout aulli - tôt 
vous vous élèveriez contre un difcours fi peu 
raisonnable. Et pourquoi? C’eft que la véri- 
té eft un rapport éxaét entre des idées com- 
parées , qu’il n’y a point de vérité où ce rap- 
port éxadt n’eft pas, &c que toutes les propo- 
rtions où il fc trouve ne peuvent dès là man- 
quer 
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tlV. III. quer d’être également vrayes. Or il en. eft 
RcpQnfcjg m ême de l’évidence. On appelle de çe 
wcmedttfr notn toute connoiffance qui ne laille à i’efprjt 
fi culte, aucune obfcurité fur l’objet qu’il contemple. 

Par conféquent prétendre d’une évidence 
qu’elle eft lupé rieur e à une autre évidence , 
ce feroit dire de deux objets , fuppofés clairs 
tous deux, &c fans nul mélange de ténèbres, 
que l’un eft moins obfcur que l’autre ; pro- 
poiition qui répugne formellement, & 
le contredit jufques dans les termes qui 
noncent. 

On m’oppofera cependant qu’il y a, 
dans les chofes les plus certaines , divers 
grés de certitude & de vérité. Par éxemj 
1 on n’eft pas auiTi certain qu’il y a eu un 
far, que l’on eft alluré que le tout eft pîui 
grand que fa partie. A parler philolophique- 
ment,il auroit pu fe faire qu’il n’y eut jamais 
eu de Céfar, & il eft abiblument impoffible 
que la partie foit égale au tout. . Cette diffé- 
rence eft donc la preuve que ces deux vérités 
font d’une évidence inégale. 

Quiconque fait ce railonnement fc trc 
encore; il confond les idées, & tire des éxe 
pies qu’il allègue , une conlequence qui n’en 
fort point. Il eft horside doute que Cefar au- 
roit pû n’éxifter pas , & il eft impoffible , en 
quelque fuppofttion que ce foit, que le tout 
ne foit pas plus grand qu’une de fes parties. 
Mais il ne s’enfuit pas de là, que la prop 
tion de fait foit moins évidente que la proj 
fition fpéculative. Il s’enfuit feulement qi 
la dernière contient une vérité ne'cejfaire Jj 
que l’autre n’exprime qu’une vérité confm* 
Voyez gente. Différence qui ne donne à l’une au*» 
ci-deîTus. cun dégré de clarté fur l’autre, ni même de 
1 iTom”ll" certitude , comme j’ai pris foin de .le prouver 
J. 9 , ailleurs. Quoi, 


PROUVEE PAR LES FAITS. 265 
Quoi, me direz-vous, eft-ce qu’il n’y aLIV. III. 
pas plus devidence en ce qui a pour foi des v Réponfc 
preuves diverfes ,* que dans ce qui n’eft ap- ziémedif* 
puyé que d’une feule démon ftration ? Eft-ce fixité, 
quune vérité apperçûë de quelque part qu’on 
'fc tourne, ne doit pas avoir fur notre efpric 
un empire plus fouverain , que la vérité foû- 
tenuë d’un feul raifonnemenç, quelque folide 
qu’il puiflè être ? D’où vient donc que ceux 
qui afpirent a l’honneur de convaincre , re- 
cueillent tant de raifons , tk les fortifient l’u- 
ne par l’autre ? Vous -mêmes, pourquoi en 
raflcmblez-vous de G nom breufes, pour nous 
obliger à convenir de la certitude des faits 
de l’Evangile ? N’eft -ce pas que vous avez 
fenti que l’évidence a des dégrés, & qu’une 
preuve nouvelle pourroit conduire l’elprit , 
jufqu’où la première n’avoit pas eu la force 
de le porter ? 

Non , le nombre des preuves n’ajoûte rien 
à l’évidence d’un article. Si-tôt que le raifon- 
nement qui en aftûre la vérité, elt uneéxadte 
de'mnjlration , dans la rigueur de ce terme, 
l’article en queftion elt élevé au plus haut 
point de clarté où il puilfe arriver jamais. 

Les preuves (urnuméraires peuvent chacune 
briller d’une vive lumière ; mais cette lumiè- 
re , je la voyois déjà dans la première démon- 
ftration. Ces preuves font des réprodu&ions 
de la même lumière, fi je puis ainli parler ^ 
ce ne font pas des accroilfemens de lumière. 

Diverfes routes me mènent à un but ; cette 
diverfité ne me rend pas moins prélent au 
terme, quoique je n’y lois venu que par un 
chemin unique. Je fuis étonné que des per- 
fonnes, d’ailleurs très-pénétrantes, falfent des 
diïtinétions où il eft fi clair qu’il n’y en a 
point à faire. 

Tomt IV, M J’a- 
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LIV. III. J’avoüe pourtant qu’il eft utile, quelquefois 
Réponfe même nécellàire , de montrer aux hommes 
, la tr . c îr la même vérité fous différens afpedts. Non 
ficuhé ” c l u ’ c ^ c cn devienne plus évidente par-là, mais 
parce que tel qui ne fera pas frappé d’une rai- 
fon , le fera d’une autre \ car tous les efprits 
ne font pas pénétrables parles mêmes côtés, 
comme toutes les maladies ne cèdent pas aux 
mêmes remedes dans les divers tempéramens. 

En fuivant moi-même cette méthode variée, 
je n’ai eu que le deflein de m’affortir , autant 
que je le puis, à toutes les façons dont les gé- 
nies différens envifagent les chofes,& de pré- * 
Tenter le même objet fous de nouveaux jours: 

Je n’ai pas crû par ces preuves furabondantes , 
augmenter l’évidence dermes premières preu- 
ves, quoique peut-être j’aye pu le dire en des 
- rencontres où il ne s’agiffoit pas, comme ici, 
de l’extrême préciiïon. 

Ne dites donc plus qu’il faut préférer l’évi- 
dence la plus parfaite à la moindre. Ce lan- 
gage, philo fophiquemenc apprétié , n’eft qu’u- 
ne palpable contradiction. Loin d’adopter ce 
faux principe, je maintiens que l’efprit fitué 
entre deux veritex évidentes les doit recon- 
noître toutes deux , & qu’il ne lui refte dans 
cette circonftance qu’à chercher le moyen de 
les concilier , réduit à les admettre indiitindle- 
ment, quand même il ne trouveroit pas ce 
moyen de conciliation. C’eft qu’en effet un 
point évident ne fçauroit être détruit par un 
autre point évident. Deux évidences ne peu- 
vent le nuire. Une fois reconnues , il faut 
qu’elles fubliftent, foit qu’on découvre, foit 
qu’on ne découvre pas les lignes de commu- 
nication qui mènent de l’une à l’autre. De la 
forte l’ont penfé les plus fublimes,les plus fo- 
lides Métaphyüciens, 6c les plus fermes gé- 
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nies. Je n’en citerai qu’un } c’eft M. Boffuet , LIV. III. 
dont voici les termes. La première règle de . 

Logique , c eft qu'il ne faut jamais abandonner j^medif* 
les vèritez connues une fois , quelque difficulté ficulté. 
qui fur vienne , quand on veut les concilier . mais M. Bos- 
qu il faut au contraire , pour ainfi parler , tenir ™ j a 
toujours fortement contre les deux bouts de la Lih” Ar- 
chaine , quoiqu'on ne voye pas toujours le mi- bu. Ctup* 
lieu , par où l' enchainement Je continue. IV. 

En vain, pour détruire cette maxime, ori 
prétendrait qu’il y a fouvent des propofiuions 
évidentes , & cependant contradictoires l’une 
à l’autre i qu’ainü, dans le cas du choix, la 
raifon incertaine ferait dans l’impuifTance de 
fe déterminer^ réduite au Pyrrhonilme, ou à 
croire & à foutenir le pour 6c le contre tout 
enfemble. Je nie la poffibilité de ce cas ima- 
ginaire, & je maintiens qu’il n’y a jamais eu, 
qu’il n’y aura jamais, fur le même lüjet,deut 
démonftrations dont l’une conclue contradic- 
ïtpireraent à l’autre. Si la première ell évi- 
dente, c’eft une abfoluë néceffité que la fé- 
condé ne le foit pas. Je conviais qu’elle pour- 
fa fembler l’être aux efprits inattentifs, à ceux 
que féduit une vaine apparence , qu’éblouit 
l’éclat du fophifme , ou qui jugent par fenti- 
ment. Mais il ne s’agit pas ici de cette évi- 
dence imparfaite & trompeufe. Nous par- 
lons de celle qui voit diftindement tout fon 
Objet, de celle qui n’apperçoit & qui ne fouf- 
friroit autour d’elle aucun nuage , de celle 
enfin qui ne permet à la raifon ni doute, ni 
foupçon , ni réiiftance , 6c qui emporte un 
acquiefcement nécellaire à ce qu’elle repré- 
fente. Or je le répété, une évidence de cet- 
te nature ne peut , en aucune fuppofition , 
être balancée par une autre, loin qu’elle puiflè 
être combattue par elle ; 6c quiconque pré- 
M 2 ten- 
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L Y* tendrait le contraire, ou parlerait contre fes 
l ^propres lumières , ou ne s’entendroit pas 
ziemc dlf-lui-meroe. 
ficulté. 

Troisie 1 me Sophisme. 


Les Déïftes , obligez, de foufcrire à l’évi- 
dence des faits Evangéliques, fuppofent qu’il 
eft encore plus évident que les donnes Chré- 
tiens font abfurdes ; & c’eft de cette hypo- 
thèfe que fort la difficulté préfente. Mais je 
m’oppofe à ce qu’ils avancent avec tant de 
hardieffe & fi peu de fondement. Nos mys- 
tères font obfcurs, il eft vrai. Nous les don- 
nons auffi comme impénétrables à l’efprit hu- 
main , & nous lui enfeignons qu’il ne les com- 
prendra qu’au temps où celui qui les propofe 
maintenant à fa foi , les lui dévoilera lui-mé- 
me. Toutefois de ce qu'ils font obfcurs , il 
ne s’enfuit pas qu’ils foient abfurdes. Nulle 
Dialeélique n’autorife de pareilles eonféqueqfej 
s ces, & l’on ne dira jamais parlant fenfémerjqp 
* M. ^ ue ce au -dHfos de la raifon *foit par 

Bayle" ce ^ a foui contraire à la raifon. Ceux * qui 
Rép. eux l’ont dit, n’ont fait que fe joiier par l’équivo- 
Qucft. q ue • & j e f U ppüe le Leéteur d’agréer que je 
vindalî re ^voye aux éclairciflèmens que j’ai don- 
D dion, ^ez là-deffus dans le Difcours mis à la tête 
- * Voyez de cet Ouvrage , & ailleurs. * Cependant 
la Diikr- p our ne point caufer d’interruption , je vais 
£ “°j c a ççfaire voir par de folides principes , combien 
troificmc il y a peu de jufteffe dans le raifonnement 
Livre, qu’on nous oppofe. 

John II eft certain qu’on ne peut aflûrer d’une 
land.* propofition qu’elle eft abfurde , à moins que 
ciiriftia- l’on n’ait préalablement une connoiffance par- 
1 jry , nor. faite des idées qu’elle renferme. Pour fçavoir 
jv’.yflc- £ ccs idées fe contredifent , fi elles s’excluent 
Iirus * , . for- 


* 


1 Google 


» PRÔUVE’E PAR LES FAITS. 269 
formellement, & fi elles fe combattent, il enLIV. HT. 
faut connoître les propriétés, & fe tenir bien 
fur qu’on les connoit toutes. Autrement, on* ie ',^ ctli £ 
s’expofe au péril maoifefte de fe tromper. On ficukc. 
prendra pour abfurde ce qui femblera fe con- 
tredire par les côtes apperçûs , & l’on ne ver- 
rS pas dans ceux qui fe dérobent, le nœud 
feeret qui accorde les difcordances apparen- 
tes. Quiconque juge d’un objet fan» l’avoir 
comme épuife , juge donc en téméraire, Sc 
s’il rencontre le vrai, c’eft un préfent du ha- 
une découverte fans mérite. 

■ Concluons de là que pour décider des mys- 
:r-es qu’ils font abfurdes , l’incrédule doit fe 
/ànter d’en connoître tous les rapports , <Sc 
l’en avoir mefuré toute la profondeur. C’eft- 
iire que l’incrédule doit foûtenir que l’Etre 
it n’a point de fécrets dont l’homme ne 
bit inftruit , que nos foibles lumières attei- 
' înt d’un bout à l’autre à tout ce que Dieu 
it &c veut, qu’il eft infenfé que la Sageflè 
elle connoiffe des vérités inaccelfibles à 
raifon humaine , même fujette à l’empire 
des fens, qu’il eft faux que celui qui eft fans 
bornes ait des vues fupérieures à celui qui a 
.des bornes , qu’enfin l’incompréhenfible & 
l’abfurde n’expriment que la meme chofej &c 
• qu’ainfi avouer de l’un qu’il eft inféparable 
des myftères , c’eft fe ravir toute reffource 
*‘pour en écarter l’autre. Encore une fois , 
voilà ce qu’il faut ofer dire, avant que d’avi- 
lir nos dogmes jufqu’à leur imputer le con- 
tradictoire. Il faut foi-même porter le para- 
logifme, jufqu’à l’excès imprudent de fuppo- 
fer contraire à la raifon tout ce qui eft ma- 
nifefl^îent au - deffus d’elle. C*èft donc à 
ceux qui nous combattent, à fe demander fi 
rien ne les bleftè dans cette orgüeiUeufe doc- 
M 3 trine. 
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LIV. IH trine. S’ils en font effrayez, pourquoi po- 
^^P^fent-ils un principe qui les y mène? Et s’ils 
ziémc Jif.l’acioptent, qui pourra fe ranger de leur parti, 
ficuité. fans démentir ce que fa confcience lui fait 
connoître de fa foiblefîe? 

Je puis ajouter une fécondé réponfe. Je de- 
mande ce qui rend une chofe abfurde ou im- 
poiïible. C’eft l’union de propriétez incom- 
patibles, dans le même fujet, ou le retranche- 
ment de quelques-unes des propriétez qui lui 
font effentielles. ^ Car rien de ce qui eft , & 
de ce qui peut être , ne fçauroit combattre 
fes propres principes. Il faut que chaque 
objet renferme ce que fa nature comporte de 
néceffàire, & qu’il n’ait que ce qu’elle com- 
porte. Or dites-moi ,* quelle eft l’efTentielle 
propriété des myftères , entant que myftères ? 
N’eft-ce pas de confterner l’efprit humain , 
& de lui paroître abfurdes ? Dieu qui nous 
demande pour eux le facrifice de nos lumiè- 
res, répand exprès fur nos dogmes cette ap- 
parence de contradiélion qui nous étonne. 
S’ils étoient évidemment vrais , comme le 
font les premiers principes , l’œconomie de 
la Religion feroit renverfée. Nous ne ferions 
plus conduits par le chemin de l’obfcure Foi , 
& le Cbriftianifme ceflèroit d’être ce qu’il 
eft , ce que Dieu veut qu’il foit. Donc pour 
juger de nos myftères s’ils font abfurdes , ou 
non , il n’eft befoin que de favoir s’ils con- 
fondent nos raifonnemens , & s’ils paroiffcnt 
foûlever les idées naturelles ; car telle eft la 
propriété de tout myftère, & elle en eft in- 
séparable. Or nos dogmes produifenc ce dou- 
ble effet: l’incrédulité même ne prend que 
trop le foin de nous le reprocher. D’ou vient 
donc qu’elle dit de ces mêmes dogmes qu’ils 
font abfurdes ? Peuvent -ils l’être dès qu’ils 
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ont ce qui convient , & qu’ils n’ont que ce LTV. 
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qui convient à leur çflence? N’eft-ce pas 
contraire le comble de l’abfurdité, d’employer ^émedif- 
pour détruire une chofe, ce qui conftituè leficuLc. 
fonds de fa nature , de dire d’elle qu’elle fe 
contredit réellement, lorfqu’il eft de fon es- 
fence de fembler fe contredire, & de tourner 
en preuve contre la vérité , le voile dont on 
l’a couverte exprès pour la cacher ? 

Déiftes, ouvrez, les yeux, & jugez -vous 
vous -mêmes. Que diriez -vous à celui qui 
nieroit l’éxiftence de Dieu, fondé feulement 
fur ce qu’il ne comprendroit pas toute l’é- 
tenduë , toute l’infinité de fes perfections ? 
Daigneriez- vous lui répondre ? Ou fi vous 
dcfçendiez jufqu’à lui, par égard à fa foibles- 
fe , ne lui diriez -vous pas qu’il s’égare lui- 
même , qu’il attaque l’Infini précifémcnt par- 
cequi le prouve, qu’il tire de l’immenüte de 
fa nature un fol argument contre cette même 
immenfité, qu’enfin s’il lacomprenoit à plein 
6c à fonds, elle ne feroit plus incommenfu- 
rable à fes bornes, & que dès-là Dieu , ou 
l’Infini, ne feroit point? Changez les termes 
de la queftion , & c’eft de votre bouche que 
fortira la réponfe qui vous condamne. Vous 
dites: Les myftères font incompréhenfibles, 
ils font obfcurs, ils paroifTent abfurdes. Donc 
ils font impofiibles. Donc on peut , donc 
on doit refufer de les croire. Je vous répli- 
qué '.Comment vous échape-t’il à votre tour, 
de faire de la nature d’un objet , la raifon for- 
melle de fon impoflfibilité ? Si les myftères, 
pour être tels , doivent être impénétrables , 
s’il eft de leur eftènee d’accabler l’cfprit té- 
méraire qui les veut approfondir avant le 
temps, pourquoi les fuppofez - vous impoffi- 
bles, fondez feulement lur ces caractères qui 
M 4 font 
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L 1 V. III font leur elfence , & fans lelquels ils ne fe- 
v I e roient pas ce qu’ils doivent être? A la bonne 
ziémcdif-k eure ^ ue v0us parlafiîez de la forte, ii vous 
«culte. aviez démontré qu’un myilère peut l’être, & 
toutefois demeurer évident, & fyrapatifer avec 
les idées naturelles. Mais cette hypothéfe d’un 
myftère évident , eft infoùtenable , c’eft un 
diieours énorme, & viiiblement contradi&oi- 
re. Il faut, malgré foi, en revenir à la nature 
foncière des objets , & puifque celle des mys- 
tères eft de fembler fe contredire , il eft dé- 
raifonnable de combattre leur poffibilité par 
ces contradictions apparentes, 
v» Mais pour rendre tout ceci plus fenfible en- 
core , fortons de notre fiécle , & plaçons nous 
dans les temps où Jefus-Chrift vivoit. Nous 
verrons que la difficulté qu’on nous fait au- 
jourd’hui , étoit alors fans poids , & que fi 
elle l’étoit alors , elle doit l’être aujourd’hui. 
Imaginons donc un homme attentif à la nou- 
velle doctrine que Jefus-Chrift annonce à tou- 
te la Terre, il lui entend dire qu’il eft le 
Mcffie tant célébré par les Prophètes long- 
temps avant là naiiïance, qu’il eft le Fils de 
Dieu, la Vérité fuprême, qu’il vient appren- 
dre à tous les Peuples les routes inconnues du 
falut, &c verfer fon fang pour les réconcilier 
avec fon Pere juftement irrité contre eux. 
Cet homme écoute le récit des autres myftè- 
res dont le détail abforbe, &c confond le rai- 
fonnement. Il oppofe cnîuite à Jefus-Chrift 
qui en éxige la foi , l’impoffibilité de croire 
ce que l’elprit ne peut comprendre , ce qui 
n’a ni clarté , ni vraifemblance , ce qui ré- 
pugne à ce que la raifon confultée croit dé- 
couvrir de plus évident. 

Jefus-Chrift lui répond , que Dieu veut con- 
duire les hommes à travers les profondes té- - 
' - "" nébres 
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nébres de la Foi , qu’il demande d’eux qu’ils LTV. HT. 
deviennent comme des enfans dont la fimpli- x Reponfe 
cité fe loûmet à tout, meme à ce qu’ils ne ^ j C i-* 
peuvent concevoir encore, de qu’il a réfolUft^C». 1 ' 
de ne donner fon Royaume qu’aux petits , de 
non aux âmes fuperbes éprifes de leurs propres 
lumières. 

J’avoiie que le contradicteur ne fçauroit ê- 
tre pleinement fatisfait de cette réponfe; car 
tout impofteur peut alléguer les droits de Dieu 
fur fa créature , & par ce raifonnement vague 
autorifer le fyftême le plus monftrueux. Je- 
fus-Chrift ne fe borne pas non plus à cette 
raifon, infuffifante quand elle eit feule. Il a- 
joûte que fon témoignage n’eft rien , li Celui 
par lequel il fe dit envoyé ne le fortifie du 
lien ; de là-deflus il expofe les Prophètes fi fa- 
vorables à fa million , mais fur tout les lignes 
innombrables , les prodiges de toute elpéce 
dont il donne le fpeCtacle; preuve fans répli- 
qué qu’il eit l’envoyé de Dieu. C’eft donc 
comme s’il difoit à celui qui le contredit : ma 
doCtrine confterne vos idées, elle vous paroîc 
en difeorde avec la faine raifon ; cependant 
l’Etre fouverain qui vous a tiré des vuides du 
néant de qui peut vous y replonger, celui qui 
peut tout fur vous par Je titre feul de la créa- 
tion, celui dont les vûës font plus éloignées 
des vôtres que le Ciel ne l’eft des abîmes de 
la Terre, celui dont le nom eft la vérité, veut 
vous amener à lui par ces abfurdicez, apparen- 
tes , 5 c vous interdit toute défiance , toute 
héfitation, comme injurieufes à fa véracité. 
Oferez-vous dire qu’il doit fe proportionner 
à vos foibles conceptions, ou qu’il vous doit 
le compte de fes confeils? Hé qui êtes- vous 
pour entrer en jugement avec lui ? L’unique 
démarche, la feule raifonnable qui vous reite 
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Ltv. III. à faire avant que de croire, eft donc d’appro- 
Kcponfe f on dir fi je parle en mon nom , ce que tout 
* 3 ^dlf" irapofteur peut faire , ou fi je parle au nom 8c 


;z.ieme i 


foultc» 


par la vertu de celui qui ne peut mentir ; ce 
qui prévient tout foupçon d’impofture. Or , 
pour lever ceux qui vous troublent fur un 
point fi capital, je m’en tiens au témoignage 
de vos fens, à ce témoignage fimple, perfua- 
fif 8c palpable qui réfulte des faits , à ce té- 
moignage inacceftîble à l’artifice, & le fondc- 
mènt inébranlable de toute certitude humai- 
ne. Où font vos infirmes ? Amenez,-les fans 
diftindtion j qu’ils m’approchent , & à ma 
parole ils feront guéris. Nommez-les , & 
quoiqu’abfens je rendrai la force à leurs corps 
abbatus. Faites paroître ceux -que tourmente 
l’efprit impur, je lui commanderai de fortir, 
6c il s’enfuira. Ouvrez les tombeaux , j’en 
percerai l’horreur, j’en chafferai la mort en 
votre préfence même,& Jt rendrai la lumiè- 
re à ceux qui l’avoient perdue. Moi-même 
je mourrai, puifque ce n’eft qu’en m’immo- 
lant que je dois vous fauver j mais je fortirai 
glorieux du fépulchre,& je reparoîtrai vivant 
au milieu de vous. 

Que répondra cet homme tout à l’heure 
fi flottant , ou même fi indocile ? Dira-t’il 
qu’il ne veut pas déférer à l’autorité Divine , 
pareequ’il ne comprend pas avec évidence 
les propofitions qu’elle lui révéle ? Cette ré- 
pliqué infenfée feroit plus inconcevable que 
la chofe même qu’il refufe de croire. Car 
enfin, dès qu’il eft indubitable que c’eft Dieu 
qui parle, il ne l’eft pas moins que fa parole 
eft vraye, 8c quelque oppofition qui fe trou- 
ve entre la dodhine qu’il propofe ôc le fens 
humain , c’eft à la raifon à plier fous un em- 
pire fi refpe&able. Cet homme voudra-t’il 

con- 
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foûtenir LIV. IJI. 
nos ré-, Réponfe 

pugnances.-' Mais il détruit par-là le plus écla- ziémc^tf- 
tant de tous les témoignages, il jette les hom- fknitc. 
mes dans un Pyrrhonüme inévitable , il rend 
l la Divinité complice du menfonge , il lui ra- 
l vit l’unique moyen extérieur de faire difeer- 
ner fa parole d’avec celle des faux Prophètes , 

& il ne fait lui-même ce qu’il demande. On 
ne cefferoit de dire à ce difputeur aveugle : 

Ou les miracles font de Dieu , ou bien ils font 
. de» hommes. S’ils font des hommes , enlèi- 
gnez-nous par quel art des Etres fi bornez 
lèvent entrer dans le fécret des loix naturel- 
les, & produire des effets dont la caufe eft fi 
profonde. S’ils font de Dieu , convenez donc 
Que c’eft par eux qu’il a deffein de s’expliquer 
‘.«nous fans foupçon d’erreur , &c que celui 
qui les fait en fon nom ne peut tromper par 

WDo&rine. 

S’il inlifte, difant qu’à la vérité les miracles 
qu’il voit , lui parodient clairs & certains , 
mais que d’une autre part , les my Itères lui 
fcmblent auffi évidemment contradictoires , 
on lui répond que l’abfurdité prétendue des 
dogmes elt le point dont il eft queltion , qu’il 
n’allégue pour en prouver le contradictoire , 
que Ion impuiflànce à les comprendre ; im- 
puifiànce qui ne prouve que les limites de la 
raifon : pendant que Jefus-Chriit fait des pro- 
diges dont l’évidence elt le lupplément de cel- 
le qui manque à la vérité des myftères. En 
un mot, on lui maintient que l’apparente ab- 
furdité des dogmes n’ôte rien à la ,certitude 
des miracles, & tout au contraire que l’évi- 
dence palpable des miracles écarte les nuages 
répandus fur les dogmes , & démontre leur 
certitude. Effectivement , Dieu peut obliger 

M d l’horn- 
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LIV. IH. l’homme à croire ce que l’homme ne com- 
Réponfc prend pas, fans que perfonne puiftè lui dire : 

. i a “ cl - Pourquoi le voulez-vous ainii ? Mais il eft 
ficuité. împolfible que Dieu faite des miracles en fa- 
veur d’une Doctrine faullè. La Dourine eft 
donc certaine quand elle eft appuyée de mi- 
Voyez ci- la cles, & que d’ailleurs elle ne contredit pas 
deflus la ce que Dieu nous a déjà fait connoître de les 
Réponfc volontcz par la révélation naturelle, ou d’une 
n ™. h H U r : autre manière. » ï •. 

fcuicé. * " L’Incrédule que je fuppofe , ajoutera- t’il ^ 
enfin qu’on le jette lui -même dans le Pyr- 
rhonifme ; que s’il doit entrer en défiance de 
fa propre raifon fur ce qu’elle lui montre ^ 
d’incompatible dans les myftères , il faudra 
que fa même raifon doute de l’évidence qu’el- 
le croit avoir fur les miracles de Jefus-Chrift j 
que s’il peut fe tromper fur l’un , il peut éga- 
lement fe tromper fur l’autre, & qu’en lui ra- 
, i vififant le privilège de juger du dogme, il perd 
• le droit de juger du prodige.^ 

Non, vous n’êtes point réduit, à cette dé- 
fiance exceflive de vous-même, lui répondroit- 4 
on , ôc vous confondez trop légèrement ce 
qu’il y a de plus diilèmblable. On ne veut pas 
que vous vous rendiez arbitre de la vérité des 1 
myftères. Pourquoi? C’eft qu’ils font hors ", 
de vos bornes , & qu’il ne vous convient de 
décider que dans le cas qui ne les excède 
point: c’eft qu’il eft fuperflu , c’eft qu’il eft 
déraiionnable de prendre confeil de la raifen 
fur ce qui n’eft offert que pour fervir d’éxer- 
cice à la foi j c’eft qu’il eft permis à Dieu de 
. fe réfervçr à lui feul des connoiflànces que fû 
fagelfe ne veut pas nous difpenfer durant cette 
vie mortelle ; c’eft que vous êtes téméraiic ! 
d’aller contre fes deffeins fur le plan de Reli- 
gion qu’il lui a plu d’établir \ c’eft , pour ache- 
ver, 
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ver, qu’en fuppofant , comme vous faites -»LIV. ITT. 
que tout ce que vous ne comprenez pas eft x Réponie 
abfurde, vous fuivez un principe abfurde lui- 1 la tr *jr 
même, puifqu’avant que de prononcer d’un ficuke. 1 ' " 
objet qu’il elï abiurde , il faut l’approfondir Voyez. la 
tout entier , ôc que de votre aveu les myftères niikrta- 
font d’une hauteur où vous ne fçauriez at-V 00 , 3 13 

teindre. Volume. 

Il en eft tout autrement des miracles ; ils 
font dans vos voyes, pour ainli dire, & à la 
portée commune des intelligences. Ce font 
des faits nuds, ôc qu’il eft facile de difeuter. 

S’ils font déjà foûmis au tribunal de la raifon, 
ils ne le font pas moins à celui des fens. Vous 
avez des principes fûrs pour les difeerner, ôc 
d’infaillibles régies pour vous afiürer de leur 
certitude. Ils vous font accordez pour être 
des fondemens de croyance, ôc des préferva- 
tifs contre l’erreur. Ils font comme la voix 
de Dieu qui s’explique par eux, ôc il a ren- 
du ce langage exprès fenlïble, afin de fie fai- 
re plus clairement entendre à vous. Ce qu’il 
vous ôte d’une part , il vous le rend de l’au- 
tre, mais plus abondamment. Il vous déba- 
rafife du foin infructueux des fpéculations fur 
le dogme, où la foiblellè de l’efprit fuccom- 
beroit bien-tôt , ôc il vous conduit par la 
route des faits, où l’elprit, malgré fa foiblcs- 
fe, marche fans rifque ôc fans peine. Loin 
donc qu’il vous foit interdit de juger des mi- 
racles, on vous y exhorte au contraire, on 
vous laifie fans atteinte le privilège ôc le droit 
d’en décider. Loin que vous deviez fur ce 
point entrer en défiance de votre raifon , c’eft 
le point où votre raifon a le moins à craindre 
de la furprife. 

Maintenant ôc après ces réponfes , que refte- 
t’il au Contradidteur que nous venons d’en- 
M 7 ten- 
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LIV. II f. tendre, finon d’éxaminer de bonne foi, mais 
Réponfc cependant en critique févere, les miracles de 
ziémcdif- J e lu s 'Cb r ilI ? C’eft à cela que le fixent les ré-, 
ficuké. * "gfts de la difpute. Ses lon^s raifonnemens fur ‘ 
le dogme ne font que des écarts & des fuper- t 
fluitez. C’eft du fait feul qu'il eft queftion. 
Or , pour revenir aux Déifies que je cora?, 
bats , ils reconnoiflènt enfin dans leur objec- 
tion , que les prodiges de l'Evangile font au 
rang de ce qu’il y a de plus authentique dans 
l’Hiftoire; par conféquent il ne leur eft plus 
permis de s’élever contre la Religion Chré- 
tienne^ je me flatte d’avoir mis leur défaite • 
en pleine evidénce. / 

Que ceux qui fe laiffent éblouir par les dif- 
ficultez de l’incrédule, apprennent de leur cô- 
té par cet éxemple à n’y pas déférer fans éxa- 
men, & qu’ils reconnoiflènt que fous un air 
de raifonnement, elles ne renferment d’ordi- 
naire que des fophifmes , & de captieufes 
fubtilitez. Mais que les incrédules , encore 
plus , fe défient eux-mêmes de cet art dan- 
gereux qui a des couleurs pour tout, qui fait 
incidenter fur tout par de fpécieufes paroles , 
donner de la vraifemblance à la fauflèté mê- 
me , tendre des pièges à la raifon , échaper à 
la vérité par de continuelles foupleflès , & 
pour fe défendre de lui donner les mains, fç 
ménager contre elle d’inépuifables re flou r ces. 
De quoi s’agit- il, en effet? N’eft-ce plus de 
chercher à s’inftruire de concert en fimpliçi- 
té , ôc n’eft-il queftion dans nos difputes que 
de voir à qui l’emportera par les artifices du * 
difcours? Méprifable vidoire qui avilit celui 
qui s’en honore. Pour nous, nous n’en vou- 
lons point , & nous l’abandonnons à nos en- 
nemis. La vérité dédaigne ces petits détours, 
& ils feront toujours en horreur à la Religion- 
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IÎ cft aifé, je l’avoue, dç furprendre par eux LTV. 1 U. 
celui que le penchant préparé a 1 erreur , les ttei . 
efprits qui négligent d’approfondir, & en ge- licme dif* 
néral toutes ces âmes foibles que proilerne le ficulté. 
ton hardi de la confiance. Mais auffi par eux 
l’on décrédite fa caufe devant les Sages , ^qui 
jugent par principes, qui démêlent ce quob- 
fcurcit une équivoque trompeufe,& qui veu- 
lent dans les paroles , non de quoi fomenter 
les doutes, mais de quoi les diiTiper , fe fai- 
re de chaque chofe une idée fixe , & s allu- 
rer une doctrine invariable qui^ les fauve de 
l’inquiétude attachée aux fyltêmes toujours 
fiottans. 

QUATORZIEME DIFFICULTE’, 

Fondée fur le parallèle e?itre les miracles de 
Jefus-Chrïft , & ceux dt Apollon* de 
Thyanes. 


TE penfois avoir fatisfait aux principales rai- <^ ator ' 
J Ions des Déiftes,& n’avoir plus qu à 
mais puifqu on me propolê encore une diffi- 
culté contre l’Evangile , il eft jufte d écouter 
jufqu’au bout. 

Il n’y a , dit-on , même dans les Faits qui Voyer. 
fervent d’appuis au Chriftianiftne , rien qui^ 0 J' A “ 
doive autoriler la croyance de fes dogmes. OnP le 
vante les miracles de Jefus-Chrift comme lacheiaPer 
preuve inébranlable de la Dciétrine , mais qu y BLevur, 
a-t’ilde plus équivoque, & de moins décifif 
que cette forte de démonftration ? Ce Meffie 
tant élevé par les Chrétiens , qu’a - t’il donc 

fait dont le Paganifme ne produife des éxem- 

ples 
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LIV. III. pies innombrables ? Ses prodiges ont furpris& 
Qu'ator- f a j c ta j re j e Monde enchanté j qu’ainli Toit, 
difficulté.' ^ a * s qu’on dife ce qu’il a fait , «Sc que nul 
’ n’ait fait après lui. Il eft né, dites-vous , au 
milieu des prodiges. Pour ne parler ici que 
d’un feul homme dont l’hilloire eft connue, 
Philos- Apollone de Thyanes n’eft-il pas de même 
TRA ^' l’entré fur la Terre avec tout l’éclat d’un Dieu? 
î", Jefus-Chrift a guéri de mortelles langueurs. 
3 . 4 , La nature n a-t elle pas admire le meme pou- 
voir dans Apollone ? Jefus-Chrift a reffufcité 
des morts. Apollone n’a-t’il pas forcé les 
tombeaux de s’ouvrir à fa parole? Jefus-Chrift 
Jd. 1. 4. a repris la vie vainqueur du trépas. Apollone 
*• ,6 - n’a-t’il pas eu de pareilles deftinées ? Jefus- 
Chrift s’eft fait fuivre d’une foule de Difci- 
ples, attirez par l’éclat de fes vertus. Apolline 
a-t’ii eu moins d’admirateurs dans toutes les 
id. pajjim . contrées de l’Univers? A Antioche, à Baby- 
lone, à Ninive, à Athènes, à Ephéfe, à La- 
cédémone, en Egypte, dans la Phénicie, à 
Rome, dans les Ef pagnes, & jufques dans les 
Indes, n’a-t’il pas vu les refpedts marcher à fa 
fuite , & fa perfonne toujours précédée de la 
gloire de fon nom? Jefus-Chrift s’eft fait dres- 
Vopisc /»lèr des Autels. Apollone n’a-t’il pas eu fes 
ino ni Temples, fes Prêtres, & fon culte? LesEm- 
Lam 77 P ereurs eux-mêmes ne l’ont-ils pas adoré ?Je- 
pr m. in fus-Chrift après fa mort s’eft montré vilible à 
■d tx. fes Difciples. Apollone redevenu préfent , ne 
mit-il pas des bornes au courage d’Aurélien 
Vn _, c . . prêt à détruire la ville de Thyanes? Enfin, & 
Jhtreiu'n '! P?ur tout dire , fi Jefus-Chrift a prédit l’ave- 
Philos nir, Apollone n’a-t’il pas fait des prédirions 
trat./. y.juftifiées par les événemens publics? Tous ces 
g faits font atteftez. par de graves Auteurs , les 
c ,‘ 0- ‘ ' uns témoins oculaires, les autres contempo- 
Dio. /.6;.rains, tous fincéres, unanimes, & délintéres- 

fez, 
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fez. Qu’eft-ce donc qu’on pourroit leur op-LIV. III. 
pofer defolide? Mais aulïi reconnoiflèz qu’ils .Qy ator * 
iont vrais , tout-a-coup voua la preuve qui Acuité', 
s’élève contre vous, 8c l’on fait ce raifonne- 
ment dont nulle partie n’eft captieufe. 

Ou les miracles deJefus-Chrift ne prouvent 
rien pour fa Doctrine , ou ceux d’Apollonc 
prouveront également pour la benne. Il n’y 
a point de diftinction pour des cas tous pa- 
reils. Si vous dites. Le Ciel s’eft déclaré 
pour le Dieu des Chrétiens ; tout auiïi - tôt 
je vous réponds : Le Ciel s’eft déclaré pour 
Apollone par une continuité de prodiges fem- 
blables. Dites que c’eft à # la Doétrine d’au- 
torifer les miracles. On vous répliqué : ne 
voyez- vous pas que cette reflource eft vaine, 
qu elle ouvre un nouveau champ à la difpu- 
te , 8c qu’elle nous jette dans une difcuffion 
interminable de controverfe? Youdrez-vous 
foûtenir que les merveilles admirées dans A- 
pollone, étoient autant de preftiges 8c d’ima- 
ges trompcufes ? Regarde? à quoi vous êtes 
réduit. C’eft la Providence que vous accu- 
fez. Vous faites de l’Etre parfait , un Etre 
malin , un Dieu féduéteur qui trompe les 
hommes, 8c qui prépare un écueil, un piège 
à lés propres enfans. Réponfe qui fcandali- 
fe , 8c qui effraye une oreille religieufe. A- 
voiiez donc que la preuve par les faits ,n’ en 
eft pas une démonftrative en faveur de la Foi 
Chrétienne. Car au fonds, toute preuve qui 
peut avec une force égale être tournée con- 
tre celui qui l’employe , n’eft qu’un difcours 
importun. Or telle eft celle qui fe tire des 
prodiges de Jefus-Chrift. Elle n’eft donc ni 
férieufe , ni digne de l’importance de la quef- 
tion. 
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REPONSE. 


l’objet ion 


n [* T 7 O i l a , comme il eft clair , 
à ia eP qua- V entière, fans rien diminuer de fa force, 
tarzi^me J e ne demande qu’une attention légère qui la 
difficulté, compare avec mes réponfes. 

Premièrement, eft-il permis, eft-il équita- 
ble de faire contefter ce qu’il y a de plus pal- 
pablement faux , avec ce qu’il y a jamais eu 
de plus évident fous le foleil ? Avec quelle 
pudeur , & en quel efprit ofe-t’on nous oppo- 
ier la fabuleufe hiftoire d’Apollone ? Oublie- 
t’on qu’il y a cent & cent preuves contre el- 
le , que le menfon^e n’y eft pas même dégui- 
fé , qu’il s’y offre à découvert de page en pa- 
ge, de ligne en ligne, & qu’à prêtent il n’a- 
mufe au plus que l’oitive crédulité de l’enfan- 
* Bodin, ce? Puiiqu’on nous * réduit pourtant à l’éxa- 
CoUûq. miner de près, & en détail, ce parallèle in- 
jurieux de Jefus-Chrift avec un Philofophe 
Pythagoricien , j’y confens , quelque amérc 
que puille être cette difeuffion. 

Pour juger fainement de la nature ôc du 
poids d’une Hiftoire, la première, & la plus 
importante de toutes les régies, eft de connoî- 
tre celui qui. nous la donne ; car la croyance 
d’un fait fe détermine d’abord fur l’autorité de 
l’Ecrivain qui l’attefte. Si cette autorité fc 
trouve équivoque, & fufpeéie , le fait prend 
d’elle ces qualifications , il devient incertain , 
& conteftable. 

Or je maintiens que les Auteurs qui nous 
content les prodiges d’Apollone, font réeufa- 
bles fur ces memes prodiges , & que nul hom- 
me fenfé ne les peut croire , en fuivant les 
loix de la Critique. Qui eft-ce en effet qui 
nous trace ces magnifiques images ? C’eft Phi- 

loftrate. 
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loftrate. Mais ce Philoftrate étoit-il contem- LTV. IIP 
porain d’ Apollone ? Non II étoit poftérieur à 
de plus de cent ans à fon Héros. Philoftrate t0I ^élne 
n’a donc rien vu de ce qu’il rapporte , & il difficulté, 
ne le répété que d’après la voix populaire : 
fource infidelle, & plus fouvent favorable au 
faux, qu’elle ne l’eft au vrai. Telle cft l’au- 
torité qu’on nous cite , &c ce qu’il y a d’ad- 
mirable , on veut qu elle nous aflùjettiftè tou- 
te feule. 

Eft-ce ainfi que nous en ufons, nçus Chré- 
tiens qu’on accufe toutefois d’être li crédules? 

Nous voulons convaincre les contradicteurs 
de la foi. Que faifons-nous ? Sans nous arrê- 
ter aux bruits vagues , nous citons , non pas 
un Hiftorien, mais plufieurs ; non pas un Ou- 
vrage fait des liécles entiers après l’événe- 
ment , mais des Ouvrages où les Auteurs par- 
lent en témoins, & s’écrient: Nous vous di- 
fons ce que vos yeux ont vu comme les nô- 
tres , 6 vous tous qui nous lifez ; des Auteurs 
que nul ne dément , & qui s’accordent fans 
s’être concertez. C’eft de la forte qu’il fau- 
droit nous convaincre que les avanjures d’A- 
pollone font réelles, & non par le témoignage 
d’un homme feul qui n’éxpofe que ce qu’il a 
recueilli, au hazard d’être faux pourvû qu’il 
étonne. 

On me dira que je me trompe, ou que je 
déguife; que Philoftrate n’a rien écrit que fur 
les Mémoires fidèles ôc fécrets de Maxime 
d’Eges, de Mœragénes, & fur- tout de Da- 
mis, cet Afïÿrien difciple inféparable d’Apol- 
lone. Ce font eux , en effet, que Philoftrate 
donne pour garans de la vérité de fes difcours. 

Mais quelle refïource contre nos doutes ! 

Quand il n’y auroit pour décrier ces Mé- 
moires fécrets , que leur propre fécret , en 
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L1V. III. faudrait-il davantage ? Plus ils ont été foigneu- 
, l^ponfefe menCj & long-temps cachez, moins ils s’at- 
torzitmc ^ renc ^ a confiance. Ce n’eft pas ainfi, ni par 
dirîicuitc. ces détours mystérieux que la vérité aime à fe 

produire. Toujours limple & ingénue, elle ~ 
vient comme au-devant de tout avec un front 
ouvert, & s’annonce elle-même. Qui fçait 
donc ii ces Mémoires prétendus fidèles , l’é- 
toient autant qu’on le dit? Ce ne fut pas Da- 
mis qui les remit à Julie femme de Sévére. 

Ph i los Ce fut je ne fçai quel ami de Damis qui les 
e^p T ’ volr à l’Impératrice, d’où ils pafîërent en- 
c * r ‘" i ‘ '' tre les mains de Philoftrate. J’accorde, fi l’on 
veut, que Damis étoit üncére. Mais fon com- 
fident l’étoit-il ? Ce perfonnage inconnu qui 
vient ici fur la fcéne , ne çouvoit-il pas ajoû- 
ter ou retrancher à fon gré dam l’Ecrit dont 
il étoit feul dépolitaire ? Il l’a pû fans doute . 1 
Qui m’a durera qu’il ne l’a pas fait ? Seroit-il 
le premier impofteur , & ne pourrait -il pas 
avoir été complice des fraudes d’Apollonè ? 

Je n’en ai pas la preuve, j’en conviens; mais 
il me fuffit de le pouvoir foupçonner ,& mon 
foupçon fe tourne en preuve , ii vous n’avez 
de quoi le détruire. f 

Pour Maxime d’Eges, & Mceragénes, on 
n’éxigera pas que j’aye d’eux une opinion plus 
favorable que ne ï’avoit Philoftrate lui-même. 

Pu 1 lcs- Il ne veut point qu’on fe repofe fur la foi du 
tr at. /. 1 . dernier , & l’on n’ignore pas que l’autre n’a- 
c ’ voit fait qu’une Hidoire d’Apollone (<*; très- 

informe. Il n’eft donc pas vrai que je me 
trompe, & moins encore que je déguife , fi 
je place les avantures d’Apollone au rang des 

fa-' 

* 

(<i) Nam Maximus quiJcm patticularia quxdam ho* 
minis hujus ipoltonii ) fada , parce admodum brevi-; 
terque pcrfttinxir. Euseb. i» Hierocl, ai. 
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fables, & des frétions inventées par les Poë-brv- III. 
tes. Je n’y mets guéres de différence qu’à . ^ é P° hfc 
l’égard du gracieux qui manque aux unes, & torzieme" 
qui n’eft fouvenc dans les autres que trop fûr difficulté, 
de nous plaire. 

Quoi donc ? Philoftrate aimoit-il à feindre 
par le fetil plaifir de feindre ? Quelles raifons 
pou voient le porter à faire tant d’éloges d’ A- 
pollone, fi la vérité ne l’y avoit contraint ? 

Quelles railons ? Il eft facile de les dire. Phi- 
loftrate vivoit dans un fiécle où ces avantures 
d’imagination, depuis appellées Romans , com- 
mençoient à charmer les efprits oilîfs. Les 
amours de Clitophon &c de Leucippe , quel- 
ques autres encore , faifoient tout l’amufement 
de la Cour; & Philoftrate vouloit par quel- 
que production lëmblable gagner l’eftime de 
Julie, & mériter la faveur d’Antonin Cara- 
calla. L’un & l’autre paflionnez pour tout ce 
qui avoit l’apparence du merveilleux , fe plai- 
foient à en entendre le récit, & l’on lçait com- 
bien en particulier étoit démefurée la préven- 
tion de Caracalla pour Apollone. Jamais il 
n’en parloit qu’avec une forte de vénération , 
ôc il y a des preuves que fa folle eflime lui é- 
leva les memes monumens que le Paganifme 
drefloit à la gloire des Héros , & des grands 
Hommes. C’eft Dion entr’autres qui nousDio./. 77. 
l’aflûre, & fon témoignage eft déciiîf. 

Julie, de fon côté , etoit de ces femmes 
vaines , éblouies de l’éclat que donne le Iç?_ 
voir, jaloufes de la réputation du bel elprir, 

&c curieufes des nouveautez. Sans ceftc elle 
étoit entourée comme d’un choeur de Poëtes, 
de Sophiftes,de Grammairiens, de Rhéteurs, 

& même de Géomètres. Philoftrate étoit de 
ce nombre fçavant, il eut d’elle les Mémoi- 
res du confident de Damis & fur les contes 

du 
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Liy. III. du Peuple, il y fit des additions conformes au 
Rcp°nfcgoût de l’Impératrice. Il n’eft que trop or- 
torziérnc binaire aux hommes d’être ainfi les efclaves 
difficulté, des foibleflès de leurs Princes^ nul ne penfeà 
les guérir, &la politique generale n’eft occu- 
pée qu’à les flatter. Philoftrate donna dans un 
éciieil dont il eft fi difficile, du moins fi rare 
de fe garantir; il dit d’Apollone tout ce qu’on 
dit a ceux qu’enchantent le magnifique, & le 
fingulier. Le fonds étoit heureux ; il l’orna 
de ce que l’imagination put lui infpirer de 
plus rare; où ld fonds manquoit,il eut recours 
aux fupplémens, & aux épifodes de génie; il 
fit un Roman , pour tout dire ; & ce qu’il y 
a de plus hônteufement fervile , un Roman 
dont il connoiiïoit lui-même toute l’impoftu- 
re. En deux mots , voilà tout le myftère qui 
n’a rien, comme l’on voit, que de commun, 
& de naturel. 

Au furplus , 6c s’il eft permis de décider du 
cœur d’autrui, je foupçonnerois encore Phi- 
loftrate de vaine oftentation dans le projet de 
fon Ouvrage. Parcourez.-le ; à chaque pas s’y 
découvre l’affè&ation puérile d’étaler fes con- 
nôiflànces, fans ordre, fans befoin, 6c même 
avec une fenfible violence. Ce qui n’y db- 
vroit au plus fervir que d’ornement, ou d’ac- 
cefîbire prefque imperceptible , en compofe 
le principal, & ce principal y eft npyé dans 
un amas confus de récherches également irtu- 
tiks, 6c ambitieufes, où le Leéteùr appfém^ 
coût, excepté ce qu’il s’attend d’y apprendre. 
A quel propos viennent, par éxémple,ces fa- 
tigantes, & longues digreffions fur les Pan- ' 
théres d’Arménie, fur les Eléphans,fur la na- 
ture du Phoenix, & fur les Satyres, ces Dieux 
champêtres de la Fable ? A quel deflèin mon- 
tre*t’il uî> fçavoir frivok fur les Pygmées qui 
:--ù î ha- 


( 
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habitent des lieux foûterrains ; fur ces vafesL.IV. lit. 
fabuleux qui marchent d’eux-mêmes à la ma - , I 1 \ epn " 1 * 
niere des automates; fur les monts Taurus & torziélne' 
Caucafe; fur les fleuves d’Hypfalis , du Nil , difficulté, 
du Pactole; fur la Mer Rouge, ôc en parti- 
culier fur la fontaine de ThyanesPQue fert de 
difcourir jufqu’àla fatiété fur des queftions dé- 
placées j ennuyeufes , & fuperfluës ; d’exami- 
ner, par exemple, comme un point férieux, 
fi la terre eft plus ancienne que les arbres, où 
fi les arbres font plus anciens qu’elle ; fi c’cft 
le vin qui difpofc au fommeil mieux que l’eau, 
ou fi l’eau pour cette propriété l’emporte fur 
le vin ? Imagine-t’on rien au monde de moins 
grave, de plus indifférent, & tout à la fois de 
plus affèété ? C’elt-là néanmoins , j’en attelle 
tous les hommes, le fruit , & ttnftru&ion , 
dont Philollrate dédommage la patience de 
fon Leéteur. 

Après ces remarques générales , je devrois 
peut-être m’arrêter. Les Sages au moins ju- 
geront qu’elles fuffifent pour détruire dans les 
fondeniens la romanefque hilloire d’Apollo- 
ne. Mais le parti de répondre à tout conten- 
te mieux la multitude, & dès qu’il s’agit de 
la convaincre , nulle complaifance ne nous 
coûte. 

On avance donc qu’Apollonc a fait autant 
de prodiges que Jefus-Chrift ; & pour com- 
mencer par fa nai (Tance, on dit que fa mere 
enceinte apprit de Protée fous la figure d’un p «mo*. 
Dieu marin, que lui-même il aîloit naître TRAT • / • , * 
d’elle: qu’au même temps elle vit des Cygnes / j^seb. 
dont les chants agitoient l’air , & fembloient»» H trùu 
préfager la gloire de l’heureux enfant qu’elle e - *• 
alloic mettre au jour. 

Mais fans compter que ce récit paraît vifi- 
blcmentcc qu’il cft, je veux dire une fable 

de 


! 


Digitized 



288 LA RELIGION CHRETIENNE 

LlV.III.de la nature de celle des Fées , je voudrois 
Rcponie q u ’ au mo jns Philoftrate nous eût précaution- 
torziémc nez contre le doute, par d’inconteftables té- 
didîculté. moignagcs. Plus le fait qu’il raconte excite la 
furprife,plus il étoit capital de le foûtenir par 
des preuves authentiques. Chofe étrange ber- 
pendant ! On nous dit ce qui eft contre tputé 
raifon de croire , &c l’on ne tente pas même 
de le rendre croyable. Le fait eft , parce que 
la mere d’Apollone l’aflûre. Vous vous, dé- 
fendrez donc d’aller au-delà. Sa parole eft: i 
Oracle infaillible, & vous lui donnerez i 
créance aveugle. A-t’on mis jamais la foi < 
hommes à de pareilles épreuves ? Et que r 
diroit-on pas contre la nôtre , fi elle n’ave 
que ces étayes fragiles & trompeufes? & 
Quand nous diions de Jefus-Chrift ç 
Efprits céleftes annoncèrent aux homt 
prodige de fa naiflànce , nous rapporte 
fait public, un fait dépoié par tous les P s 
qui le virent. Le témoignage , fi je le 
dire ainfi, marche toujours à côté du mir 
& nos Hiftoriens ne ceflènt de prouve 
qu’ils difenr. Mais ici vous ne voyez rie 
pareil. Philoftrate (a) n’a pas un Aut 
pas un témoin à citer pour lui. Tout lui n 
que, jufqu’à Damis , qui jamais n’a d ; * 
mot de cette naiflance prodigieufe. Que 
donc cette hardiefle téméraire qui vie 
comparer Apollone avec le Dieu des J 
tiens? Peut-on être équitable, & prodi 
femblables rapports ? * , 

♦ Qu’on dife tant que l’on voudra fur la, < 
pofition de Philoftrate , qu’ Apollone reve 

{/»)Nullo tamen unde hoc haufit citato authore , Ne- i 
que enim fabulse hujus aflertorem feribit Aflyiium 
Daanim» EusEb. in Menti, t. i. - - - 
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des Indes, ne trouva point de maux dans la LTV- ïîï. 
Grèce invincibles à ibn pouvoir. Ma répon- Kép° n fe 
fe revient toujours contre ces values aller- 
tions, & je ne celle de dire: Où Philoftrate difficulté, 
a-t’il pris ce qu'il avance ? Qu’allégue-t’il pour 
-m’en convaincre ? Si ces guérilbns innom- 
brables avoient eu tant de témoins , pour- 
quoi lé trouve -t’il le feul qui nous en in- 
firmée ? L’Univers entier devoit-il être muet 
durant un liécle? Cent, & cent bouches ne 
devoient-elles pas fe faire entendre de toutes 
les parties du Monde , & préparer un fi grand 
fujet d’admiration aux races à venir ? Rien 
moins cependant. Un filence univerfel , 6 c 
profond , laifie ignorer tous ces prodiges. Ce 
n’eft qu’à la fin du fécond, ou même au troi- 
sième fiécle de l’Eglife, que ces faitscommen- 
cent à fe répandre. ‘ Qui croira donc qu’ils 
font fincéres, ôc vrais? Au contraire qui eft- 
ce qui ne dira pas : c’eft le goût de la Fable 
qui les enfantoit; * peut-être même une ja- * Voyes 
louûe envieufe contre le Chriftianifme , & le M. 
defir d’en fufpendre les progrès, ou d’en pré- Evêq°de 
parer la ruine. ^ / Worcef- 

Mais quand même ces guérifons feroientter. 
aulfi confiantes qu’elles font fauflès, de quel Hiftoire 
droit les honore -t’on du titre de prodiges -^V^iuede 
N’y a-t’il pas une expérience de remedes, un h vie de 
art humain , une fcience naturelle , qui ren- Pythago- 
dent la fanté perdue ? Apollone dans fes cour- 1 ®* 
fes immenfes ne pouvoit-il pas avoir appris 
quelques-uns de ces fécrets utiles 6 c curieux , 
que la Nature difpenfe aux diflférens climats ? 

Sa longue retraite dans le Temple d’Éfculape 
à Eges, ne put-elle pas l’inftruire des artifices 
♦dont ufoient les Prêtres de l’Idole, avec cette 
foule d’infirmes que la fuperftition y amenoit ? 

Ce qu’il faudroit nous dire, & le démontrer, 

IV N c’efi 
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LIV. Ill.c’eft que les maux guéris par lui étaient inca- 
Réponfc ra bles , ôc qu'à la feule autorité de fa parole 
torïiÂ'lr s’enfuyoient loin des hommes infirmes, 
difficulté. Ainfi l’a fait Jefus-Chrift; ainfi l’ont fait fes 
Difciples; ôc les Juifs comme les Païens l’ont 
avoüé. Que l’on fe donne la peine de reli- 
re le Chapitre onzième du premier Livre de 
cet Ouvrage , on verra les preuves que j’en 
donne ; & fi elles ne font pas décilives , je 
confens à toute l’indécence du parallèle. ■ 
Hâtons-nous de defcendre à ce qui fèmbîe 
nous être oppofé de plus fort. Il y a , fans 
doute, plus de caractère de Divinité, plus de 
réalité de pouvoir, plus de prodigieux à re- 
donner la vie aux morts que la fanté aux ma- 
lades. Or Apollone de Thyanes a relfufcité 
des morts. Le fait ne peut être mis en quef- 
tion : il fut public , & Rome entière le vit 
de fes yeux. Du moins dans ce trait eilèntiel 
la comparaifon eft éxaéte. 

Non, elle ne l’eft pas, 6c l’on va voir fi ce 
Philos- déni formel eft mal fondé. . Rétabülïbns le 
trat./. 4 .fait de la manière qu’il eft rapporté par Phi- 
t. 1 6 . loftrate lui-même. Je ne veux que lui pour 

juge. 11 dit qu’à Rome Apollone rendit le 
jour à une jeune fille de Maifon Confulaire. 
Mais obfervez par le détail qu’il fait des cir- 
conftances du prodige, comment il fe tourne 
pour nous, ôc contre lui, quoique dans la lui» 
*Vopisc. re * on l’ait répandu comme certain. 
in Aurel. ’ D’abord il éleve jufqu’aux nues le miracle 
qu’il rapporte, 6c le compare au prodige 
d’Hercule rappel la nt Alcefte à la vie j puis 
tout d’un coup il s’embarraffe , il héiïte, il 
flotte, & fe dément. Ce n’eft plus une ré- 
îurreaion dans la rigueur du terme, c’eft u-* 
ne efpéce de réfurredion : la fille Romaine 
ri était point morte , feulement elle puroiÿlit 

' '< .. Fil 
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l'être t Obiiffc videbatur j * la vie ne PavoitLIV. Ilf.' 
point quittée, feulement une foibleflé en avoit, Rép° n{ = 
iûfpendu les opérations & les lignes fenlibles.*^;^*' 
Apollone n’eut donc que l’avantage fortuit diffcuité* 
d’une circonftance favorable, &c c’eft évi-^ */n6viwu 
demment ce qu’infinuént ces termes choilis'^ 0 **'; 
avec art : * Pue/lam excitavit ex hac morte* y**'*™** 
quam videbatur oppetiijfe. Entendez les pa-^VoX-* 
rôles qui fuivent : Etoit-ce , dit-on, quil ref - a ®. 
toit encore datif cette maffe froide & léthargi-t «. 
que quelque étincelle , quelque refie de fentiment 
engourdi ? Etoit-ce qu’Apollone ranima des 
ejpritf entièrement glacez ? Etoit-ce que la cir- 
constance heureufe d'une pluye douce les ré- 
chauffa ? {a) Je ne J) ai , & je le comprends 
aujfi peu que ceux qut en furent les témoins. ’ 

Ici ce n’eft pas moi qui veux prononcer , 
je fupplie le Ledeur de le faire lui -même, 
reut-on penfer , en effet , que Pbiloftrate ait 
crû véritable une réfurredion fi visiblement 
imaginaire, & contrefaite? Voyez fon air in- 
certain , & fes expreflions timides. D’abord 
il fuppofe morte cette vierge Romaine > & 
il le falloir bien ainli pour la gloire de fon 
Héros. Mais cela même qu’il voudrait fi 
bien faire croire, il n’ofe le dire d’une voix 
ferme. U n fond naturel de pudeur contraint 
fes defirs, & il modifie fes paroles, pour ap- 
paifer la vérité qui l’eût démenti. Le voilà 
chancelant fur l’explication de fon vain pro- 
dige , & il ne voit pas qu’en l’expliquant il 

le 
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JL.IV. III. le détruit. A la faveur de cette étincelle de 
„ Képonfe v j e qu’il eft forcé de reconnoître , à travers 
torzic?ne" ce re ^ e de chaleur imperceptibles aux Maîtres 
difficulté, de l'art , & de cette rofée bienfai faute furve- 
’ nuë fi à propos, quel oeil n’apperçoit pas cç 
qu’on s’efforce de lui cacher? Si cette étin- 
celle ne fubfiftoit pas, d’où vient que vous la 
laiflèz entrevoir ? Si cette étincelle marquoit 
encore un feu fécret,. fi la rofée produifit un 
effet naturel, d’où viçnt que vous nous van- 
tez. le prodige dont vos paroles trahiffènt l’im- 
pofture, ou l’incertitude? 

Quelle différence de cette réfurre&ion fein- 
MATTH.te à celles dont Phiftoire Evangélique confier - 
* 9- ve la mémoire ? Déjà pour la fille de Jaïr é- 
Luc. c. 7« toit préparée la pompe funèbre; déjà le fils de 
▼en. n. j a veuve de ]ST a 'im étoit porté au tombeau de 
fes peres ; nulle étincelle de vie ne reftoit en 
eux. Jefus-Chrift les rend néanmoins à la lu- 
mière du jour. Il prend la main de l’une, il 
parle à l’autre, & tout à coup dans ces cada- 
vres immobiles rentre le mouvement qui re- 
Joan. c. produit le jeu, le concert, & le méchanifme 
,x * naturel des refforts. Lazare eft depuis quatre 
jours dans les entrailles de la terre. Sans doute 
il n’y conferve ni étincelle de vie, ni refte de 

Ë râleur. Cependant Jefus-Chrift l’appelle. 

azare obéit , & fe montre aux yeux éton- 
nez de le revoir. Tout un grand peuple eft 
témoin de ce prodige, & nous en avons l’a- 
yeu de ceux mêmes que l’intérêt de parti en- 
gageoit à nous le contefter ; fécondé diffé- 
rence dont il ne fera pas inutile de faire la 
remarque. 

Euseb. Car enfin , félon celle d’Eufebe , fi le mira- 
in HUroit. c \ c d’ Apollon e eût été véritable, & fait dans 
* la première ville du Monde, l’Empereur l’an- 
roit-il ignoré ? Les Grands de fa Cour , les 
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Philofophes, le Peuple même fi difpofé aux LIV. HT. 
acclamations dans les fpedacles uniques ou ra- , Répoafc 
res, euffent-ils de concert gardé le ülence ? t a or “i é m U <r 
Les amis d’Apollone , cette troupe toûjours difficulté, 
prête à lui applaudir , n’auroit-elle pas porté 
jufqu’aux oreilles les plus diftraites la nouvelle 
d’un miracle fi fingulier? Enfin Euphrate, ce P hilost. 
Philofophe fi célébré par Pline le jeune y tant/- f- c.rr. 
d’autres occupez à décrier Apollone commet 14 ^' 6, 
un magicien infâme , auroient-ils négligé ce J' 4 ,; ^ £ 
trait contre lui? Je veux bien permettre qu’on 7. '& "iy* 
le croye, s’il eft vrai que les hommes ne fus-/. 8. c. z. 
fent pas alors tout ce qu’ils font aujourd’hui,^ *• 
je veux dire, curieux, éxagératifs, & cen-^^^* 

&urs. roc/. 

J’ai quelque peine, je l’avoue, de foire des 
léponfes férieules à de fi frivoles récits } mais 
puifque j’ai commencé , je continue. On a- 
joûte qu Apollone fe fit fuivre d’un nombre 
prodigieux de fe&ateurs , & qu’il s’attira jpar 
tout les hommages des Peuples. Dieu foie 
loué ; nous avons encore ici de quoi convain- 
cre nos adverfaires de mécompte. Qu’on life 
Philoftrate ? on n’y trouvera jamais qu’une lé- 

g sre poignee de difciples fur les pas d’Apol- 
ne. A Antioche , & à Ephefe , on ne lui 
en connoiffoit que fix, ou iept; encore ne lu* 
furent-ils pas toûjours fidèles. Tous l’aban- 
donnèrent , lorfqu’il fut queftion d’aller avec 
lui dans les Indes chercher les Brachmanes , 
Philofophes de ces lieux. Il fallut que ce de- 
mi-Dieu partît feul d’Antioche ; (4) & ce long 
voyage il l’auroit fait fans fuite, fi Damis ne 
~ - l’eût 

(#-) Nam cum Damis accefîtuum fc ad Magos ne- 

t irée , qui unus alioqui iili Difcipulus crat comeique 
diffimus, ad eos tarnen incomitacus fc contulit, Eu- 
SB B. in HitrKl. c. x, 

• • N 1 
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LîV- III. l’eût joint à Ninive; peut-être même avec 
àkqua mo * ns de deflèin que de hasard. En Egyp- 
toiziéme te > il fut prefque généralement abandonné 
difficulté, des Tiens. Dès qu’il parla de traverfer l’E- 
Fhilost. thiopie. Ta troupe inconftante préféra le re- 
*5* *• 1 S' pos & les douceurs d’Aléxandrie , aux cour- 
tes interminables de ce Chef inquiet & va- 
gabond. Eft-ce donc là de quoi tant élever 
un homme, & convient-il d’exagérer fi tort 
en Ta faveur ce qui Te réduit à rien par fan 
hiitoire même ? Après tout, c’eft abufer du 
langage que de comparer les DiTciples de Je- 
Tus-Chrift avec ceux d’Apollone. La difiÊ- 
rence eft trop palpable. Les uns , tant que 
vêçut leur Maître , furent inféparables de Ta 
perTonne ; après Ta mort ils endurèrent pour 
lui mille lupplices , & ce qu’il y a d’unique * 
ils lui donnèrent des Testateurs dans toutes les 
parties de T Univers. Les autres n’étoient que 
des errans que guidoit la Teule curioiité natu- 
relle , qui Te détachoient avec autant de légè- 
reté qu’ils s’étoient unis , qui ne promenoient 
dans le Monde qu’une honteufe & oifive mol- 
lefle , qui n’avoient ni morale , ni dogmes à 
répandre, de qui difparurent au(Ti dès que leur 
Chef ne fut plus. Il eft vrai, pour revenir à 
celui-ci, qu’on lui dreffa des Statues , des Au- 
tels, & des Temples. Mais qu’en concluë- 
rez-vous ? Qu’il a trompé quelques Peuples 
' ignorans, & fuperftitieux. Voilà tout * & je 
n’en difeon viens pas. C’eft à vous à décider 
fi la féduétion , lorfqu’elle réüffit en quelque 
point, mérite vos refpeéb. 

Pour ces prédirions par lefquelles on vêtit 
prouver qu’Apollone lifoit dans l’avenir , il 
falloit nous en donner la preuve. 11 falloit , 
non pas chercher à fur prendre la crédulité par 
des termes vagues, mais fpécifier les prophé- 
ties, , 
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tiés, &c nous fermer la bouche par les événe-LIv. ni. 
mens inconteftables qui s’y font rapportez. . ^ e P onfc 
Loin de le faire, on prend foin d’évirer iesf or “ ié ^‘ 
détails, feuls dccififs en ces matières. On nous difficulté, 
dit pourtant qu’Apollone conl'ulté par Vefpa-i’HtLosT. 
fien, fît admirer à ce Prince les fecrets qu’il 
loi révéla ÿ qu' Apollone convainquit un in- f ’ m ‘ ' 
ceftueux , &c pénétra dans toutes les circon- ' 
fiances d’un crime dont nul indice , nul té- 
moin n’avoient pu l’inftruire ; qu’Apollone Id - l - 7 * 
enfin dit a Nerva , que bien-tôt il parvient* \ 
cfcoit à l’Empire , comme en effet il y fut 
4kvé peu après. . j» ■> d 

.-.Mais je réponds que l’ou fe jolie de la croy- 
ance. humaine, dès qu’on ne lui offre que de 
pareilles preuves. Quand Apollone auroit été p H ilost. 
confulté par Yefpafien , car ils fe virent ef-i. Upp. 
fje&ivement dans la haute Egypte eh 69, quand 9 - à - 10. 
celui-ci fur les confeils de l’autre, auroit gzr- lhtci - f * I4, ‘ 
do l’Empire.,.. contre les avis de Dion & 
d-’Euphrate qui le partoient à rétablir la Ré- 
publique, après avoir chaffé Vitellius, peut- 
op mettre cet entretien 4e confiance, & tous 
ces confeils de politique au rang des prédic- 
tions ?, Il faut être bien épris du faux mer- 
veilleux pour appeller un homme Prophète à 
fi foible titre ? r Quand Apollone auroit dé- 
voilé les horreurs fecrettes d’un inceftueux, 
quand il auroit mis au jour les odieufes dé- 
bauches de Ménippe, fuis-je obligé de croi- 
re qu’il ne fut pas conduit à travers ces té- 
par les chemins fecrets que chacun 
fçait ? C’eft la deftinée des noirs forfaits d’être 
- à la fin découverts ; le foin de les cacher ne 
fert le plus fou vent qu’à les trahir. Eft-on 
Prophète fi-tôt qu’on furprend ainû le crime 
d’autrui? Quand Apollone auroit encore pré- 
dit à Nerva qu’un jour celui-ci feroit maître 
N 4 de 
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LTV. ÎÏI de l’Empire , une adulation fi groflîére à l’é** * 
Répond gard d’un fujet qu’il excitoit à la révolte, ne r 
torzi imt me ^ era jamais qu’une raifon de mépris pour 
difficulté ce vain Prophète. Loin de l’en admirer da*- 
vantage, tous les fiécles ne lui en doivent que» 

Î ’ius cf indignation, 6 c de haine. Mais Apol- 
one n’étoit pas délicat fur la foi que les peu* 
pies doivent à leurs Princes. Il s’étoit JÜfd 
deiïus aguéri contre les fcrapules , dès le 
PHitost. temps qüril fouleva contre Néron une partie' 

/. *• ?• de l’Efp^gne. ^ 

J’ajoûte une réfléxion qui .décide. Il eft fi> 
faux qu’Apollone voulut faire une prédiction 
férieuiè & littérale à Nerva, qu’en préfence 
de Domitien il s’en défendit lui-même avec 
PHiLosT-une hardieflè incroyable. C’eft fon Hiftorie» 
t. y. f. 14* q U i m e l’apprend, & s’il n’a pas fenti la coa* 
tradition qui luiéchapoit, tout Leéteur aura 
des yeux, & verra ce qui eft évident corn» 
me la lumière. Toujours cette alternative 
reviendra donc : ou bien la prédiâiond’A- 
pollone faite à Nerva,futune prophétie dans 
toute la précifion de.ee terme , ou bien ce 
n’étoit qu’une flatterie infidieufe, ou bien le 
fait eft faux, ôc le récit entier un menfonge 
qui fe contredit. Si ce fut une prophétie 
réelle, d’où vient qu’Apollone s’en dédit en 
MM. c. j. préfence de Domitien? D’où vient qu ? il iti* 
ouvertement que Nerva eût jamais fongé à 
l’Empire, & à la confpiration, quoique fon» 
hiftoire dife le contraire? Le grand Prof" 
qui rougit de foûtenir la vérité qu’il ava 
Ôc qui ne prévoit pas que l’Empereur va lé 
mettre lui-même dans les fers ! Si ce fut une> 
flatterie baffe & fervile, quel perfonnage in- 
décent pour un fi grand homme ! Mais fi le 
fait n’eft qu’une fable d’un bout à l’autre , 

■'! - quelle 



, PROUVE’E PAR LES FAITS.. *97 
quelle foi mérite l’Hiftorien qui cherche à EN. Il{” 
nous tromper par elle ? à h qua- 

II refteroir un mot à dire de l’apparition {orz j^c 
prétendue d’Apollone à l’Empereur Aurelien i difficulté 
mais comme on n’autorife ce fait d’aucune 


preuve, d’aucun témoignage . je ne fçai par 
où le prendre , ni comment l’examiner. Phi- 
loftrate eft le feul qui nous raconte cette mer- 
veille, 6 c par malheur Philoilrate, comme 
je viens de le faire voir , fe décrie par la mul- 
titude immenfe de fes fables. On dit d’ordi- 


naire de ceux qu’on a trouvez faux fur un ar- 
ticle, qu’au moins ils fe font rendus par -là 
fufpeéts fur tous les autres. A plus forte rai- 
fon dois-je récufer fur un point, celui qui ne 
m’a dit vrai dans aucun. 

Si l’on veut maintenant que je dife avec 
fincérité ce que je penfe d’Apollone, ce n’é- 
toit rien moins qu’un homme admirable ÔC 
extraordinaire, fi ce n’eft par fes folies. Sa 
conduite, fes difcours, fes mœurs, fes voya- 
ges, fa doéhine, tout étoit en lui d’un; carac- 
tère foible, irrégulier, préfomptueux, faux, 

& trompeur. Qu’y a-t’il , par éxemple, de 
plus puéril, de plus indigne de la gravité Phi-EusEB.i* 
-jofophique, que cet art myftérieufernent ridi-avroc/.;, 
cule par lequel il fe vantoit d’entendre , fans 2 - 
s’y tromper, le langage des oifeaux, 6t d’être 
le fidèle interprète de leur ramage? Qui pou- 
voit l’en démentir? Ou qui eft-ce qui ne pou- 
voit pas comme lui s’honorer des mêmes con- 
noiffànces ? Pour le dire, il ne falloit qu’être 1 * 
auflï hardi que lui , 6c porter un front qui ne 
rougît pas des plus infoûtenables paradoxes. . 

Cet homme qui comprenoit pourtant les dif- 
cours des animaux , n’entendoit pas ceux des 
hommes, 6c dans les Indes eut befoin d’un 
Biterpréte. En vérité fes Dieux le fervoient 
N f bien 
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LTV. III. bien mal. Ils lui îefufoient le nécefl'aire , le 
Réponfc commoc j e au moins j & ne lui accordoient 
torziéme Que l’inutile , & le fuperflu. Quelle incon- 
diffi culte, ftance d’ailleurs dans Tes voyages , & quel 
fonds d’inftabilité dans fes courfes éternelles ! 
Cet homme que le Ciel avoit inftruit, & qui 
-lui-même, pour ne pas contredire le témoi- 
gnage de la mere, étoit le Dieu Protée,paflè 
les mers, & les repaflè, traverfe les plages 
glacées, & les plages brûlantes , vole jufques 
dans les régions les plus écartées. Pourquoi? 
•Pour fe faire inftruire par des hommes, pour 
apprendre d’eux les régies de la Magie, & re- 
cueillir à grands frais les folles fuperftitions 
particulières aux différens climats. Que de 
travaux foûtenus à pure perte ! 

Mais peut-on n’être pas effrayé de fes van- 
teries perpétuelles ? Rien ne découvre mieux 
un efprit fbibîe , que cette profeffion ouverte 
de s’élever foi-méme. Nôtre éloge meffied 
toujours fur nos lèvres, & dépare nos talern. 
C’eft allez de mériter la louange ; laiffons aux 
mitres le foin de nous en rendre le tribut. En- 
core , fi nous fommes précautionnez, devons- 
nous en fuir les périlleufes douceurs. Pour 
Apollon e , moins timide il fe rend à lui-mê- 
me de fuperbes témoignages , & fe trouve 
fans ceflè le premier de les admirateurs. En- 
tendez ce qu’il répond, quand on lui montre 
• l’image du toi des Parthes , pour l’engager à 
Pmt-osT.lui rendre les refpeds ordinaires. Celui que 
1 . 1. *. * 9 \>voHt adorez., dit-il , fera trop heureux s'il mé~ 
Philost. r * te ^ ue J e refthne. Les oreilles ont-elles ja- 
/. 7.t. 4. mais oiii de plus orgüeilleufes paroles ? AU- 
n /.1. leurs , il fe nomme fans détour le plus fage 
*• ,a des hommes , & ne craint point de dire à 
Démétrius le Cynique, avec une audace qui 

r -.ef- 



f PROUVEE PAR LES FAITS. . 299 
effraye, ( a ) qu’il fçait tout ce qu’il eft pos- LTV. ni; 
fible de fçavoir. Eft-cc la préfomption , cil- ^ ^ a cpo "^ 
ce l’égarement qui domine le plus ici? Je torzié'mc* 
l’ignore. Celui qui parloit de la forte, n’adnHcuicé. 
laiflfé néanmoins aucun monument de fes vas- 
tes , & profondes connoiflànces. Mais s’il 
en a joüi tout feul , ce n’eft pas , comme il 
paroît , que la modeftie l’empêchat de s’en 
faire honneur. Les titres les plus pompeux 
étoient, en effet, les plus chers à la vanité. 

Les Peuples déçus l’appelloient Dieu; il le PHI ^ 05T ' 
fouftroic, il le vouloit même ; & s’il refufa ' 7 ‘ c ‘ lo * 
dans une rencontre qu’on lui rendît en pu- 
blic les honneurs divins , ce fut , dit Philos- 
trate , par la crainte de l’envie. Mais fi pour 
rélifter il n’avoit que ce motif, je n’en décou- 
vre que mieux l’enflure de fon ame. 

Non, après tout, que je porte la cenfure 
jufqu’à lui contefter quelques vertus morales, 

& des traits épars d’une probité naturelle. 

Quand faint Auguftin paroîtroit accorder au Auoust, 
Paganifme, qu’Apollone valoit mieux que Ju- £p '^- ! 3 8 ' 
piter, ce ne feroit pas encore nous en donner 
une haute idée. Ces Dieux prétendus immor- 
tels n’étoient le plus fouvent que des modèles 
de licence , qui faifoient aux hommes un fcru- 
pule de la vertu, & prefque toute la Théolo- 
gie Païenne n’eft établie que fur leurs débau- 
ches. Ce n’étoit pas être vertueux que d’être 
moins criminel que ces fauffès Divinitez , & 
la vraye Morale trouvoit bien encore à re- 
prendre dans ceux qui n’auroient pas même 
voulu reftembler à ce qu’ils adoroient. Audi 

je 

( a ) Ego mortalium cnnttoram fcio plurimum , ar- 
que (àpio. Scio cnim omnia quorum alia ftudiofis ac- 
cepta refero, ftpientibus alia, mihi alia , Unique im- 
suortalibus alia. Euseb. in Hîrrotlc. c, 7. 

N 6 
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LîV ; Hl. je vois Apollone accule de ces impuretez fele& 
^RepoDfeq Ue nous„défendons même de nommer, 
lorzitmc Ôb en marquoit les circonifances, ôcfes plus 
difficulté, fidèles difciples, s’il en faut croire Lucien , é- 
Philost. toient des nommes déteftables , fans retenue, 
Sofh: u- fâns mœurs, & fans loix. Leur Chef pafloit 
même fi publiquement pour Magicien , que 
Philost. les (a) Prêtres de Cérés refuférent pour cette 
l 4. c. 6 . raifon de l’initier à leurs myftères, durant qu’iL 
.étoix à Athènes. ■ . - 

A l’^ard de fa Doctrine, elle étoit dénuée 
de principes , ou n’en avoit que d’irifenfex. 
N’y eût-il que celle de la métempfyeofe Py- 
thagoricienne qu’il enfeignoic , en faudroit-il 
plus pour juger de la foiblefle de fe raifon ? 
De quoi n’eii-on pas capable, fi- tôt qu’on fe 
laiflè perfuader comme lui, que l’ame d’Ama- 
fis Roi d’Egypte a pallé dans un lion , & 
Pkilost. qu’on veut lous ce feul titre faire adorer cet 
/. 5. <• 1 j. animal comme un Dieu? Qui peut croire 
de telles rêveries , 6 c les propofcr ierieufe- 
ment,, n’eft>il pas au comble de l’extrava- 
gance? 

Eu- Au fiirplus , Apollone étoit un caractère 
MRA-n f aux 9 & tout C e qu’il y a jamais eu. d’hommes 
Fuw 1 1 &g es & habiles, qui ont daigné parler de lui, 
Epiji. 'iô.’en ont porté le meme j ugement. Euphrate fi 
Efictet. connu par les éloges de Pline le jeune, &d’E- 
*P* <r Ar piôtéte , Eufébe, faint Augullin, feint Chry- 
Photius, & Suidas; dans ces der~ 
E uiÈ». /. niers temps , Scaliger , Voffius , Vives, Ca- 
gu Hîtroci. feubon , Meffieurs Huet, de Xillemont, Ôc 

AüGUSTi ’ . . Du- 

45.. 

(#) Fertur enim Athcnis quondam iniciamrus Eleu* 
fini» faerjs, àCererisSaccrdote prohibitus, affirmait* 
te ncfcs- inidaii hominem Magwm , patereque illi Elcu- 
finia iacra qui Dœmonum couüuuo imgurus effet. 

*. Eus&B . in. Hitrul, t 4i> - 
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Dupin , pour ne point compter les autres 5 LIV. IIÎ. 
l’ont vu comme on regarde les importeurs , v Répcmfe 
& les prodiges ne font à leurs yeux que des t a ar * le ^' 
ülufions. Qui eft-ce qui ofera mettre en ba-difficuité. 
lance tant , & de fi graves autoritez, avec cel- Chry- 
le de Philoftrate? De Philoftrate dont les E 
crits laifièm voir plus de penchant pour l’éra- “”** 
dition faftueufe, que d’amour fincere pour la suid. p. 
vérité ; de Philoftrate qui n’avoit des choies 1 76. 
qu’une idée confufe, & de l’Hiftoire qu’une 
connoifiànce imparfaite, comme le lui repro-, r4 ^\ ' 2 ' 
chent Eufebe, & Jufte-Lipfe j de Philoftrate Casaub. 
enfin qui fe contredit groffiérement lui-mê--^»*- «• 
me, & qui ne court qu’après le faux merveil- s ™*J^ 
leux aux dépens du vrai ,& de la vrailèmblan-p^^. * 
Ce tOUt à la fois. firat. £. 

• Ce qu’il y a de certain, & ce qui ne peut pi- 
ètre effacé de l’Hiftoire, c’eft qu’Apollone au j”’ 

quatrième fiécle n’étoit plus qu ÿ un homme ig-Empp. 
noré , pour ne lui pas donner un nom plus Dupin. 
flétriflànt. Nul Temple, nul Aucel, nul en- P iffcIt - 
cens pour lui. Dès-lors Eufibe défioit qu’on 
montrât ni vertige, ni reftes de fa mémoire. n C . po 
Loin de pafièr pour un Dieu, (a) ou même Euseb. 

pO Ur /« HUr«l- 

* r.» - . t » / • ! * •' ** '* 

. (*) Vcrum non ita magno ftudio opnseft profiigare 
volenti homincm hune |_ ApMvùttrn ]' cùm non modh ^ 

inter Deos admirandofque viros locum non habeat , 
fed nec inter Philofophos quidem ab aliquo viventium 
reponatut. Euseb, tn Hicrocl. cap. 6. 

Tlôrot Mypjtal* inra.ya.yiiv w<*p*'"Ex> rrt xai 

ivrirar^rai , cîo vZivat, IIx«tû>v, Xaucpâ rxt, 

Aiayô paf, Xlv^ayépac , xai i'rtpot pxvpioti «XX* optuc 
cbrioypv (OriptytArbai , â; paufi ovôpxxjoi tltxi toTc <b-gX- 
Xo/c yvù!fti/uc,r o J t Xpircc J«e typait /trexm/av paorov, àxp.x 
xai 'âravrayît <rït oixxpthxç xoriiv xanpiir tvn. H ira. X23*- 
<reu ’AtwXXwvj®- ô ta Txxraiv vnmixxhai ; «XXct ha pxtàtiç 
art itotirra tut ha «y xai (pailaria xai dtoidtç itti , 

if£tç-tu., xai rtA©* ÏA«ûr. K«î pouftii Sfy/t ûraj ropuÇi'ra 

N 7 ' ' 
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S ûr un homme refpeûable & -chéri de» 
ieux, à peine fçavoiM^n qu’il y eût jamais 
eu de Philofophe de Ton nom. En vain, au 
cinquième fiécle, le Paganiftne tenta.de réta? '• 
blir la gloire de ce Sophiftë pair les fecours 
■d’Eunape. Tous fes travaux ne tournèrent 
qu’à la honte des deux. Les temps de la fé- 
duâion étoient finis. Jefus-Chrift, qui dcfi| : 
Croix devoit tout attirer à lui , félon £â prOf 
meffe, tenoit captives les puiflances de l’Eï*- 
fer , & la borne étoit mife aux progrès.*» 
menfonge. Tandis qu’Apollone rentrait dans 
l’oubli , la vérité de l’Evangile fe faifoit fendr 
par toute la T erre ; chaque jour la foi au Mes- 
fie donné faifoit de nouvelles conquêtes ; de 
nouveaux enfans lui naiffoient au-delà des 
mers, êc dans les pais qu’à peine on connois- 
foit ; des prodiges fans nombre autorifoient 
la croyance des premiers, & l’Eglife commç 
une tige féconde, achevoit de mettre tout ce 
qui refpire à l’ombre de lès branches. Voilà 
donc ce qui diftingue l’œuvre de Dieu. Voilà 
ce que fans cefïè nous oppoferons.à ces int£ 
poftures qui de temps à autre ont ébloui ||| 
hommes : d’une part , leur chute fi voifine de 
leur iiaiflànce : 
craiflànt 

dite de 1 Eglife Cwvkivuuw. v • 

j-.: Vil- fi • *4- •'« Wt' 

*5 Xp/ç-î 1 Sri b roTc <anpi tuhS liÿtic , . UùSrityipei , xxi 
tlxàkai®^ , iimijêb <rS Ti 

oiKUxf tbto wÏKfxti ynifjmc a>>.« T» aVvIVlif TW , 

/*/«» <n/yKiûx.Cximns- Ch R Y SOS T. Lib, j. ' 

> dM ' ‘ 

-t j y »V f w *f«i V f 

- . o *..*•■« » ■■■■'yct 

r .»{.<• Aï •' ■' ■< '•»* ' 'fî, ti/ii 
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COURTE RECAPITULATION, 

& Conclu fion de F Ouvrage. 

CI l’incrédule vouloit Te prêter avec atten-LIV. III. 
p tention à tout ce que je viens d’expofer , 
j’ofe dire que bien-tôt il ceiïeroit de L’être. 

Mon Ouvrage fe réduit, en effet, à trois rai- 
fonnemens auffi fimples que démonflratifs , 
dont je n’ai voulu qu’étendre 6c développer 
les propofitions. Il ne fera peut-être pas mê- 
me inutile en finiffant , de les remettre fous 
les yeux du Leéteur. 

On ne peut, ai-je dit d’abord , contefter la p rem ; ei 
vérité du Chriftianifme, dès que les F ait s qui Livre, 
lui fervent de fondement font indubitables. 
Autrement Dieu ne feroit plus ni jufte , ni 
faint, ni le protecteur afliau de fa créature. 

11 laifferoit à l’erreur le pouvoir de la trom- 
per , & lui-même abufant de fa puiffance, per- . 
méttroit, ou feroit des prodiges en faveur du 
menfonge. Or les miracles, 6c en général tous 
les Faits de l’Evangile, font au-dcuus du dou- 
te. Ils font démontrez pojjtbles. Ils font at- 
teliez par des Auteurs contemporains & [me ti- 
res. Ils ont été publics. Ils font liez à des évé- 
nemens pojlérieurs 6c inconteftables. Ils ont 
eu Y aveu des plus fiers ennemis de la Foi. Ils 
font venus jufqu’à nous fans altération. Donc 
la vérité du Chriftianifme eft conduite jufqu’à 
la plus haute évidence. 

J’ai dit en fécond lieu : un Libérateur eft: Second 
yinblement promis au Monde dans les Livres Livre, 
prophétiques des Juifs, 6c tous fes caractères 
y font diftin&ement tracez. Or Jefus-Chrift 
les a remplis de point en, point dans la plus 
éxaéle précifion. Il eft né, il a vécu , il a 
inftruit, Ü eft mort, il eft reflufcicé de la ma- 

niere 
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LIV. III niére dont le Meffie devoit naître, vivre, en- 
fêigner, mourir, & reffùfciter. Donc il eft 
le vrai Libérateur , il n’y en a point eu , & il 
n’y en aura point d’autre. 

Trolfié- -Enfin j’ai dit: Une Religion qui établit fa 

jnc Livre. doétrine fur des Faits qu’on ne peut ébranler, 
& qui elle-même renverfe fans peine tout ce 
qu’on lui oppofe, eft une Religion véritable, 
6c la feule qui le foit. Or celle des Chrétiens 
demeure inébranlable à toutes les attaques, 6c 
détruit tout ce qui a la hardieife de s’élever 
contre elle. Donc elle eft la feule véritable , 
ôc on ne peut fe défendre de l’embraffer. 

Il eft inutile après cela de tant difputer fur 
la certitude des dogmes , dont l’inévidence 
fait l’unique difficulté. Où Dieu parle, c’eft 
à la raiion d’obéir 6c de fe taire. Or fa voix 
s’eft fait clairement oüir à FUnivers par la 
foule des prodiges que Jefus - Chrift a faits. 
Par confisquent il ne doit plus être queftion 
de l’incompréhenfibilité des points qu’enfei- 
gne l’Evangile, 6c tout ne confifte qu’à fça- 
voir ceux qu’ü enfeigne réellement. Déïf- 
tes , il ne faut plus demander fi l’ame eft im- 
mortelle, fi le culte des Juifs étoit divin dans 
fon origine , fi Jefus -Chrift eft le Fils de 
Dieu , ni s’il y a pour l’homme après le tré- 
pas, des récompenfes 6c des peines fans fin , 
félon la différence de fes oeuvres. Ces articles 
font décidez vrais par Jefus-Chrift , 6c ils font 
confiants , puifqu’en preuve de leur certitude. 
Dieu qui eft la vérité , a fait par lui des mira- 
cles fans éxemple , 6c fans nombre. De ce 
principe fortent, comme de la fource, toutes 
les conféquences qui compofent l’effènriel 6c 
Famé du Chriftianifme. Ce principe fimple 
abrège les difeuffions, prévient les difficultés, 
6c mène au terme par la voye la plus courte, 
Sc la plus unie. Puif- 
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P aiflènt y entrer tous les Déifies , & avec L.IV. in. 
eux quiconque a le malheur d’être encore 
chancelant & incertain. Car enfin, le choix 
d’une Religion eft le feul point capital qu’il 
importe à chacun d’approfondir. Il faut que 
cette Religion foit un jour notre confolation 
&c notre efpérance, ou que nous vivions dans 
k trille attente d’une exrindtion prochaine, & 
d’un néant éternel. On peut impunément 
laiffèrle relie dans l’indifférence, & confen- 
tir à l’ignorer. Peut-être même y gagne-t’on 
plus du côté du repos , qu’on n’y perd du côté 
de la vérité.^ Mais dès qu’il s’agit de lavoir ce 
qu’on doit être au fortir de ce monde , dès 
qu’il eft queftion d’un fort éternellement heu- 
reux , ou funefte fans fin , l’indolence eft un 
crime qui n’a point d’excufe, & l’incertitude 
eft un fupplice volontaire qu’on ne fçauroit 
plaindre. En vain cherche-t’on à fe diltraire , 
ou à s’étourdir , tantôt par ces occupations 
frivoles que notre foiblertè appelle férieufes , 
tantôt par ces plaifirs enchanteurs qui endor- 
ment lame dans lyvreflè des fens ; il eft réglé 
néanmoins que ces occupations , & que ces 
plaifirs finiront avec nous. La mort , ce ter- 
me affreux qu’on voudrait fi bien fe cacher a , 
s’approche malgré nous, ôc indépendamment 
éè nos répugnances. A ce point tout ceffe , 

& difparoît. L’avenir feul dévient réel , ôc 
il le devient pour l’être à jamais. Quelle ame 
porterait donc celui qui relierait tranquille 
près de ce partage inévitable , où il y a tout à 
perdre pour qui ofe le traverfer , fans s’être 
mis en peine de le connoître ? 
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PRIERE A DIEU. 


1 


- i • *' ' * * » , 

ÇEiGNEURij c’eft à vous de rompre le 
voile fatal qui vous cache à l’ Incrédule ; 
car lhommq parle inutilement à l’homme ii 
votre voix ne fe fait entendre à fon cœur , 
quand la nôtre frappe fon oreille. Nous voi- 
là parvenus à ces temps déplorables , où la 
foi ne femble plus. que- le partage des (im- 
pies ; où la fainte parole fe tourne en déri- 
fion & en fcandale , , malgré, l’autorité des 
Puiiïances , & le zélé des Pafteurs ; où les 
véritez de l’Evangile., dont la croyance en- 
fantoit autrefois tant de Martyrs, n’éxcirent 
prefque plus que -des queftions , 6c ne for- 
ment que des impies ; où chacun marche dans 
la voye de fon confeil, & s’applaudît en fé- 
cret d’une orgueilleufe llngularité ; où l’efprit 
de (ÿftême a corrompu la droiture primiti- 
ve ; où le myftère de l’impiété fe confom- 
me ; où la je une (Te effrénée corrompt ce 
qu’elle fçait, & blafphême ce quelle ignore; 
où le Fils de l’homme , s’il revenoit fur la 
terre, trouveroit à peine une étincelle de fiai. 
Malheur à nous , fi nous nous taillons au 
milieu de ce déluge d’iniquité : nos lèvres 
feroient fouillées par ce lâche ôc infidèle fi- 
c ; lence. 


: PROUVE’E PAR LES FAITS. 307 
jcnce. Mais , Seigneur , vous connoiffez 
l’impuiflànce de nos efforts. Souvenez-vous 
de vos anciennes miféricordes. Ne permet- 
tez point que ce qui nous refte de foi ache- 
vé de s’envoler de nos climats, & d’un Roy- 
aume où elle a fait tant de Saints. Qu’elle 
continue de porter fes rayons ailleurs , &c 
nous mêmes puiffions-nous concourir à fes 
progrès! Mais qu’elle ne nous laiffe pas dans 
une nuit* affireufe. Nous ne demandons que 
l’accroiflèment de votre Régne. O Dieu ! 
Ne vous levez donc pas encore dans votre 
jufte colère. Ne puniffez pas les contradic- 
- teurs de votre fainte Do&rine ; ils font vos 
enfans, ils font nos freres. Eclairez-les plu- 
tôt, changez-les , recevez les prières tendres 
que votre Eglife ne celfe de vous offrir pour 
eux, entendez fes foupirs, voyez les larmes 
amères qu’elle verfe dans fa douleur fur les 
rebelles qui refufent de vous connottre , 
Jefus-Chrift médiateur que vous avez en- 
voyé. , 

Pour les âmes foûmifes qui gardent reli~ 
gieulement le précieux dépôt de la vérité 
dans une confcience pure , Seigneur , aug- 
mentez leur foi de plus en plus. Rendez-la 
puiirante afïèz , pour tenir contre le torrent 
qui s’efforce de les emporter. Faites qu’elles 
évitent comme l’afpic qui fe cache fous les 
fleurs, cette Philolophie fuperbe, cette cu- 
riofité vaine & téméraire, cette intempéran- 
ce de connoître , ce goût dangereux de nou- 
veautez, cet orgueil de décifion qui donnent 
à la foi les premières fécouffes, & qui bien- 
tôt en caufent le naufrage. Faites-leur fentir 
fur-tout qu’il importe peu de croire , fi les 
mœurs contrarient ôc feandalifent la croyan- 
ce } 
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ce; d’avoir les lèvres Chrétiennes, fi le* 
fentimens font profanes ; de captiver fa rai- 
lon fous l’empire des myftères , fî le coeur 
féditieux fecouè l’inviolable autorité de vos 
préceptes. • • 

li ' • • |Y 


Fin du troifiéme & dernier Livre. 
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DISSERTATION 


SUR LES FAUX PRINCIPES 


DES INCRÉDULES, 

T 

Oh l'on examine les divers Jjftêmes qu'ils 
oppofent à la Religion Chre'tienne, 


L A plupart de nos maux naiflènt de no§ 
erreurs ; & l’origine de nos erreurs eft 
dans la légèreté de nos jugeraens. On ne les 
alfujettit à aucune régie, comme fi l’on étoit 
certain qu’ils ne tromperont jamais j ou bien 
on Les abandonne à des régies mal - allurées , 
comme s’il importoit peu qu’ils fufïènt railbn- 
nables , ou aveugles Quoique l’expérience 
nous avertilïè allez qu’ils egarent fouvent, & 
que l’on n’ell malheureux prefque jamais, que 
parcequ’ils ont égaré , l’on n’en devient ni 
plus précautionné, ni plus prudent. On con- 
tinue de marcher au hazard , ou de prendre 
pour guides tous les préjugez qui s’offrent ; 
afièz content de fa railbn , quand on l’a ré- 
duite à ne pas heurter ce qu’ils infpirent, & 
ce qui plaît. ✓ 

Que le grand nombre s’étudie, & le rende 
juftice; il avouera, que dans fa conduite il ne 
balance guéres les motifs de fçs détermina- 
tions, 
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bons, que prefque en tout il ne Te décide qu e 
par attrait , & par imitation , fans principe 8 
approfondis, fans éxamen férieux , & même 
fans raifonner , fi ce n’eft fuperficiellement ,pc 
à la hâte. Ce font les pallions qui gouvernent 
dans le monde; & elles font trop vives, trop 
impétueufes,pour s'accorder avec les lenteurs 
de la méditation. Elles veulent, dès qu’elles 
parlent, être fatisfaites, & hors quelques fa- 
ges, nul n’eft aflèz courageux pour réfifter à 
leur impatience.^ • U 

Encore fi ce défaut de réfléxion,fi cette irir 
différence pour la rectitude de nos jugemens, 
fi ce mépris des droits de la raifon ne bléfibit 
dans nos intérêts que ceux de la vie préfente, 
nous pourrions les croire aflèz frivoles pour 
ne pas mériter plus de foins , & nous confo- 
ler d’une erreur dont les fuites vont finir avec 
nous. Mais ce qu’il y a d’également inçonfc-' 
préhenfible, & impardonnable, le grand , le 
capital , pour mieux dire , le lèul objet qui 
doive nous occuper ; celui qui effacé « qui 
diflipe , quiannéantit tous les autres ; ‘celuï 
qui te foûtient contre notre mort elle-même; 
celui qui régie nos deftinées après elle ; la Re- 
ligion enfin , n’eft pas traitée plus lérieufe- 
ment que les autres affaires , fi même elle ne 
l’eft avec plus d’imprudence encore , & de 
témérité. Tous prétendent en juger. Où fônt 
ceux qui la connoiffent , & qui l’étudierft;?? 
Les uns en raifonnent fans principes ; •les'âÊ^' 
très n’én ecnployent que de faux. Ceux-là fé 
déterminent par préjugez ; ceux-ci par afa.' 
maximes d’une fauflc iagefle. Tantôt , c’eft: 
le cœur jaloux de fa liberté, qui fufcite miHë 
querelles à la foi qui le Veuf enchaîner : tân-„. 
tôt, c’eft l’cfprit oui fe dépite contre Ffè$$f 
rite qui entreprend dè foûmettre fon orgueil , 
MW: ÔC 
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& qui s’arme de tout pour la combattre. 
Mais que peut- il naître de pareilles fources de 
raifonnement, finon des mécomptes perpé- 
tuels, des illulicns,6c des erreurs? 11 eft donc 
important de détromper les hommes des faus- 
fes maximes qu’ils luivent en matière de Re- 
ligion , 8c de les rappeller aux vrais principes 
qui doivent les diriger, dans un éxamen où 
la méprife ferait fi redoutable pour eux. Tel 
i eft autfi mon de fie in dans cette Dilïèrtation. 
J’entreprens d’y expofer , 8c d’y détruire les 
principales, 6c dernières reflources de l’incré- 
dulité, de faire voir que les divers fyftêmes 
qu’elle oppofe à l’Evangile , ne portent tous 
que fur des fondemens ruineux , qu’elle n’em- 
playe, pour fe défendre de lui obéir, que des 
prétextes ou frivoles , ou déraifonnables } 
mais frivoles, 8c déraifonnables à tel point, 
qu’en toute autre matière on feroit honteux, 
je n’éxagére point, d’ofer en produire de fem- 
blables. 

Julqu’à préfent je m’étois renfermé dans la 
feule queftion de fait: car au fond c’efl: tou- 
jours à ce point qu’il en faut revenir ; c’eft- 
là qu’eft le vrai nœud de la controverfe; le 
relie n’eft qu’allongeaient, écart, 6c fuper- 
fluité. Je veux bien cependant fortir une fois 
de la méthode que je m’étois prefcrite , 6c 
par-là m’accommoder à un certain ordre d’efi- 
prits le plu; rebelle de tous, 6c le plus dif- 
ficile à réduire. Ce font ces prétendus Mé- 
taphyliciens qui fe flattent de ne marcher 
qu’à la lumière des démonftrations. C’eft 
cette efpéce fuperbe de méditatifs qui dé- 
daignant toute Critique , toute fcience de 
faits, toute autorité, tout témoignage, pré- 
tendent foû mettre la Religion à l’évidence 
des idées, 6c juger des objets de la foi, com- 
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me on jugeroit des articles d’une doctrine 
humaine. Suivons les donc partout où ils 
s’égarent, & s’il nous eft poflible , ne fouf- ' 
frons pas qu’ils fe perdent. Tâchons de leur 
montrer que de toutes les voyes où ils s’en- h 
gagent pour nous fuir , il n’y en a pas une 
qui ne fe termine à l’erreur la plus évidente, 
ôc qui n’aboutiffe enfin à la contradiction la 
plus lenfible. 

S’il y a eu dans tout le cours de cet Ouvra- i 
ge, quelque endroit où j’aye déliré l’attention 
des LeCteurs, c’eft principalement ici qu’elle 
eft néceflâire,&que je les fùpplie de me l’ac- 
corder. Je ferai quelquefois dans l’obligation 
de remonter à des idées abftraitcs , & à des 
principes peu familiers. Mais on ne peut évi- 
ter d’y recourir dans les fujets pareils à ceux 
que je vais difcuter • il faut fe prêter à l’efpé- 
ce de raifonnemens qui leur eft propre. Je 
demande grâce, en même temps, pour le dé- 
faut de liaifon & d’ordre que quelqu’un pour- 
rait reprendre dans ce qu’il va lire. Le moyen 
d’être méthodique , en parcourant des opinions 
dont les unes, loin de tenir aux autres , en 
font prefque toujours indépendantes, G même 
elles ne les combattent ouvertement , & ne 
les détruisent jufques dans la racine ! Com- 
mençons. 

<‘À ; - ■-> v- -''loÊPi' ' « '' 

Il y a dans tous les iugemens que noua 
' portons j finguliérement dans , ceux qui con- 
cernent la foi, des régies fi néceflfaires, fi.es- 
fentiellfiSj .fi indifpemables, que leur inobfer- 
vation conduit inévitablement à l’erreur, & 
n’enfante que des chimères. La première de 
ces régies, eft de ne juger que fur des idées 
claires, lorfqu’il y a une évidente proportion 

entre 
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entre la faculté qui juge en nous , ôc l’objet 
dont elle juge ; car fi l’efprit a fon étendue, 
il a fes bornes auffi. S’il a , pour comparer 
certains objets, une mefure certaine, elle lui 
manque fouvent pour en comparer d’autres. 

Il ne porte pas dans fon fond l’umverfalitédes 
idées. Celles qu’il a , ne lui fervent qu’à dé- 
couvrir les rapports des chofes qu’elles repré- 
l'entent , non celui qu’elles peuvent avoir avec 
ce qu’elles ne renferment pas. 

Il réfulte de là , que l’efprit ne doit juger 
que de ce qu’il lui eft pofïible de connoître , 
qu’il n’en doit juger que dans ce qu’il en con- 
noît, & qu’il doit s’abftenir de prononcer fur 
l’objet total , là-tôt que les cotez, qu’il ne voit 
pas , font un obftacle à la perception diftinéte 
& entière de la portion qu’il entrevoit. Il me 
femble que ces véritez, font claires comme le 
plein jour , & je fuppofe qu’elles ne me feront 
point conteftées. 

Cependant cette régie là confiante , fî avoiiée 
de la raifon , fi généralement vraie ; cette ré- 
gie que l’incrédule eft forcé lui-même d’ad- 
mettre, qu’il approuve, 6c qu’il fuit en effet, 
ou qu’il confent de fuivre en toute autre dif- 
euffion, eft précifément celle qu’il ne celle 
de violer dans nos difputes. 

11 attaque la Religion, fur -tout dans fes 
my Itères j 6t pareequ’ils font incompréhenfî- 
bles, pareeque le fens humain n’en fonde pas 
toutes les profondeurs , pareequ’ils femblent 
combattre les notions naturelles , il les décide 
abfürdes, 6c contradictoires. Où eft la jus- 
telfe d’une conclufton fi hardie ? Je demande 
à celui qui ofe la foûtenir, de quel principe 
il la fait naître. Il faut, s’il raifonne, qu’il 
me fafleFufef : de ces trois réponfes : j’établis 
ma''cbnfé^uettce f fut l’évidente oppolîtion 
~ ^Tome IV. O que 
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que je découvre entre les idées qu’unit le Am- 
ple énoncé du myftère : ou bien; j’établis ma 
conféquence , fur la claire abfurdité qu’il y 
aurait que Dieu me révélât comme certain , 
ce qui n’a pas pour moi tout l’éclat de la dé- 
monftration : ou bien; je l’établis fur ce qu’il 
eft impoiïible manifeftement que ce qui pa- 
raît faux à mes yeux , foit véritable aux yeux 
de Dieu. Qu’entre ces trois réponfes l’incré- 
dule choififle celle qu’il lui plaira , je lui main- 
tiens qu’elles font toutes détruites par le prin- 
cipe que j’ai pofé d’abord , & dont il recon- 
noît lui-même la certitude. 

Comment, en effet, peut-il avancer qu’il 
découvre une évidente oppofition entre les 
idées que renferment les myftères ? Cette op- 
pofition ne peut être apperçfië ,fi les idées qui 
conftituent les myftères ne nous font pas évi- 
dentes elles-mêmes. On ne fcauroit aflûrer 
que deux idées répugnent , & font incompati- 
bles, à moins que ces idées ne foient diftinc- 
tes, & qu’on ne découvre d’une Ample vyë 
fi telles, ou telles propriétés leur appartien- 
nent. Or, qui a jamais ofé prétendre qu’il 
avoit de chaque myftère des notions fi nettes, 
fi vives, qu’dles lui en découvraient le fond, 
les propriétés, & les rapports? Qui a jamais 
dit fenfément, ou pu dire, qu’en méditant fur 
ces idées, il mefuroit leur jufte & précife é- 
tenduër 1 Juger qu’elles font contradictoires , 
c’eft donc juger, de ce qu’on ne voit pas; & 
juger de ce qu’on ne voit pas , c’eft mani- 
feftement abufer de la raiion , & juger en 
téméraire. ■ . • „ 

Si l’incrédule foutient 1 abfurdité des dog- 
mes Chrétiens, fondé fur celle qu’il y aurait 
que Dieu nous révélât comme certain, ce qui 
ne "flous paraît pas démontré ; il erré; encore. 
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& fa conclufion n’eft pas renfermée dans le 
principe dont nous fommes convenus lui ôc 
moi. Car, de grâce , quelle eft la loi qui 
affujettifïè l’Etre fuprême à nous difpenfer 
telle mefure de lumière , plutôt que telle au- 
tre ? N’eft-il pas libre de mettre à nos con- 
noiiïànces les bornes qu’il lui plaît ? De les 
étendre, de les reiîèrrer, de les multiplier, & 
de les réduire félon les confeils de fa l’age (Te ? 

Si dans l’ordre même de la Nature , ordre 
néanmoins fi proportionné à notre intelligen- 
ce, il a pofé des barrières que nos efforts ten- 
teroient vainement de rompre, pourquoi n’au- 
ra-t’il pû de même dans un ordre fupérieur, 
celui de la Révélation & de la Grâce, mar- 
quer un point où l’évidence doit ceffer de 
luire pour nous? Doit -il à fes créatures la 
pleine démonftration des vérités qu’il pro- 
pofe à leur foi ; & ne doit-il pas leur fuffi- 
- re qu’il foit démontré que c’en lui qui les 
.ïcyéle ? 

Enfin , fi pour autorifer- fa conféquence,' 
l’incrédule prétend que ce qui paraît faux à 
fes yeux , ne peut être véritable aux yeux de 
Dieu , il m’effraye par cet étrange paradoxe. 
J’avoue que ce qui eft évidemment faux en 
foi , l’eft également pour toute Intelligence, 
& pour celle de Dieu même. Deux 6c deux 
font cinq , eft une proposition dont l’abfurdité 
frappe tout être qui penfe. Elle bleffe mani- 
feftement une vérité immuable & éternelle, 
dont la notion eft commune à tous les efprits, 
autant à celui dont l’effènce eft de n’avoir 
point de bornes, qua celui qui eft limité par 
fa nature. Mais il n’en eft pas ainfi des mys- 
tères. Leurs idées ne font point des notions 
claires , accordées à tous les êtres penfans. 
Celles qu’ils en ont ici, ne font que des per- 
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ceptions générales, imparfaites, & confulès ; 
en pourroit même dire , après un grand * 
* Le P. homme, qu’ils n’en ont point d’idée, à pren- 
Malle-’ dre ce terme dans fa précifion rigoureufe, & 
bran- philofophique. Or de ce que l’homme n’ap- 
C h E \ Ke ~ P cr Ç°h P as un objet, ou les rapports entre les 
k vt- propriétés, d’un objet , il ne s’enfuit point que 
lire. Livi Dieu ne les voit pas. Nulle dialectique n’au- 
i. ch. j. torife une fi folle ccnféquence. Donc ce qui 
paroît faux à l’homme , quand il jupe de ce 
qui ne lui eft pas diftinétement & clairement 
connu , peut etre vrai aux yeux de Dieu qui 
connoit tout l’objet, & tous les rapports que 
renferment les propriétés, de l’objet. Donc 
le reproche d’abfurdité que l’Incredule fait à 
nos my itères, n’eft appuyé que fur le mépris 
du principe qu’il fe croit obligé de fuivre en 
toute autre matière , où il ne fe permet de ju- 
ger que de ce qu’il voit. 

Mais , dites-vous, puifque nous n’avons de 
perception ni a {Tes. étendue, ni affez nette des 
idées qui conftituent l’efience des myftères , 
puifque nous n’avons dans nos lumières aucun 
iè cours pour en démêler les rapports, & que 
d’ailleurs il nous eft interdit de juger de ce 
qui ne nous eft pas connu , l’homme ne peut 
' donc faire à leur égard aucun ufage de fà rai- 
Icn; & la voilà réduite à demeurer oifive , 
contrainte de refter incertaine , & comme 
fufpenduë , entre la vérité ou la fàuffeté dés 
propofitions qui énoncent les dogmes de la 
Foi. Par éxerople , fi l’on éxige de moi que 
je croye que A eft égal à B ; que cependant je 
ne fâche ni ce qu’eft A , ni ce qu’eft B , Sc 
que je n’aye aucune idée de l’égalité ; en cro- 
yant que À eft égal à B, je ne crois rien de 
plus que ce que je croyois avant que la pro- 
pôfîrion me fût offerte, 
q: Vous 
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Vous vous trompez encore ici. Quand nous 
vous propofons de croire un dogme révélé , 
nous ne prétendons pas que vous le croyez , 
fans avoir aucune idée des termes qui l’énon- 
cent. Nous dilbns feulement , que la notion 
"générale du fens qu’ils renferment doit vous 
futfire. Si vous n’en aviez pas d’idée , votre 
croyance n’auroit point d’objet; en pronon- 
çant que vous croyez, vous ne croiriez rien 
au fond. Si vous en aviez une idée diftinéte, 
vous ne croiriez plus , mais vous compren- 
driez fans nuage. Or vous ne devez pas com- 
prendre , & vous devez croire. Les notions 
générales font donc les feules que vous foyez 
en droit d’éxiger,& ces notions vous les avez. 
Remarquez mes termes: je dis que vous avez 
des notions générales des my Hères : je ne dis 
pas, des notions vagues, enveloppées, ambi- 
guës. Les notions vagues ne vous repréfen- 
teroient rien ; les notions enveloppées ne lè- 
roient qu’un mélange confus d’images indis- 
tinctes & méconnoiffàbles; les notions ambi- 
guës ou équivoques , ne vous offriraient leur 
objet que fous une face qui vous mettrait en 
péril de le confondre avec un autre. Mais 
les idées générales , quoiqu’elles ne portent 
pas l’évidence jufqu’à la dernière &c philofo- 
phique préciffon , relient claires néanmoins 
jufqu’à certain dégré. Or cette évidence im- 
parfaite, & toutefois fuffifanre, je le répété, 
vous l’avez. 

L’origine de votre erreur eff: facile à décou- 
vrir. Vous fuppofez, comme li c’étoit une 
maxime conffante, que l’unique moyen de fe 
déterminer à la foi des myffères, ferait l’évi- 
dence complette de leurs idées; & jamais fup- 
pofition ne fut plus gratuite , ni plus fauffe. 
Pour la détruire, je lui oppofe cet autre prin- 
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cipe indubitable : que l’efprit doit fe foû met- 
tre aux proposions, même inévidentes, lors- 
que leur certitude lui eft atteftée par une au- 
torité infaillible. Donc il c’eft Dieu , fi c’eft 
la vérité éternelle qui révéle les myftères , ils 
font certains , quoiqu’inévidens. Il ne s’agit 
plus alors ni de la clarté, ni de l’obfcuritc^ni 
même de la contrariété apparente des idées 
que renferme le myftère. Dieu parle ; tous 
les doutes font levez par fon infaillible révéla- 
tion , & il ne s’agit plus que d’approfondir fi 
en effet elle eft de lui. C’eft là que la raifon 
commence à reprendre fes droits. C’eft là 
feulement qu’il lui eft permis de confulter l’é- 
vidence > & de ne fe rendre qu’à cette efpéce 
«le preuves démonftratives qui déterminent , 
êc qui forcent à l’acquiefcement. Car il faut 
bien , fi l’on veut garder quelque ordre dans 
fes déterminations , éviter de confondre ce 
^ue l’incrédule affrète de ne pas diftiuguer , 
1 évidence des dogmes en eux-mêmes, & l’é- 
vidence des motifs qui preffent de fe foûmet- 
tre aux dogmes. Il eft vrai que nous ne pou- 
vons arriver à l’une , mais nous parvenons à 
l’autre fans peine , & celle-ci eft le fupplé- 
ment de la première. Pourvu que fans péril 
d’erreur, je puiftè difcerner la vérité, la voye 
qui me la fait difcerner eft indifférente. Que 
ce foit par l’évidence de l’objet, ou par l’cvi- 
dence de l’infaillible autorité qui me doit as- 
fujettir, il n’importe. C’eft toujours à l’évi- 
dence que j’obéis. C’eft toujours à la régie 
qui doit feule préfider à mes jugemens. Loin 
que par-là je renonce à la lumière , je la fuis 
au contraire , & avec fcrupule. Je fuis docile 
par raifon; je fuis fidèle en Philofophe. Pour 
vous en convaincre, je rappellerai Féxemple 
que vous avez employé vous-même, il n’y a 

qu’un 
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qu’un inftant. Si je fai que A & B- font 
deux lignes, & que par ces deux lignes éga- 
les on entend deux lignes qui ont une même 
longueur , cette connoilfance ne peut produi- 
re en moi, je l’avoue, qu’une foi générale 6 c 
confufe; fçavoir qu’une certaine ligne conce- 
vable eft de la même longueur qu’une autre 
certaine ligne. Mais fi l’on fait un pas de plus ; 
fi l’on me dit que par A , & pair B , on entend 
deux lignes droites , qui font les cotez, d’un 
Triangle donné, 6 c fi je crois , fans démon- 
ftration, fur la parole d’un Mathématicien, 
que ces deux lignes font égales , ou de la mê- 
me longueur , je prononce alors un a&e de 
foi diltind: 6 c précis, par lequel je fuis con- 
vaincu d’une vérité que je ne croyois pas, ou 
que je ne favois pas auparavant, il eft facile 
d’appliquer cet éxemple à ce que je viens de 
dire des motifs de l’obéiflànce 'aux myitères 
que Dieu révéle. ^ 

Et c’eft d’ici fur tout quej’apperçoisla gran- 
deur , la fageife , la divinité de la Religion 
Chrétienne. C’eft d'ici que je découvre com- 
1 bien elle eft aflbrtie à mon état, 6 c confor- 
me à mes befoins. Nous naillons , en effet , 
avec deux qualitez, , fuites de notre nature , 
& de notre condition préfente. Nous fem- 
mes foibles; nous femmes raifonnables : l’un 
eft le contrepoids de l’autre. Quelques ri- 
cheflfes que renferme notre fonds^ , fa dtfette 
ôc fa mifere en décélent bien tôt le néant. 
De quelque infirmité, de quelque impui fian- 
ce que nous ayons à rougir ? elles ne peuvent 
avilir notre être , jufqnà lui ravir ta gran- 
deur , 6 c fa dignité. Comme foibles , nous 
fommes prefque tous incapables de découvrir 
à fond, par les foins laborieux de l’éxajncn 
& de l’étude , les véritez mêmes qui nous in- 
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téreffent le plus. Dés qu’elies font abftrai* 
tes j qu’elles ont befoin de longues dilcuffions 
pour être approfondies , 6c qu’elles dépen- 
dent d’un grand nombre de principes qu’il 
faut réiinir & combiner , notre efprit s’y 
perd j il fe confond. Tant d’idées, de rap- 
ports , & de comparaifons l’accablent j leur 
lubtilité l’ébloüit, leur étendue le diffipe , & 
l’épuife. De-là vient que: dans toutes les 
queftions embarraflëes , où l’imagination & 
le fens n’ont rien à faifir , chacun de nous s’é- 
vapore dans fes propres penfées , & que nous 
nous partageons à la fin en autant d’opinions, 
qu’il y a de manières diverfes d’envifager les 
objets , ôc de. chemins différens pour s'é- 
garer. : •• . . ** 

Mais aufli, comme raifonnables , nous fenr 
tons, 6c nous convenons qu’il feroit infenfé 
d’abandonner au hazard le choix de nos fett- 
timcnsj qu’en matière de Religion furtout, 
il en faut mûrement pefer les motifs , 6c que 
pour donner la préférence à l’un fur l’autre, 
il eft néceflàire indifpenfablement de refufèr 
tout à l’attrait , 6c de ne rien accorder à la 
fimple conjecture. -• i '**' 

Or, de toutes les fauffes Religions, nulle 
n’a eu d’égard à ces deux caractères enfetn- : |- : 
ble, quoique tous deux réunis dans l’homme. 

Ou elles ont voulu lui faire chercher 6c trou», 
ver la vérité par de longs examens, comme 
s’il n’cût pas été foible } ou elles ont voulu 
' le conduire par une autorité deftituée de preu- 
ves , comme s’il n’eût pas été raifonnable. 

Les Philoiophes anciens ont tous donné dans 
le premier ecueil. Ils ont entrepris de faire - * 
difcerner la Religion par l’éxamen particu- 
lier de les dogmes , 6c ils ne voyoient pas,' • 
aveugles; qu’ils ont été , que ce. moyen étoit 
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impraticable à la multitude. Ils prétendoient , 
à force de raisonne meus Ôc de Dialectique , 
enleigner en quoi coniitle le fouverain bon- 
heur, ôc ils n’appercevoient pas que tant de 
fubtilitez. ôc d’abftraâions étoient au -de (Tus 
de la portée commune , que tant de fyftê- 
mes divers & contraires demandoient, pour 
être folidement difeutez,, un loilir incompa- 
tible avec les occupations ôc les befoins ordi- 
naires de la vie , que ces profondes médita- 
tions Pauroient épuiiée toute entière, qu’en fin 
la voye de la raifon ne nous conduifoit qu’à 
chercher fans celle , ou même au défefpoir 
de rien trouver au bout de nos recherches. 

Il en eft de même de la leconde voye, cel- 
le de f autorité feule, dénuée de preuves ; ôc 
elle eft au Où la voye des impofteurs, & des 
faux Prophètes. Par éxemple , lorfque Ma- 
homet oloit fe vanter en préfence des peu- 
ples, d’avoir eu des communications direc- 
tes avec le Ciel, ôc d’avoir écrit, fous la voix 
d’un Ange, les loix de fon Alcoran, il étoic 
infenfé de croire à fa parole. Et d’où vient? 
C’eft que pour l’autorifer ü ne faifoit aucun 
miracle, & qu’il n’étoit revêtu d’aucun caraci 
tère qui le diftinguât des autres impofteurs^ 
I] y avoit donc une folie manifefte à le ref. 
peéter , même à l’écouter ; ôc le plus grand , 
comme le plus déplorable éxemple de la foi- 
bleflè de l’efprit humain , eft qu’une portion- 
conlîdérable de la terre ait pu embralFer les- 
rêveries d’un fourbe fi groftier. 

Jettez. les yeux au contraire fur la Religion 
Chrétienne, ôc voyez, avec quelle fagelfoelle* 
évite ces deux voyes d’égarement , celle d’u-> 
ne philofophie fuperbe qui méconnoit les bory 
nés naturelles de l’efprit , ôc celle d’une cré- 
dulité fuperftitieuiê qui déshonore la raifort. > 
O 5 Je- 
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Jefus-Chrift s’eft proportionné toutenfemble 
à nos lumières, 6c à nos ténèbres, à la die- 
nité de notre être, 6c à fon infirmité. 11 rva 
point entrepris de nous inftruire de fa doctri- 
ne par de longs raifonnemens; il n’a point 
fournis fes dogmes à nos recherches } il n’en 
a point attaché la certitude à des argumens 
fpéculatifs j il n’a point attaqué les autres Re- 
ligions par des méthodes raifonnées; il n’a 
point déconcerté les fedtes des Philosophes, 
en difputant avec elles. De pareilles contro- 
verfes auroient été viliblement difproportkm- 
nées à l’intelligence du plus grand nombre ; 
elles n’auroient que nourri les altercations ou 
la curiofité des fçavarîs, 6c n’auroient fervi 
peut-être qu’à les plonger en de nouveaux 
doutes. D’une autre part cependant « M n’a 
pas exigé qu’on le crût fur fa parole. Cent 6e 
cent Prophéties avoient annoncé qu’il vien- 
droit un Légiikteur envoyé de Dieu, elles a- 
voient marqué le temps précis de fa manifef- 
tation , 6c raconté les circonftances principa- 
les de fon Hiftoire. Jefus-Chrift fe montre, 
il prouve par fes miracles qu’il eft celui que 
tant de prédirions avoient promis.^ l’Uni- 
vers, &c après cela toutes ces grandes ques- 
tions qui avoient tant agité les efprits, 6c fait 
tourner la tête aux Phiiofophes fans être par- 
venus à les réfoudre , il les décide par- Uttfttd 
mot , en Maître infaillible , 6c avec une au- 
torité fouveraine. C'eft de la forte v&afcec 
cet empire , que des hommes foibles dévoient 
être ini fruits. Sans cette autorité , l’incerti- 
tude 6c le trouble de leurs penlées n’auroient 
eu ni 'bornes , ni régie , ni fin. Mais parce*; 
qu’ils ne dévoient fe foûmettre que de l’aveu 
de la ration, Jefus-Chrift démontre la divin*» 
té de là dodbine par d’innombrables prodi- 
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ges. Il parle, 6c les boiteux font redrefièz, 
les aveugles voycnt , 6c les morts réfufcitent. 
Voilà des preuves également évidentes à tous 
les différais ordres d’efprits ; aux doétes 6 c 
aux ignorans , aux méditatifs 6c aux diftraits , 
aux Pbilofophes & aux fimples. Sondez main- 
tenant le fond de notre nature , écartez ce que 
la prévention y répand de nuages , puis déci- 
dez s’il étoit poiîible de former un corps de 
Religion plus précautionné contre l’erreur , 6c 
plus fagement aficrti à l’incapacité prefque 
générale. Pourquoi donc un plan (i raiibnna- 
ble, où la lumière & l’autorité s'unifient & 
fe tempèrent mutuellement , trouve-t’il en 
vous tant de réfiftances , 6c de fi opiniâtres? 


C’est, repliquez-vous , que les preuves 
de l’autorité divine de Jefus-Chrift ne font 
pas évidentes. Elles font établies fur des faits , 
il eft vrai Mais fur quelle nature de faits ? 
Sur des faits qui fortent de l’ordre commun , 
fur des faits furnaturels, lùr des miracles en- 
fin, & fur des interruptions du cours des loix 
générales. Or cette efpéce de faits n’efi: point , 
comme les autres, foûmife au raifonnement. 
Pour iuger^ fi des^ faits naturels font arrivez, 
on a des régies fûres. En a-t’on de même 
pour les événemens extraordinaires, & pour 
les prodiges? Non. Toute régie de Critique 
oblèrvée, on ne doutera pas que Céfar n’oit 
fait de grandes conquêtes , p/ircequ’au fond 
cet événement n’a rien que d’humain & de 
fimple, Mais qu’en tel temps La?-are aie etc 
réfufeité , c’eîf ce que nulle loi de Critique ne 
peut rendre incontellable. Or J élus- Chriftm’a 
prétendu certifier fon témoignage que par des 
faits furnaturels , & nous n’avons aucun moyen 
pour en difeemer le vrai , ni le faux. Il nous 
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a donc lailïe fans preuves de la vérité de fa 
doctrine. D’une part, il en interdit 1 examen ; 

& de l’autre, il en établit la certitude fur des 
preuves non compriiés dans l’ordre naturel 
de nos connoifTances. Sa Religion que l’é- 
vidence ne démontre pas , eft donc encore, 
à notre égard , deftituée des preuves mêmes . 
de l’autorité. 

Si l’expérience pouvoit permettre d’en dou- 
ter , on auroit peine à croire qu’il y eût des 
hommes allez inconfidérez , allez, légers, pour 
établir leur infidélité fur un auffi vain raifon- 
nement. Entre les faits furnaturels, & ceux 
qui ne le font pas , la différence eft extrê- 
me. Qui le nie ? Mais en conclure que les 
premiers font pour nous fans preuves de cer- 
titude, en vérité c’eft trop ouvertement con- 
tredire les notions les plus communes, fi ce 
n’eft encore laiflèr voir qu’on n’a plus de 
folides reffources , & que dans fon naufrage 
on le prend à tout. Un miracle eft l’ceu- 
vre de Dieu feul , & il n’a de caul'e immé- 
diate que fa puiffance , je l’avoue. Hé bien ! 
Pour cela même en eit-il moins un fait? En 
eft-il moins éxpofé à la perception desfens? 

U eft furnaturel ; concluez-en que nous igno- 
rons comme il eft produit, & que ce fecret 
trop au-defïus de nos bornes, eft impéné- 
trable à nos connoiflànces. Alors vous rai- 
sonnez avec juftefiê. Mais cette ignorance, 
quelque infurmontab’e que vous la fuppo- 
fiez , n’empêche point que le prodige , n’é- 
xifte, ou n’ait éxifté. Il refte toujours fait y 
toujours compris dans l’ordre des événemens. 

Je puis donc le voir , en examiner les cir- - * 
confiances , en obferver les fuites , le juger 
enfin , & m’en afïurer , comme je juge , ôc 
comme je m’aflûre des faits naturels. La dif- 
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férence qui le3 diftingue ne détruit pôint ce 
qu’ils ont de commun ; 5c ce qu’ils ont de 
commun, c’ell que les preuves de leur cer- 
titude , ou de leur fauiïèté , font afTujetties à 
l’évidence, & aux loix ordinaires du raison- 
nement. Ainiiles conquêtes de Céfar, quoi- 
qu’elles ne foient qu’un événement humain , 
ne feront pas plus certaines à mes yeux que 
l’çft la réiurreétion de Lazare , quoiqu’elle 
foit une oeuvre divine , fi j’ai pour ce der- 
nier événement les mêmes luretez , les mê- 
mes preuves que pour l’autre. Je lai com- 
ment Céfar s’eft rendu maître des Gaules , & 
je ne fai pas comment Lazare a recouvre la 
vie; je n’en difconviens point. Mais il ne 
s ? agit ici que de lexiftence du fiait , non des 
moyens qui l’ont produit. Or les régies de 
Critique dont je fais ufage- pour m’a durer 
des conquêtes de Céfar, font les mêmes que 
j’employe pour m’alfûrer de la réiiirreélion 
de Lazare. J’éxamine la pofîibilité des deux 
événemens , je compte les témoignages , je 
péfe les autoritez favorables ou contraires , je 
fuis le fil de la Tradition jufqu’à moi, & je 
me détermine après ces recherches fans crain- 
dre de m’égarer. Tout- elt donc égal entre 
ces deux faits , à ne conlidérer que les mo- 
yens d’en connoître la certitude , & je ne 
comprendrai jamais , je défie même qu’on ar- 
ticule clairement, les motifs qu’on auroit de 
douter de l’un, quand on admet l’autre. Dés- 
là rien n’eft moins férieux que la diilindtion 
entre les miracles , & les événemens natu- 
rels , quant à la certitude du fait. Ceux qui 
partent de cette différence pour attaquer l’hif- 
toire de l’Evangile , s’ébloüifîènt eux-mêmes 
- par de petites fubtilrez, & par des lueurs de 
O 7 Mc- 
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Métaph^fique qui ne pénétrent pas le fond 
des choies. « •. : , jft) • y 
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Mais voici une autre forte de Philofo- 
phes. Ce font ceux qui prétendent juftifier 
leur oppolition à la foi , par un l'eul raifonne- 
ment dont, à les en croire , il nous eft ini- 
polfible d’ébranler les principes. Dieu n’éxi- 
ge, difent-ils , & ne, peut éxiger de l’hom- 
me, que ce que l’homme peut lui donner. 
Or , continuent-ils , les preuves de la Reli- 
gion Chrétienne ne nous frappent pas} elles 
ne font point fur nous cette impreflion vive 
& forte qui eft l’effet naturel de la vérité; 
elles n’entraînent pas le confentement de no- 
tre efprit i tout en nous fe refufe à la con- 
vié! ion } malgré nos efforts nous n’arrivons 
point à nous perfuader. Nous fommes donc 
excufables de ne pas croire- Que, ceux qui 
fe Tentent éclairez 3c convaincus . fuivent 1-®- 
vidence qui luit pour eux. ,- Nous nous gar- 
dons bien de les condamner. Ils, vont où 
leur raifon particulière les conduit & ils fo- 
roient blâmables de lui rélifter..; Mais tandis 
que la nôtre ne découvre pas ce que la leur 
apperçoit; tandis qu’il n’y a pour nous que 
des ténèbres , où il y a pour eux tant d’éclat^ 
que pouvons- nous, linon obéir à la confcien- 
ce qui nous eft donnée pour guidç, nougreâ*’ 
dre docilement à ce maître mtériqur qui PC; 
nous dit pas ce qu’il dit à d’autres ? . & i<ÿH , 
nous dit le contraire de ce qu’ils croient en-, 
tendre? C’eft fur cette régie, & fur cette .-ré- 
gie feule que Dieu nous juge. .11 fait, lui 
dont nous fommes l’ouvrage, lui quidilpea- 
fe la lumière , & qui diftribue les idées à tou- 
tes les intelligences, que la portion qu’il leur - 
en accorde n’eft pas égale, que la inclure de 
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l’une n’eft pas celle de l’autre , qu’elles ne fe- 
ront toutes comptables que de celle qu’eiles 
auront reçue , &c que leurs erreurs , quand el- 
les ne feront la fuite que de leur impuitlàncc 
à s’en garantir , ne doivent pas être moins pré- 
cieufes devant lui , ni traitées moins favora- 
blement que la vérité. S'il en eft de la for- 
te, concluent ces Philolophes , c’eft à tort 
qu’on nous reproche nos réiîftances, Dès 
qu’elles font involontaires, elles font innocen- 
tes; &c les hommes font injuftes de nous re- 
fuîèr une indulgence , que Dieu lui-même 
accorde aux méprifes de la confcience er- 
rante. 

Lorfque j’ai vû des perfonnes très-éclairées 
d’ailleurs , autorifer leur infidélité par un fem- 
blabie raifonnement , j’étois d’abord tenté de 
croire que lî je le croyoisabfurde,je nedevois 
en accufer que moi. Tant j’avois peine à 
comprendre que ceux qui dans tout le refte 
me fembloicnt il fupérieurs , s’abufallènt juf- 
qu’à pofer en principes les erreurs les plus 
monltrueulès , 6c d’où nailïènt d’innombra- 
bles conféquences , plus infoûtenables encore 
que les principes qui les enfantent. Mais 
c’eft le fort de quiconque veut fe fouftraire 
à la Foi Chrétienne. 11 lui faut , malgré lui , 
combattre les notions les plus évidents 6c les 
plus communes , adopter ce qui lui feroic 
horreur fur tout autre point , renoncer à fes 
propres lumières en feignant de les fuivre , ôc 
pour juftifier fes excès , porter la honte d’en 
faire complice Dieu lui-même. 

Iln’éxige, dires-vous , que ce qu’il nous 
eft pollible de lui donner. Non, fans doute, 
il ne veut rien au-delà ; car il eft la fageiïè 
infinie , & il proportionne fes loix aux forces 
qu’il nous accorde. Or, je lèns que cette im- 
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puiffance eft invincible à tout raifonnement. 
Je ne veux pas encore fonder votre cœur; j’y 
trouverais peut-être ce que vous n’y foupçon- 
nez pas, & j’aime mieux n’y fuppofer avec 
vous aucun féeret motif d’indocilité. Mais 

E renez-y garde, vous vous faites illulion d’ail-* 
;urs,& cette prétendue impoffibilité decroi- . 
re où vous mettez votre refuge, n’eft qu’ima- 
ginaire. Il vous eft impoffible de croire ce 
qui eft clairement, & démonftrativement faux; 
cela eft vrai. Dieu ne fçaurait l’éxiger de, 
vous; fa véracité s’oppofe â la poffibilité d’ua 
commandement fi injufte. Il vous eft im- 
poli! ble de croire ce qui ne vous eft pas évi- 
dent par foi-même , ce qui n’eft qu’obfcur , 
ce qui n’eft qu’au-deffus du fens humain ; ce- 
la eft faux ; & l’ordre de vous y foû mettre 
compatit avec l’idée d’une fageffe infinie. Si 
vous diiiez : Dieu me commande de voir 
clairement ce qui m’eft incompréhenfible , vous 
auriez raifon de vous plaindre , & de fondes 
vos rélïftances fur le défaut de vos lumières ÿ 
car il ne tient pas à vous de les étendre au- 
delà des bornes marquées à notre foible in- C 
telligence. Mais il eft ici queftion, de quoi? 
Non de croire ce qui ferait évidemment ab- . 
furde , mais de croire feulement ce que voua 
ne voyez pas d’une vûë dtflinBe ; & de 
croire fur une autorité incapable, de vous fé- 
duire ,. fur une autorité qui elle-même vous |$. 
fournit les preuves claires &c conftantes qu’el- 
le eft infaillible. Où eft donc cette impoi£f|| 
bilité de croire ? Qu’eft-elle devenue ? Sur|| 
quoi l’établiflèz-vous? Sur ce que je ne puis* 
répliquerez-vous, me rendre aux preuves que 
m’offre l’autorité qui prétend m’a(rujettir.. A. & 
vous entendre., elles ne vous convainquent 
point ; elles ne vous ébranlent pas même. 

Etran- 
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Etrange réponfe ! Elles ne vous perfuadert 
pas. Mais d’où naît en vous ce défaut de 
perfualion : Et quel eft le principe de cette 
rélîftance infurmontable ? Car enfin , il faut 
lui trouver un motif , autrement elle fcroit 
inexcufable, parcequ’elle feroit téméraire, & 
inlênlëe. Sa lource eft donc ou dans l’inluf- 
fil'ance des preuves , ou dans leur dilpropor- 
tion avec les lumières naturelles , ou dans vo- 
tre inapplication , ou dans je ne l'çai quel in- 
térêt lourd & fécret qui vous ibllicite contre 
la vérité qui vous pourfuit. Or, vous ne fçau- 
riez vous plaindre ni de la difette , ni de la 
foibleilè des preuves. Elles font fans nom- 
bre, & variées prefque à l’infini. Vous n’a- 
vez rien à leur oppofer; ou fi vous tentez 
de les combattre, nommez-nous celle qu’il 
vous eft donné de renverfer. Vous ne direz 
pas qu’elles font d’un ordre difproportionné 
a vos lumières , ce font des miracles & des 
prophéties; par conféquent des faits atteftez 
par l’Hiftoire, Sc certifiez par une chaîne de 
témoignages non-interrompuë ; des faits, pour 
le redire encore, quoique cette circonltance 
vous bielle , avouez par nos ennemis , qui 
eux mêmes croient à 1 origine des chofes, & 
dont les aveus paffez de liécle en fiécle, lub- 
fiftent fous vos yeux. Qu’y a-t’iîde plus fort? 
Mais qu’y a-t'il de plus fimple tout à la fois, 
de plus accommodé à la nature de notre ef- 
prit ? Relie donc , contre nos preuves , votre 
négligence à les approfondir, ou le dépit des 
pallions qu’elles contriftent. Et vous ofez 
appeller impolfibilité de croire, une révolte 
dont le principe vous condamne fi ouverte- 
ment! Vous ne voulez pas être periuadez ; 
nous perfuadcrez-vous par là qu’il vous eft 
impoffible de l’être? Si quelqu’un vous di- 

foit: 



T TTi 


:^' : -*îrF”\rx9r- 


530 DISSERTAT I O N ;r., 

i bit : je ne puis croire qu’Augufte, après les 
cruautés, & les horreurs de les proicriptions, 
ait régné fi long-tems en paix fur un peuple 
épris, 6c jaloux jul qu’à l’excès, de l’indépen- 
dance, 6c de la liberté: que lui répondriez- 
vous ? Hé bien , je ne demande ici contre 
vous-mêmes que votre propre réponfe; car 
il feroit inutile de m’alleguer les différences 
qui fe trouvent entre ce fait , 6c ceux que 
nous donnons en preuve. J’ai fait voir , plus 
haut , que les memes régies de Critique é- 
toient appliquables aux événemens naturels, 
6c à ceux qui ne le font pas. Je dî* * 
je maintiens qu’il y a de plus fortes 
pour la vérité des faits furnaturels qt; 
vent de fondement à la Foi , que 
vérité des faits anciens , renfermez d; 
dre commun. C’eft qu’effe&ivement 1 
ci n’ont en leur faveur que l’autorité 
naire de la Tradition , 6c que les autre 
certifiez par des hommes , morts en t 
gnage de ce qu’ils ont écrit. C’eft que les 
uns ont été abandonnez à l’outrage des temps , 
6c que la mémoire des autres a été relmeufe- 
ment confervée par tout un grand Corps, 
deftiné dès l’origine à les tranfmettre dons 
leur pureté. Mais je fens que je m’é< 
reprenons donc le raifonnement que j 
fute. • il 'InCa, 

L’Incrédule foûtient qu’il lui eft impoffibl 
de fe rendre qu’à ce qui lui eft évident , 6c 
que nos preuves, même cdles de fait, n’ont 
point pour lui ce caractère. Mais du moins , 
faut-il qu’il avoue qu’elles n’ont point celui 
de la fauflèté Autrement il pourrait le dé- 
montrer, 6c il ne le fait pas. Il lui eft donc 
poffible,ôc très-poffible de les croire folides; 
j’ajoûte, d’autant plus poffible , que lui-même 
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il Te détermine fans celle , & dans ce qui lui 
importe le plus , fur des témoignages infini- 
ment moins autorifez , & que les nôtres pa- 
roiflènt décififs au nombre fans comparaifon 
le plus grand. Je le fupplie de m’entendre 
jufqu’à la fin , & de ne s’oftènfer pas li je 
veux ici le réduire à croire comme les autres, 
quoiqu’il ne prétende pas obliger les autres 
à penler comme lui. 

Je dis donc , qu’il faut renoncer à tout 
principe de raifonnement , ou convenir , qu’or- 
dinairement , communément, régulièrement, 
la raifon eft droite dans le plus grand nom- 
bre. S’il n’en étoit pas ainfi, l’Ouvrier intel- 
ligent & bon qui a fait les efprits, fe feroit 
trompé , ou bien il auroit pris plaifir à les 
tromper ; il auroit été malhabile , ou malin. 
Suppofez un moment que le grand nombre 
puifïè voir évidemment ce qui n’eft pas, ou 
ne pas voir ce qui eft évident , il n’y a plus 
ni ordre, ni régie, ni principe; moins enco- 
re fi la lumière n’cft accordée qu’au plus pe- 
tit nombre , au mépris du plus grand. En 
ce cas, ce feroit foibleftè & fimplicité aux 
Rois, d’aflèmbler des Conlèils pour délibé- 
rer fur l’intérêt de leurs Etats. Ce feroit u- 
ne extravagance générale dans tout l’Uni- 
vers , de rendre la juftice à la pluralité des 
fuftrages. Ce feroit , dans les affaires capita- 
les, non pas équité, mais illufion, de préfé- 
rer huit ou dix témoins à un ou à deux , & 
huit ou dix à cinquante. Encore une fois , 
le bon fens nous mène donc à penfer , que 
par tout où la lumière particulière fe fent 6 c 
fe trouve contre , elle doit recourir à la lu- 
mière générale 6 c commune. Donc , & par 
une conféquence néceffaire,en fuppofant mê- 
me que nos preuves ne font pas évidentes à 
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l’incrédule, ôc qu’elles ne lui paroifiènt que 
vraifemblables , il lui ferait poffible d’y défé- 
rer, .& il le devrait, fi lès" déterminations é- 
toient prudentes & raifonnables. Qu’il y 
réfléchiftè ; la régie qui, par fon propre dé-? 
faut, ferait la ligne droite feulement' deux ou 
trois fois , ôc qui la ferait courbe deux ou 
trois cens fois, ne ferait point régie, mais 
déréglement. Il faudrait s’abftenir d’en ufer. 
La Raifon de même qui ne rencontrerait qu’en 
deux ou trois, ôc qui fe tromperait en deux 
ou trois mille, ne ferait pas raifon, mais fo- 
lie; il ne faudrait plus raifonner ; ce qui eft 
la plus grtnde extravagance qu’on puifie dire 
en raifonnant. Que l’on ceflè depofêr ce prin- 
cipe, ce fondement inébranlable, que l’éviden- 
ce dans lè grand nombre doit l’emporter fur 1*1» ' 
névidence dans le petit nombre, il n’y a plus de 
connoiflànces allurées, plus de certitude , mê- 
me dans le témoignage des fens, plus de foi 
aux lumières naturelles répandues dans tous les 
efprits; pour tout dire, il n’y a plus que ténè- 
bres , ôc défefpoir d’en fortir. Celui dont- les 
organes font altérez , celui dont la raifon ne 
fera pas droite, pourra l’emporter fur la mul- 
tirude; ôc voilà, par ce moyen, la porte ou^ 
verte au plus infenië Pyrrhonifme, Dieu lui- 
même feul refponfable de la conrufion , & 
du défordre dq fa créature intelligente. 

Qu’on ne me dife pas, afin d’éluder ce rai- 
fonnement , que je fuppofe ici , contre la vé- 
rité , que le plus grand nombre eft frappé de 
l’évidence de nos preuves , ôc que j’affofte 
d’oublier cette immenfe multitude de peuples 
qui n’ont pas cru, ou qui ne croyent pas en- 
core ; multitude fi prodigieufe , que ceux qui 
croyent difparoifTent près d’elle. Où ferait le 
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bon fens de s’appuyer iur une femblable dif- 
ficulté ? Quand je parle du plus grand nom- 
bre , je n’entends , & l’on ne doit vifiblement 
entendre avec moi , que ce nombre d’hom- 
mes à qui tous les fecours d’inftruélion né- 
ceiTaires pour approfondir , ont été donnez. 
11 ne s’agit pas des peuples que l’aveuglement 
& l’ignorance tiennent encore fous le joug 
des fuperftitions , & de l’erreur. Nous parle- 
rons d’eux tantôt , & il ne faut pas mêler tant 
de choies, quand on en veut donner l’intelli- 
gence. Il ne s’agit donc que de ceux qui 
ont piK qui ont voulu éxaminer,& qui l’ont 
fait. Ce font ceux-là que j’oppofe à l’incré- 
dule, & ce font ceux-là qu’il doit s’oppofcr 
à lui-même. 

* Un éxemple va rendre fenfible ce que je 
dis. Imaginez un peuple de Mathématiciens, 
& dix autres qui ne le foient pas. Celui-là 
foûtient , comme autant de veritez claires, 
des propofitions dont les autres déclarent 
qu’ils ne fentent pas l’évidence. Penfez-vous 
que la réfiftance de ceux-ci , doive rendre 
douteufes les propofitions démontrées par l’au- 
tre? Non, aflïïrément. Et pourquoi? C’eft' 
- qu’ils n’ont pas eu les mêmes inftrumens , les 
mêmes moyens d’inftruétion. Donc ce que 
nient les uns, ne nuit pas à la certitude de ce 
que l’autre apperçoit ; les derniers , s’ils é- 
toient raifonnables , devraient s’en tenir au 
témoignage du peuple Mathématicien , & 
dès-lors mon raifonnement , fondé fur l’au- 
torité du plus o;rand nombre, fubfifte toujours 
contre l’incrédule , malgré cette multitude 
infidèle qu’il m’oppofe. 

Déïftes, écoutez moi un moment encore. 
Envain cherchez-vous un refuge dans les droits 
de la confidence , & dans les privilèges de 

la 
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la bonne-foi. Non. Ni la confcience qui fe 
trompe, ni la bonne-foi qui égare, nejufti- 
fient l’erreur, quand elle n’eft pas la fuite d’u- 
ne ignorance invincible. Etablirez une fois 
le principe contraire , toute diftindtion entre 
la vérité & la fâuffeté eft anéantie. 11 faudra 
que vous foûteniez, j’en ai honte pour vous, 
que toutes les opinions font égales , & indif- 
férentes. Il faudra que vous difiez, que tous 
les vices, que tous les crimes font innocens, 
que toutes les pallions & leurs fuites font 
difculpées,' dès que le cœur qui a fesillufions, 
comme l’efprit a les fiennes , croit pouvoir 
s’y abandonner fans remords. Triomphez 
donc , Idolâtres j vous pouvez fans crime a- 
dorer l’ouvrage de vos mains, fi vous pou- 
vez parvenir en effet à croire que ces vains 
fimulachres vous ont créés, qu’ils vous con- 
fervent , & qu’ils diftribuent les biens & les 
maux. Triomphez au iïi ,,ô Athées, fi vous 
n’êtes pas convaincus de l’éxiftence d’un Etre 
fouverain , votre révolte eft excufable , mê- 
me à fes regards. Triomphez, ô Impies, qui 
que vous foyez,& raffûrez-vous; Dieu vous 
voit avec la même complaifance que celui 
qui le reconnoît, qui l’adore, & qui n’aime 
que lui. Il oubliera pour vous ce qu’il fe doit 
indifpehfablement à lui-même ; car toutes ces 
conféquences fortent inévitablement delà ma- 
xime, que la confcience errante n’eft point 
comptable de fes méprifes. Grand Dieu! 
Quel fyftême! Quel abyme de contradictions ! 
Et fe peut-il qu’il y ait des hommes qui s’y 
précipitent? 

Mais je le fuppofe vrai , pour un inftant, 
cet affreux fyftcme. Au moins, la bonne- foi 
ne pourroit-elle excufer que ceux qui ont 
tout employé pour leur inftrudtion & elle ne 
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ferait plus bonne -foi, mais déguifement £c 
fauflèté , s’ils avoient omis pouf s’éclaircir , 
quelqu’une des recherches que demande l’im- 
portance de la matière. Car en in chaque o- 
pinion , en quelque nature de fujets que ce 
Toit , eft obligée de fuivre fes propres princi- 
pes , bons ou mauvais. Autrement il ne la 
faut point écouter; dès qu’elle fe contredit 6c 
fe dément, elle n’eft digne que de nos mé- 
pris. La vôtre, eft que la Religion doit être, 
dans tous fes points , foumife à la févérité de 
vosjugemens. Donc pour être en droit de 
dire : il m’eft impoifible d’être jperfuadé des 
preuves de la Religion , il eft nécelfaire que 
vous puiiïïez. dire préalablement :je les ai tou- 
tes éxaminées , approfondies , 6c difeutées. 
Or j étudier la Religion avec cette exactitu- 
de, 6c quand on veut s’en rendre l’arbitre, ce 
n’eft pas lire nos Ouvrages, 6c ceux qui nous 
combattent, comme on lirait ces écrits fri- 
voles dont l’oitiveté s’amufe. Ce n’eft pas en 
difeourir dans l’occafion , fans méthode , fans 
fuite, fans principe , 6c fans régie. Ce n’eft 
pas écouter, 6c recueillir des traits indécens, 
railleurs , 6c impies que l’ignorance, la dé- 
bauche, le faux bel el'prit répandent contre 
la foi. C’eft remonter à l’origine des chofes, 
6c en fuivre le fil. C’eft être inftruit de la 
Chronologie, 6c des Langues, des opinions, 
des co û tûmes, 6c des mœurs anciennes. C’eft, 
pour cela , parcourir la vafte entendue de 
l’Hiftoire , 6c comparer celle des Ecrivains 
facrez avec celle des Ecrivains profanes. C eft 
difeuter en Critique tous les points où ces 
deux autoritez pourraient fembier contrai- 
res. C’eft , fur chaque article de controver- 
fe, ne prendre de parti qu’après une grande 
6c mûre délibération. C’eft enfin s’étre mis 
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en état de prononcer , & de dire , non pas ; 
tl me femble : non pas; je fuis porté à Couron- 
ner : non pas ; il vie parott que la Religion 
Chrétienne eft fauffe ; mais de dire : non feu- 
lement cela me paroît ainfi, mais cela eft, & 
ve peut être autrement , ér je ne puis ni y trom- 
per. Que ceux qui reprochent à nos preuves 
de n’être pas perfualives, s’interrogent main- 
tenant eux-mêmes. Eft-il vrai que fur cette 
importante queftion , ils ayent porté les re- 
cherches auffi loin qu’ils le pouvoient , & 
qu’ils l’ont dû ? Eft-il vrai que cet éxamen 
ait été leur occupation principale ? Eft-il vrai 
qu’ils ayent fuivi cette étude laborieufe , avec 
perfévérance, & par ordre? Ont-ils fait pour 
juger ce grand différend , ce qu’ils feroient 
pour la dêcifion d’une affaire férieufe dont iis 
feroient les juges , ou dans laquelle ils feroient 
parties? Ont-ils fait cet éxamen fans paffion , 
fans partialité, fans prévention, fans craindre 
de trouver vrai ce qu’ils defiroient de trou- 
ver faux? Si leur propre réponfe les condam- 
ne , que devient cette prétendue bonne-foi 
qu’ils nous vantent ? Quand même la vérita- 
ble aurait ici des privilèges , leroient-ils pour 
la leur ? Y a-t’il de la bonne-foi à ne point 
fuivre fon principe , à reconnoître ce qu’on 
doit faire, 6c à ne le faire pas? Que la foule 
des Incrédules ne fc flatte donc plus. Tant 
qu’elle n’aura point fait le profond & difficile 
éxamen auquel fon principe l’oblige , tant 
qu’elle ne raifonnera contre nous que fur des 
principes confus, fuggérez par un amour pro- 
pre chicanneur & intéreffé , elle n’eft exeufà- 
ble ni devant Dieu , ni devant les hommes, 
& ne peut l’être à fes propres yeux. Mais 
cet éxamen tel que je le demande , quel eft 
l’homme qui l’a fait, 6c qui ne croit pas? 
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Je défie qu’on le nomme , ou qu’il fe pré- 
iénte. 

^ O ! Qu’il y a d’inquiétude , de légéreté , 
d’incertitude , 6c de variations , dans ceux qui 
fe font une fois écartez, de la route véritable, 
ou qui refufent d’y entrer ! Ne fachant plus 
par où fe défendre contre l’autorité qui en- 
traîne viiiblement la fourmilion aux myftè- 
res , quelques-uns croyent s’affranchit de cet- 
te dépendance , 6c fauver la liberté de pen- 
fer qui leur eft fi précieul'e, en réduifant tout 
le Chriftianifme à la fimple régie des mœurs. 
Tout confifte à bien vivre , nous difent-ils; 
l’Evangile n’a fur cet article aucune obfcu- 
rité. Pourquoi ne s’en pas tenir feulement à 
ce qu’il enfeigne avec évidence ? Ses my itè- 
res font inacceflibles au raifonnement hu- 
main; n’eft-ce pas la preuve qu’il nous eft 
interdit de nous éleverjufqu a eux? Sa Mora- 
le au contraire eft conforme en tout à nos in- 
térêts. Ne fongeons qu’à remplir les devoirs 
qu’elle impofe , fans nous occuper des dog- 
mes fpéculatifs 6c abftraits , dont au fond la 
connqilfance ne nous rendrait ni plus fages , 
ni plus heureux. C’eft à quiconque aime 
Dieu ; c’eft à la Charité que le Ciel eft pro- 
mis. C’eft donc à cet unique point que la 
Religion fe borne; n’allons point au-delà de 
ce qu’elle preferit. Le refte n’eft qu’un ap- 
profondiffement curieux qui n’enfante que la 
révolte, ou l’erreur , des controverses inter- 
minables, ou des fchifmes fcandaleux. 

Si quelque chofe peut féduire un efprit chan- 
celant; j’ajoûte , fi quelque chofe étoit capa- 
ble de prévaloir contre la foi Chrétienne, je 
ne crains point de le dire, ce font ces acco- 
modemens de doctrine, ces compofitions,& 
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ces tempéramens hypocrites, où fous prétex- 
te de refpeéter & de conferver une partie de 
l’Evangile , on voudroit facrifier l’autre , & 
l’anéantir. Mais vainement on le tente. Tout 
réfifte à ce projet infidieux. 

Car, de grâce, & pour commencer, d’où 
vient qu’on ne veut pas que captiver Ton ef- 
prit fous des myftères impénétrables, foit u- 
ne obéiflànce religieufe qui appartienne à la 
doétrine des mœurs? Pourquoi ne veut-on 
pas que cette profonde foumiflion fafTe par- 
tie, èc une partie eflentielle du culte de Dieu? 
Eft-ce que le dépouillement de fa propre rai- 
fon , dtTacquiefcement docile à une autorité 
qui commande de croire ce qu’on ne peut, 
comprendre , n’eft-pas un des facrifices qui 
contriftent le plus la nature, & qui morti- 
fient le plus notre orgueil ? Eft-ce que s’il y 
a un chemin étroit qui reflèrre les mœurs 
dans la régie de l’Evangile , il n’y a pas un 
autre chemin étroit , encore mille fois plus 
mortifiant, & qui reflèrre l’efprit dans une 
humble foumiflion à la foi ? La morale eft. 
donc intéreflee dans l’anéantiflèment de la 
raifon en préfence des myftères, & préten- 
dre diftinguer de cet acfte religieux , ce qui 
concerne la régie des mœurs , c’eft ne pas. 
connoître les objets dont on parle, c’eft dii- 
Courir en l’air. 

Mais de plus, la morale de l’Evangile, ainfl 
que fes dogmes , a fouvent fès profondeurs; 
fes maximes ont quelquefois leur obfcurité. 
Cent fois on a vû les efprits fe partager fur 
l’explication , ou s’embarraflèr dans l’applica- 
tion de ces principes. Selon le. vôtre, ü fau- 
dra donc aufli lai (Ter à l’abandon tous ces ar- 
ticles conteftex, & parcequ’ils n’ont pas cet- 
te évidence parfaite qui brille également à tous 
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les efprits, en négliger la pratique, & les te- 
nir pour indifïerens. En ce cas , les loix mo- 
talesde l’£vangile,n’âuront guéres plus d’em- 
pire fur la raiion que les myftères j elles fe- 
ront également pefées à la balance du raifon- 
nement humain , 8c bien-tôt 8c les précep- 
tes, 8c les myftères , 8c tout l’Evangile , 0 * 
prouveront la même deftinée, tomberont en 
ruine, & s’en iront, pour ainfi dire, les uns 
après les autres. 

Vous voulez perfuader aux hommes, que 
Dieu n’a pas voulu porter leur croyance au- 
delà du raifonnement. Après vous, un autre 
viendra , qui plus hardi encore , tentera de leur 
perfuader que Dieu n’a pas voulu porter leur» 
obligations au-delà des régies du bon fens. Et 
quand on en fera là , que fera -ce, je vous 
prie, que ce bon fens dans les mœurs, linon 
ce que le raifonnement a été déjà fur la cro- 
yance? C’eft-à-dire,ce qu’il plaira à chacun; 
ce que chacun imaginera félon l’intérêt de 
fes penchans ; 8c voilà toutes les extravagan- 
ces, toutes les licences paflfées, préfentes 8c 
à venir, juftifiées par ce principe commode 
qui ne nous ordonne que de bien vivre ; com- 
me ft de bien croire n’en étoit pas l’unique 
, fondement. 

Mais quoi! Tout eft matière d’altercation 
fur les myftères, 8c il n’y a ni difpute , ni 
partage, ni ténèbres fur le précepte général 
de la Charité. Aimer Dieu , & s’unir à lui , 
eft la maxime qui comprend tout, & qui eft 
avouée de tous. Pourquoi donc ne pas per- 
mettre qu’on s’arrête à ce point feul ? 

Hé bien , foit. L’amour de Dieu , & l’u- 
nion avec lui, eft le dernier but de l’Evangi- 
le. Quelque reftri&ion qu’il y eût peut-être 
à donner à votre proportion , je la palfe. Mais 
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aufli cet amour, & cette union iuppofent,& 
renferment la Religion Chrétienne toute en- 
tière, comme la bafe fans laquelle ni l’amour, 
ni l’union qui en eft l’effet & la fuite , ne peu- 
vent fubfifter. Aimer Dieu , & s’unir à Dieu , 
ce n’eft pas aimer l’idole que l’on fe fait foi- 
même de la Divinité , ni s’unir à cette inven- 
tion de fon propre coeur. C’eft aimer le Dieu 
véritable, tel qu’il a voulu fe faire connoître 
à nous, non feulement par le fpe&acle de la 
nature, mais encore par les enfeignemens de 
la révélation. C’eft s’unir à lui fuivant les ré- 
gies qu’il nous a prefcrites , fuivant les vérités 
qu’il nous a découvertes. Or cette révélation 
renferme tous les my itères dont il nous refufe 
ici la parfaite intelligence , & dont cependant 
il nous interdit le doute. La foi, la loumif- 
hon docile à ces dogmes incomprehenhbles, 
fait donc partie de Ion culte , & de l’amour 
qu’il demande. Ne pas croire ce qu’il révé* 
le & toutefois prétendre l’aimer , c eft donc 
un jeu ; c’eft une dcrifion ; pardonnez.- moi 
le terme , c’eft ignorance grofliére , c’eft le 
comble de l’abfurdité. Il ne s’agit pas, en ef- 
fet, de nous compofer une Religion. Il s a£it 
de la Religion que nous avons reçue de Ce- 
lui qui feul a pû nous la donner. La divifer, 
la partager, en retenir ce qu’il nous plaît, en 
rejetter ce qui nous blefle ,ce n eft pas la con- 
ferver, c’eft la détruire, s’en faire une , s’é- 
tablir fon propre légiflateur & ne rendre hom- 
mage qu’à foi-même. Mais voici les protec- 
teurs d’une autre Do&rine; écoutons ce qu’ils 
vont nous apprendre. 

f Ils conviennent que ce n’eft point à l’hom- 
me à difpofer de fa Religion , & qu elle doit 
être l’ouvrage de la main Souveraine. Ils re- 
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connoiflènt que la Religion Chrétienne porte 
d’évidentes, & d’infaillibles marques de la di- 
vinité de fon origine , qu’il eft impoffible de 
réfifter aux preuves qui démontrent fa certi- 
tude, 6c qu’enfin les Livres qui contiennent 
fes dogmes , font la pure 6c confiante parole 
de Dieu. Voilà de terribles aveux. Par quel 
art ceux qui ne craignent pas de les faire, 
pourront-ils en tirer d’autres conféquences que 
les nôtres? Il eft pourtant facile de le com- 
prendre, difent-ils. Cette Religion, ces Li- 
vres divins que nous refpeélons avec vous , 6c 
autant que vous, préfentent fou vent à la rai- 
fon des dogmes fpéculatifs dont la raifon ne 
peut toujours te flatter de faifir le véritable 
fens. Or , dans l’humble défiance de nous- 
mê me, dans la crainte religieufede nous trom- 
per , 6c d’attribuer à Dieu ce qui ne ferait 
peut-être pas de Dieu , il nous femble 6c plus 
refpeclueux 6c plus fage , de ne faire fur cha- 
cun de ces articles embarraHêz aucun aéte de 
foi pofitif & diftinét , difpofez feulement à 
croire les véritez qu’il a plû à Dieu d’y ren- 
fermer, 6c qu’il ne lui a pas plû de nous dé- 
couvrir. Au fond, la foi implicite à l’Egli- 
l'e, fuffit pour le falut. D’où vient que la foi 
implicite en Jefus-Chrift , 6e à fa parole , ne 
fuffiroit pas de même? Par cette réfërve feru- 
puleufe , nous concilions 6c le refpeél dû à 
l’autorité du fouverain Maître, 6c celui qui 
eft dû à celle de la raifon. Nous nous défen- 
dons, il eft vrai, de profeflèr extérieurement 
aucune dodlrine particulière ; mais nous ref- 
tons fidèles , par l’intention droite 6c lincére 
que nous portons de facrifier nos lumières à 
celles de Dieu , li le vrai fens de fa parole nous 
étoit plus clair, 6c mieux connu. Nous n’ap- 
partenons à aucun fentiment; mais nous aD- 
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342 DISSERTATION 
partenons à la Vérité, quelque part qu’elle fc 
trouve. Intimement a Aurez de nos difpoli- 
tions pour elle , nous Tentons qu’elle régne 
déjà feule dans notre cœur , & Ton fait bien 
que ce n’eft que dans cette partie fécrete de 
nous-mêmes qu’elle eft jaloufe de régner. 

Nouveau fubterfuge , artifïcicufe fubtilité 
qu’infpire l’amour aveugle de l’indépendance 1 
Les hommes ne comprendront- ils jamais com- 
bien ce goût de liberté les féduit, & com- 
bien il les égare , à force de leur foire cher- 
cher des furetez imaginaires avec Dieu mê- 
me? A quoi fervent tous ces détours, & ces 
retours, ces petites finefles du raifonnement, 
& toutes ces foupleffes de Torguëil ? Efpere- 
t’on par là changer l’Evangile, l’amener à 
mollir, & à faire plier fes loix, par complai- 
fànce pour les délicateflès de Tamour propre ? 

Vous voulez être Chrétien, & vous ne 
voulez croire que comme il vous pla't , 8c 
jufqu’ou il vous plaît de croire. Défabufez- 
vous; jamais vous ne concilierez deux volon- 
tez fi oppoféesj jamais vous ne ferez d’accord 
avec la Religion que vous profefièz , ni. avec 
vous. Ce qui éxerce le plus notre foi, ce qui 
démonte le plus notre fageflè humaine , ce 
qui nous Amplifie , ce qui nous rappetillè , 
ce qui nous déprend le plus de notre propre 
efprit : voilà le fond , Tame , 8c le but du 
Chriftianifme. Vous, tout au contraire , vous 
craignez de lui donner trop, vous lui faites 
fa part pour garder la vôtre , vous ne voudriez 
lui accorder qu’une foi reftrainte qui n’a point 
d’objet diftinét, une foumiflSon vague qui ne 
vous engage à rien de précis, ôc qui fait de 
votre prétendue difpofitibn à tout croire, une 
profefiîon formelle de ne rien croire, c’ëft-à- 
dire l’infidélité la plus complette , 5c la plus 
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générale. Car, il en faut convenir, li l’on 
eft fincére , c’eft à cela feul que fe termine 
cette foi implicite à la parole de Jefus-Chrift. 
Pourquoi a-t’on recours à cet az,yle, fi ce 
n’eft par impuiflànce de tenir dans les autres ? 
On cherche à compoier , s’il fe peut , avec 
une Religion qu’on ne veut ni fuivre , ni a- 
bandonner tout-à-fait. 11 faut donc, pour y 
parvenir, comparer la foi implicite à la paro- 
le de Jefus-Chrift , avec la foi implicite aux 
véritez. qu’enfeigne l’Eglife , & pareeque Ton 

1 >eut être fidèle avec 1 une , ^ fuppofer qu’on 
e peut être également arec l’autre. 

Mais quelle différence entre ces deux fortes 
de foumiffion ! Et comment fe permet-on de 
conclure de l’une à l’autre ? Le fimple qui 
dans fon cœur porte une foi implicite à l’E- 
glifc, fait bien quelle s’explique fur chaque 
article du fymbole , & quelle proferit cha- 
que erreur par d’expreftès dédiions. Il n'i- 
gnore pas que fes décrets font publics, & que 
s’il y reftoit encore quelques ténèbres, elle 
eft toujours vivante , toujours prête à éclair- 
cir les doutes par la voix de fes Mini lires. Il 
eft allure qu’il ne peut errer en l’écoutant, 
que Jefus-Chrift eft au nuilieu d’elle toujours 
inllruifant, & qu’il l’a établie non feulement 
dépofitaire , mais interprète de fes loix. Etre 
ainli difpofé à croire ce que croit l’Eglife , 
c’eft donc croire formellement tout ce qu’elle 
enlêigne , tout ce qu’il eft facile d’apprendre 
d’elle, & renoncer à toutes les erreurs qu’el- 
le condamne. Il n’en eft pas de même de 
votre foi implicite en Jefus-Chrift. Ce n’eft 
pas elle qu’il vous demande , & que vous lui 
devez» Puifqu’il vous révéle dans fes Ecritu- 
res les dogmes qu’il vous ordonne de croire , 
iL ne s’agit plus d’une foi générale ôi vague ,, 
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qui ne tomberoit que fur des objets indéter- 
minez. Puifqu’il a promis d’être tous les 
jours avec fon Eglife , & jufqu’à la fin des 
temps , il n’eft plus queftion que de la con- 
fulter , de l’écouter , & de lui obéir ; parce 
qu’alors c’eft lui que l’on confulte, ceft lui 
qu’on écoute, c’eft à lui qu’on fe foumet. Ne 
dites donc plus: je crois tout ce que Jefus- 
Chrift a dit, quoique le fens ne m’en foitpas 
connu. Ce langage n’a rien de férieux: ce 
n’eft qu’un jeu indécent & impie. Que n’ac- 
cufez-vous tout d’un coup celui dont vous 
feignez de refpeéler la parole , de vous avoir 
parié, fans vouloir, ou fans avoir pu fe faire 
entendre à vous ? Ou bien , c’eft peut-être 
que vous efpérez qu’il reviendra pour vous * 
une leconde fois; pour vous, c’eft-à- dire pour 
répondre à toutes vos queftions , pour réfou- 
dre toutes vos diflficultez , pour difputer avec 
vous fur la pofïibilité ou fur l’impoiSbilité des 
myftères , & renouveller toutes les querelles 
que lui faifoit le Judaïfme. Votre foi im- 
plicite en fa parole n’eft donc encore une fois, 
qu’une indifférence pour tous les fens qu’on 
voudra lui donner nous vanter une pareil- 
le foi, c’eft en termes équivalens, ou nous 
dire: je crois tout ce que je veux, tout ce 
qu’il me plaît d’attribuer à Jefus-Chrift , & 
à fa parole ; ou: j’approuve toutes les opi- 
nions, toutes les feéles; ce qui eft les condam- 
ner toutes , & tenir la porte ouverte à l’apo- 
ilafie, fans la fermer à nulle des communions 
Chrétiennes. Qu ’ay-je dit ? Chrétiennes. C’eft 
ouvrir le Ciel à toutes les Religions , & mê- 
me à l’irréligion la plus monftrueufe. 

Voulez-vous en être convaincus, écoutez 
le J uif. Il vous dira : je crois ce que Dieu 
veut , ce qu'il a fait prédire du Mejfie dans 
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les Ecrits facrtz de Jes Prophètes ,Jans me per- 
dre dans les grandes quefiions qui partagent la 
Synagogue, <& FEglife de Jefus-Cbrift. Parler 
arafi; n’efi-ce pas employer tous vos memes 
principes? Ecoutez l’Idolâtre, puis le Ma- 
hométan , ils confentiront de vous dire } l’un : 
je crois ce que les Dieux ont voulu m'appren- 
dre par leurs Oracles , quoiquobfcurs ér ivin - 
telligibles pour moi-, l’autre: je crois tout ce que 
Dieu daigne révéler clairement aux hommes par 
f entremise de fes Miniftres. Voilà encore vo- 
tre fymbole, ou à peu près. Ecoutez le Déi- 
fie, il ne craindra pas de vous dire : je crois 
toutes les véritez que Dieu connoit , & quoique 
je les ignore , je les rejpefîe , je m'y Jbumets , 
comme Ji j'en avois une pleine évidence. Il vous 
fer oit impoffible de ne pas reconnoîtrelefond 
de votre Do&rine dans cette profefiîon de 
foi. Ce n’eft pas tout néantmoins. __ L’Athce 
viendra, s’il le veut, Sc vous dira, fur le mo- 
dèle encore de votre formule de foi implicite: 
je crois tout ce qui efi vrai , tout ce qui ejl con- 
forme à la ra fon. Ôbéiffance, ainu que vous 
le voyez , qui s’étend à tout , & même juf- 
qu’à la do&rine Chrétienne , fi elle renfer- 
me quelque' article véritable. Vous voilà donc 
confondus avec le Juif, avec l’Idolâ.re, avec 
le Mahométan , avec le Déifie, & ce qui 
vous fait horreur , avec l’Athée lui- même ; car 
cette foi incertaine & vague où vous vous re- 
tranchez , ils s’y retranchent comme vous’ 
Vous ne croyez donc rien que ce qu’ils croyent , 
& j’av eu raifon de reprocher à votre iyftê- 
me, d’être à la fois l’apologie des fyftcmes 
les plus abfurdes, & la ruine de toutes les Re- 
ligions. 

Ne perdons pas l’occafion d’en faire ici la 
remarque. Si quelque chofe prouve combien 
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U6 DISSERTATION 
il étoit nécefïàire que Dieu réglât lui-même' 
notre culte & notre foi , c’eft le prodigieux 
égarement de Tefprit humain , lorfqu’il tente 
de fe les prefcrire. Les idées qu’il enfante fut 
ee point, ne font que de groffiéres erreurs j 
les nouveautez qu’il imagine font des mon- 
tres, 6c des contradictions. Son bonheur,, 
s’il favoit le connoître , & en jouir, eft de 
trouver fa Religion toute faite , & de n’avoir 
pas à monter , pour ainfi, dire , un li grand 
reiïort. Tous les peuples, hors un féal, tous 
les fa^es, avant que la Révélation leur fût ac- 
cordée , s’épuifoient à difoouiir dans leurs 
Ecoles lur la nature Divine , à chercher ce 
qu’il en falloir croire, ôc à conjecturer force 
qu’elle éxige de la nôtre. Qu’ont-ils décou- 
vert? Hélas! On ne le fait que trop. Nous 
n’avons guéres qu’à rougir pour eux de leurs 
paradoxes. Les Incrédules , ces prétendus Phi- 
lofophes qui courent aujourd’hui encore la 
même carrière , de quelles lumières nous éclat*- 
rent-ils ? Chacun le voit dans les opinions 
que je rapporte , & qu’il m’eft fi facile de ré- 
futer. D’une autre part , s’il a fallu que Dieu, 
nous inftruisît de la nature de fon Etre, de 
ffes attributs, de fes volontez, & de fes dé- 
crets, pourquoi nous foulever contre ce qu’il 
daigne nous en faire connoître , feulement 
pareeque nous n’en voyons pas les dénoué- 
mens autant que les nœuds ? Aflûrons nous 
de fà révélation ; c’eft là notre unique foin ; 
& fi elle eft prouvée confiante, que defirons- 
nous,que pouvons-nous defirer déplus? Que 
les véritez qu’il propofe nous foient actuelle- 
ment incompréhenlibles ; que nous ne fâ- 
chions pas toûjours le moyen de les accorder 
enfemble; qu’importe? 11 faut bien, dès qu’il 
bous les enfeigne , que l’infinité immenfe de 
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Ion Etre les unifie & les concilie. Je ne 
m’interromps pas davantage, ôc je reprends 
la fuite de ma matière. 

Je prévois ce que répondront ceux qui re- 
gardent leur'foi implicite, comme un rempart 
qu’on ne peut forcer. Voyez , diront-ils, 
cette foule innombrable de Seéles qui parta- 
gent le Chriftianifme ; écoutez leurs plaintes 
réciproques ; entendez les reproches dont el- 
les s’accablent ,. & les erreurs dont elles s’ac- 
cufent. Elles reconnoiffènt toutes les memes 
Ecritures \ elles en font toutes leur première 
régies elles en cherchent toutes le véritable 
lëns ; elles fe flattent toutes de l’avoir trouvé. Et 
néanmoins toutes, féparément , condamnent 
celui que les autres adoptent. Chacune' 
attaque , chacune fe défend avec fuccès. Ce 
qu’il y a de plus déplorable, leurs difputes ont 
pour objet les articles de la Religion les plus 
importans. Il n’y en a pas un feul qui n’ait 
eu les ennemis , & prefque tout le Chriftia- 
nifme a été mis en queftion. Comment donc 
accorder tous ces différends ? Difcuter foi- 
même cette multitude effrayante de points 
difputez ? C’eft manifeftement s’engager à 
Fimpoflible; ce labyrinthe n’a point d’iflùë. 
Prendre parti ? C’eft juger en téméraire , com- 
mettre , & rifquer fa foi. Il ne refte dès là 
qu’un feul moyen de la garantir du naufrage ,, 
c’eft de ne la lier à aucun fymbole , & de la 
réduire humblement à la foûmilfion générale 
au vrai fens des Ecritures , tel que Dieu le 
connoît,& que nous avons la ferme efpéran- 
ce de le connoître un jour. 

La vérité ne nous permet pas d’en difcon- 
venir,- le grand lcandale du Chriftianifme, eft 
la contrariété des fentimens qui le divifent. 
Comme fi. ce n’écoit pas affez que l’opprobre 
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de nos moeurs les deshonorât, la diverfité des 
feéles qui fe multiplient fans celle , vient lui 
caufer encore de nouveaux affronts, 6c de 
nouvelles douleurs. Mais ne vous hâtez pas 
d’en conclure, ainfï que vous le faires, que 
la vérité ne peut plus fe difccrner d'avec l’er- 
reur, ni même qu’il l'oit difficile de les recon-t . 
noître à des marques certaines. Cette confé- 
quence n’eft point inféparable du fiait que vous 
nous oppofez, 6c dès lors votre fyftême n’a 
point de fondement folide. V* 

Vous reconnoilfez, en effet, que Dieus’eft 
révélé à nous dans fes Ecritures. Vous recon- 
noiflèz donc aulîi qu’elles renferment les vé- 
ritez dont il a bien voulu nous inftruire. Mais 
’ fi elles y lont 11 obfcures , fi enveloppées, fi 
impénétrables que le fens humain s’y confon- 
de , la révélation étcit inutile. A quel propos 
•Dieu i’a-t’ildonnée aux hommes? Si-tot qu’il 
leur eft impoflïble d’en démêler le vrai fens, 
il étoît fuperflu de les tourmenter à le décou- 
vrir. C’eût été leur dire: j’éxige que vous 
croiyez tels 6c tels articles ; mais je ne l’éxige 
que dans la fuppofition que je m’en fois aflèz 
nettement expliqué, pour ne laifièr aux efprits 
contentieux aucun prétexte de les éluder M’at- 
tache votre falut à cette foi; mais ce n’eft pas 
à, dire, & je ne prérens pas que chacun de 
vous ne puiffe y arriver par celle qu’il fe for- 
mera lui-même. Qu’y auroit-il de moins fé- 
rieux , de plus incompatible avec la notion 
d’un Etre fouverainement fige , qu’un langa- 
ge, qu’une conduite fi peu graves? Vous fe- 
rez donc contraint , pour ne la lui pas impu- 
ter, de convenir que fa Révélation n’eft pas 
une énigme peur nous ; ôc en ce cas, il n’eft 
plus queftion que de chercher par quel mo- 
yen praticable , nous pourrons écarter les nua- 
ges 
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ges dont mille & mille fectes l’ont couverte- 
Ür je dis que ce moyen eft facile: je dis qu’il 
eft tout préparé j car elles ont été prévues ôc 
prédites ces l'estes innombrables. En nous 
faifant part de lès Confeils , Dieu favoit que 
la témérité , l’orgueil , & la vaine curiofité de 
ï’efprit arriveroient à les obfcurcir un jour. 
Mais afin que ces ténèbres ne puflènt jamais 
inquiéter les âmes limplcs , & qu’une lumiè- 
re toujours préfente, toujours éclatante, fer- 
vît à les guider fans péril , une Eglife a été 
établie pour conferver à jamais la Révélation , 
& pour en être l’interprète fidèle dans les cas 
douteux. Eglife qui a commencé par les A- 
pôtres, qui iàns interruption s’eft continuée 
depuis eux jufqu’à nous. Eglife qui a reçu 
d’eux & les Ecritures , & le iens des Ecritu- 
res Eglife qui a pour régie de fa foi , qu’el- 
le doit avoir aujourd’hui celle qu’elle avoit 
hier, & qui croit que celle d’hier eft celle 
qu’ont eue les liécles paflez, & qu’aurontles 
lîccles à venir. Eglile qui eft feule plus an- 
cienne que toutes les feétes , qui Jes a vues 
naître toutes, qui les a toutes proiirrites, de 
de laquelle ils tiennent les relies de foi qu’elles 
confervent. Eglife qui n’a jamais connu^de 
nouveautez, qui n’a jamais voulu connoître 
d’addition , ni de retranchement dans ià doc- 
trine. Eglife qui poilëde une autorité fenfî- 
ble aux plus ignorans , 6 c que les autres fé- 
dérez n’ont oie le promettre malgré leurs fuc- 
cès. Eglife des fa naifïànce diltinguée des au- 
tres .par le titre vénérable d’Eglife Catholique 
qui ne lui a jamais été conrefté, & qui garde 
perfévéramment ce glorieux titre , juiques 
dans le fymbole que les feitaires emportent 
avec eux en la quittant. Eglife rcconnoiilà- 
ble par la multitude des peuples qu elle porte 
P 7 dans 
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dans Ton fein , & qui tous defcendent de ceux 
que les Apôtres aflëmblérent les premiers fous 
les étendarts de la croix. Eglife refpecStablc 
par le témoignage que ces peuples rendent 
qu’ils ont reçue d’elle la foi qu’ils pro fe lient > 
& qfte leurs peres l’avoient reçue de leurs an- 
cêtres les plus éloignez, , qui la tenoient eux- 
mêmes des premiers Difciplesde Jefus-Chrift. 
Eglife recommandable par la lucceflion con- 
fiante de fes Palleurs, defeendus de ceux qui 
dans tous lesfiécles ont été Ordonnez par d’au- 
tres Pafteurs qui avoient reçu leur million de 
k bouche des Apôtres. Eglife enfin qui a- 
près avoir Surmonté les fureurs du Juif,& du 
Païen , par l’éckt de fes miracles, par la cons- 
tance de fes martyrs , par la fainteté de fes 
mœurs, par l’inviolable pureté de fa doctri- 
ne, s’eft acquife un nouveau dégré de gloire 
par les triomphes fans nombre qu’elle a rem- , 
portez, qu’elle remporte encore fur tout No- 
vateur ennemi de fes dogmes. 

Revenons ; tel eft le fecours puiffant , le 
témoignage de kit ,1e guide fenfible que Dieu 
vous donne au milieu de ces nombreufes fec- 
tes dont les difputes embarraffent la liberté de 
votre choix , & le fufpendent. Telle eft k 
lumière qui éclaire les (impies comme les fça- 
vans, & qui ne laifîè ni défeniè, ni exeufe k 
celui qui s’égare après l’avoir vue. S’il étoit 
poffible de fe tromper en la Suivant , nous 
n’héfiterons pas à le dire , ce feroit Dieu lui- 
même qui tromperoic ceux qui le cherchent. 
Jugez-vous donc à préfent , & décidez fi. cet- 
te foi indéterminée , où vous avez crû trou- 
ver votre repos, eft un azyle certain. Pour 
vous y renfermer, il faudrait foûtenir aupara- 
vant que la vérité eft comme éteinte fur. Ja 
terre i, ou que la Révélation , quoiqu’elle foit 
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de Dieu, eft inutile, qu’il ne nous laiffè au- 
cun ligne certain , aucun cara&ére alluré, 
aucun moyen pour démêler ce qu’il enfeigne. 
Or l’un eft injurieux à. ùl fagctïb , & même 
contraire à vos principes ; Fautre combat fa 
juftice ôc i à bonté. L’unique parti qui vous 
refte eft donc la profelEon ouverte des arti- 
cles qu’il propofe à votre foi, l’obéilïance, à 
L’autorité vilible qui conferve , en fon nom , 
& par fa puilfance, l’intégrité de fes loix. 

Mais enfin, & lans ra donner tant contre 
votre fyftême , je ne fais plus qu’une feule 
queftion. Quand vous étendez votre foi im- 
plicite à toutes les véritez que Dieu connoîc , 
n’y comprenez -vous pas aufîi les my Itères 
que nous croyons, & dans le fens ou nous 
les croyons , fuppofé qu’il foit révélé. Oui 
fans doute, répondez- vous; autrement je don- 
nerais des bornes à ma foûraiflion, & Dieu; 
me préferve d’y en mettre. Convenez donc 
aufft , & par cela même , que vous croyez. 
déjà nos dogmes d’une foi du moins commen- 
cée & informe , quoiqu’ils foient attaquez 
par des feétaires , & quoiqu’ils ne vous foient 
pas évidens. Or, quelle erreur , quel capri- 
ce, d’aimer mieux dire; je crois toutes les vé- 
ritez connues de Dieu; que de dire : Je crois 
tous les dogmes que Dieu m’a révélez par 
l’Eglife établie de lui pour m’en; inftruire , & 
pour en fixer le fens véritable? C’eft donc 
qu’on ne penfe , qu’on ne parle plus confé- 
quemment, toutes les fois qu’en pofant un 
principe, on- refufe de le fuivre dans toute 1 
fon étendue. 

P o-u r s’affranchir tout d’un coup', & fe- 
coüer une bonne fois le joug qui les gêne, 
quelques-uns ne veulent accorder au Chriftia- 
• nif- 
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nifme qu’une origine humaine. C*eft à la Po- 
litique, nous difent-ils , que les Religions, & 
autant la Chrétienne que les autres , doivent 
leur naiiïance. L’autorité feule des Loix é* 
toit inlüffifante contre T Jnjuftice naturelle; on 
le reconnut bien- tôt. Il fallut pour la vain- 
cre , imaginer des moyens plus puiftàns enco- 
re , la contenir par un frein qu’elle ne pût 
rompre, 8c lui donner des chaînes qu’elle dût 
même refpeéter. Les fouverains firent donc 
intervenir la Divinité dans l’intérêt des Etats. 
On fuppofa qu’elle avoit prononcé fes dé- 
crets , 8c qu’elle en avoit attefté la certitude 
par des prodiges. Afin d’attirer plus d’hom- 
mages à fa parole , 8c de lui donner un carac* 
tère qui la ht paroître furnarurelle. on la ren- 
dit obfcure exprès , 8c myltérieufe. On éta- 
blit enfuicc des Miniftres pour en être les in- 
terprètes , 8c ces Miniftres , intérefîez eux- 
memes au fuccès de la fraude , n’oubliérent 
pas de feindre de fecrettes communications 
avec le Ciel. Ainfi les Peuples féduits Sc~ 
fubjuguez, penfcrent n’obéïr qu’à Dieu, lors- 
qu’ils n’étoient ,en effet , que le jouet de leurs 
Maîtres. Ils donnèrent à la crainte, & à l’éfe 
pérance d’un avenir imaginaire , ce que la 
raifon n’a voit pu jufqu’alors obtenir d'eux; 
8c ce qu’ils curent de vertu, ne fut que l’ef- 
fet d’une crédulité fuperftitieufe. y 
On compteroit l’infini , plutôt que les pa- 
radoxes, les abfurdicez,les ignorances mêmes 
dont ce difcours eft rempli. Eft-ce donc que 
tout eft permis en attaquant la Religion; que 
dans ce genre de controverfe il ne s’agit point 
de raifonner; 8c qu’enfin l’on fe croit quitte 
de tout, pourvu qu’on érige en fait poftrif la 
plus frivole conjecture ? S’il en eft ainfi , ta i- 
fons-nous: jamais nous nepuiferious les folles 

pen- 
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penfées qui peuvent monter au cœur de l’hom- 
me. Cependant il faut vous répondre, puif- 
que nous avons commencé de vous enten- 
dre. 

Selon vous, il n’y a jamais eu de Religions 
que celles que la Politique a enfantées. Vous 
qui le dites, vous auriez peut-être, fi l’on 
vous y contraignoit , bien de la peine à prou- 
ver votre fuppofition , même en vous renfer- 
mant dans les Religions fi long-temps en hon- 
neur parmi les peuples profanes. Tant il fè- 
roit facile de vous montrer que la racine d’où 
elles font toutes forties , effc l’idée ineffaçable 
d’un Etre parfait, & la forte, autant que na- 
turelle convi&ion de fa Providence. Mais 
fans entrer dans une difeuffion qui ne nous 
regarde pas , puifque nous n’avons point à re- 
monter aux iources de l’Idolâtrie que nous 
lai fions pour ce qu’elles étoient , je dis que 
d’imputer au Chrifiianifme en particulier d c- 
tre né de la Politique , c’eft ne fçavoir ni ce 
que c’efl: que Chriftianilme , ni ce que c’efl: 
que Politique. 

■Quel eft, en effet , le Chef & le Fonda- 
teur de la Religion Chrétienne ? £ft-ce un 
Souverain qui veuille affermir fa puiffance 
temporelle, & prévenir les troubles dans fon 
Empire? Eft-ce un Souverain qui veuille dif- 
pofer de la vie de fes fujets, envahir leurs 
fortunes, & faire adorer fes caprices? Eft ce 
un Souverain qui veuille renverfer les lois 
fondamentales de fes Etats , en fubftituer de 
nouvelles , «Sç faire confacrer fes entreprifes 
par des révélations imaginaires? Non. C’eft 
un homme qui ne veut ni commander, ni 
régner, & qui n’eft venu, dit-il lui-même, 
que pour fervir. C’eft un homme qui ne 
veut ni opulence , ni diltinétion , ni gran- 
deur, 


354 DISSERTATION 
cieur, ni rien de ce que le monde admire, 6c 
recherche. C’cft un homme qui ordonne la 
10 u million aux Céfars,6c qui le premier don- 
ne aux liens l’exemple de l’obéifiànce. C’eft 
un homme qui ne veut qu’inftruire, fouffrir, 
oc mourir. Quel étrange Politique je dé- 
P e3 , n ^ • -Et cependant, c’eft à ce Politique 
qu ci t due la naifiànce de ce Chriftianifroe, 
que vous acculez den’étre que l’invention, 6c 
ie fruit de la prudence mondaine. 

Mais encore, à qui a-t’il confié le dépôt 
ce la Religion? Car peut-être qu’elle a fervi 
ue prétexte à l’ambition de ceux qui font ve- 
nus après lui. Ouvrez l’Hiftoire : je ne dis 
pas la notre feulement ; je dis celle que vous 
rougiriez de foupçonner, & lifez. Elle vous 
apprendra que fidèles aux leçons de leur Chef, 
ils ont , à fon éxemple , vécu dans l’atnertu- 
nie , dans l’opprobre , dans l’indigence , 6c 
Ç ou* feulement du tréfor de leur pauvreté. 
Elle vous dira, que quoiqu’ils opéra fient des 
prodiges plus grands encore que ceux de leur 
■Maître,, ils ne vouloient être cependant, 6c 
r^ ont été que les efèlaves des peuples en je fus- 
vit-' Elle vous dira , qu’ils fe partagèrent 
I Univers. Pourquoi ? Afin de s’en partager 
la domination ? Qu’ils en étoient éloignez ! 
mais qu ils y cherchaient , non les ricnefiès 
des hommes , mais Je fàlut & la converfion 
des hommes ^ non ce .qui étoit à eux , mais 
eux-memes. Elle vous dira , que pouflèz à 
bout , ils n ont trouvé de repos , ni dans les 
villes , ni dans les déferts , ni dans les tom- 
beaux, & dans l’afyle de la fépulture. Elle 
vous dira , que fi leurs jours le font écoulez 
dans les travaux & dans les larmes , ils les ont 
terminez par les plus apres fupplices. Elle vous 
dira , que des Martyrs fans nombre, brebis 
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& Pafteurs, ont relevé ces-premiers ambitieux:, 
que la même ambition lés a tous conduits à 
la même fin , & par les mêmes routes. Pour 
vous qui en favez. plus que les Hiftoires con- 
temporaines , vous nç voyez, dans tous ces 
faits qu’une artificieufe politique, & des piè- 
ges adroitement tendus à la crédulité des peu- 
ples. N’êtes-vous pas honteux d’être les in- 
venteurs , ou les protecteurs d’une fi vifible 
chimère? 

On me répliquera, qu’à la vérité le Chrif- 
tianifme , pris dans fon origine , n’eft pas le 
fruit de la Politique , mais qu’après fa nai fian- 
ce , il l’eft devenu , que les Princes ne l’ont 
embrafle que pareequ’il favorife leur domi- 
nation abfoluë , parcequ’il ne refaire , qu’il 
n’enfeigne qu’obeifiànce à leurs décrets , & 
qu’il ordonne l’inébranlable fidélité aux Sou- 
verains, même à ceux qui abuferoicntdelcur 
pouvoir. Mais, fans obferver qu’il s’agit ici 
des comtnencemens de la Religion Chrétien- 
ne , & que nous ne difputons que de ce qu’il 
a été dans fon origine , où a-t-on lû que les 
Princes Infidèles n’ayent envifagé , dans leur 
converfion, que le motif intérefië qu’on leur 
prête ? Sans doute qu’ils ont reconnu la Di- 
vinité du Chriftianifme, & fon principe fur- 
naturel , dans les maximes qu’il pofe fur l’in- 
dépendance des Rois , autant que dans les au- 
tres articles de fà Morale. Comment n’au- 
roient-ils pas à la fin apperçû le doigt de Dieu , 
dans une Religion qui tourmentée jufqu’aux 
dernières épreuves, toujours fous le fer &c 
dans le feu durant trois cens ans, & depuis, 
encore à diverfes reprifes , confervoit nean- 
moins dans une opprefiïon fi violente , fi in- 
ju fie, une douceur inaltérable, ôc une patien- 
ce invincible ? Comment n auroient-ils pas 
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reconnu ce caractère lènfible de Divinité dans 
une Religion allez étendue , allez nombreu- 
le, meme lous les régnes les plus fâcheux, 
pour impofer à les Maîtres, li elle eût voulu 
leur donner la loi ? Dans une Religion dont 
les Difciples répandus de toutes parts, dans les 
villes , dans les campagnes , dans les armées , 
dans les tribunaux, dans les Cours ,8c jufqu’au 
jnilieu des Barbares que le Romain qui maî- 
trifoit tout , n’avoit pû dompter , n etoient 
qu un cœur & qu’une ame , & portaient le 
courage , 1 intrépidité li loin, qu’on les nom- 
moit des hommes de fer qui ne léntoient ni les 
tour mens, ni la mort la plus cruelle? Mais 
je loutiens que ce caractère de grandeur n’eit 
Ç as Jp a * c abbattu les Princes aux pieds 

de 1 Evangile. Ils fe rendoient aux autres preu- 
ves que nous avons expofées ailleurs, 8c pour 
vous en convaincre , je ne veux faire qu’une 
remarque feule. 

Si la Religion Chrétienne fait un précepte 
crooeir aux Puilfances établies de Dieu, fans 
permettre jamais, 8c en aucun cas, de remuer 
cintre l’Empire j d’une autre part, elle fait aux 
puilfances^ elles- mêmes un precepte également 
étroit , d’être foûmilès aux décrets de l’Egli- 
& de la protéger fans donner d’atteinte à 
fa liberté. Si la Religion Chrétienne s’oppo- 
fe à 1 efprit de révolté, 8c à l’indocilité aux 
ordres des Rois, elle condamne dans les Rois 
l’abus qu’ils oferoient faire de l’autorité qu’ils 
ont reçue. Si les peuples doivent fe fou met- 
tre fans plaintes , fans murmure , fans impa- 
tience , les Souverains doivent régner avec 
douceur , & avec équité , fansdomination hau- 
taine , 6c fans tyrannie. Si les peuples doi- 
vent être difpolez à confacrer aux Rois leur 
repos, leurs fortunes , 8c leur fang, les Rois 

cta- 
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établis les peres des peuples , ne doivent être oc- 
cupez qu’à les rendre heureux. Si lé partage 
des peuples eft la- confiance, le refpeét , le zé- 
lé, & la reconnoifiànce , le partage des Rois 
eft la vigilance, la protection , la juftice, 6c 
la tendreffe. Le Chriftianifme favorable à 
l’indépendance des Princes , ne l’eft donc pas 
moins à la tranquillité des peuples; 6c dès -lors 
il eft aufli peu fenfé de dire que les Rois l’ont 
embralïë par intérêt d’Etat, qu’il le feroit de 
dire que leurs fujets s’y font fournis par des 
vues de politique. 

Comme les Incrédules ne font point Corps , 
ils n’ont point de dodtrine fixe 6c fymbolique, 
fi je puis ainü parler. Chacun d’eux avance, 
recule, ôc s’arrête félon qu’il lui plaît. Cha- 
cun a fa route particulière , fo méthode pro- 
pre, & fes principes perfonnels. Le fyftême 
que l’un adopte, eft rejerté par l’autre, ôc ce 
qui eft une démonftration pour celui-là , n’eft 
aux yeux de celui-ci qu’une abfurdité groffié- 
re. Entreprenez la défenfe de l’un , imaginez 
ce qu’il dira, ce qu’il pourra dire pour le fou- 
tien de fa caufe, 6e au même inftant les au- 
tres le renverferont par leurs difeours. En 
forte que pour les réfuter tous , je n’éxagére 
point ôc il vous fera facile d’en foire l’épreu- 
ve, il ne faudrait que les livrer l’un à l’autre; 
la différence , l’oppofition , la contrariété , la 
contradiction même de leurs fentimens, fe- 
roit la preuve décifive de leur foibleflè com- 
mune. 

Tout à l’heure , c’étoft de la politique des 
Princes que l’on faifoit naître le Chriftianif- 
me. Ce n’eft plus là fon origine: voici qu’u- 
ne autre forte de fpécuhtifs lui en trouvent 
irne toute différente. Ils prétendent par leur 

*V- 
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fyftcniCj H pourtant c’en eft un, trancher par 
la racine toutes ces grandes difficultés qui a- 
gitent les hommes iur le choix d’une Reli- 

Î ;ion, & nous obliger à convenir que tous 
es cultes , fans en excepter le nôtre, n’onc 
d’autre fource que l’orgueil. 

Que l’homme, difent-ils, réfléchifïè mûre- 
ment fur l’idée qu’il a d’un Etre infini, qu’il 
revienne enfuite -fur celle qu’il a de lui-mê- 
me , & qu’il mefure la diftance qui fépare ces 
deux objets , bien-tôt il recormoîtra que rien 
ne peut les rapprocher, ni les unir; qu’ainfi 
la Religion qui le flatte d’être ce lien de 
commerce entre deux êtres li infiniment dis- 
proportionnés , n’eft qu’une production de 
l’orgueil, & de l’amour effréné de foi-même. 
Qui fommes-nous pour ofer croire que Dieu 
defcende jufqu’à nous faire part de fes fécrets, 
de penfer qu’il s’intéreffe à nos vaines opi- 
nions ? Vils atomes que nous fbmmes en là 
préfence, que lui font nos hommages? Quel 
befoin a-t’il de notre culte ? Que lui impor- 
te de notre ignorance, & même de nos er- 
reurs ? Peuvent-elles troubler fon repos inal- 
térable, ou rien diminuer de fa grandeur, & 
de là gloire ? En renfermant notre intelligen- 
ce dans les plus courtes bornes , ainfi qu’il a 
fait, n’eft-ce pas aflfes nous avertir qu’il ieroit 
aufîi téméraire qu’inutile , de fonger à nous 
élever jufqu’à lui? N’eft-ce pas nous dire 
que s’il nous a faits, c’étoit pour éxercer l’un 
de fes attributs, l’immenfité de fon pouvoir; 
non pour être l’objet de nos connoi fiances? 
Quiconque juge autrement , eft féduit par 
fes préjugez. , 6c connoît auffi peu la natu- 
re de fon être propre , que celle de l’Etre 
fuprême. 

Nous vous avons écoutez jufqu’à la fin.. 
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ô vous que les préjugez ne gouvernent pas ; 
vous, qui avez une idée fi haute de l’infini, 
& une idée fi humble, mais fi juftc de vous- 
mêmes. Daignez à votre tour nous écouter 
un inftant. 

Dieu eft l’Etre immenfe, l’Etre infini, l’E- 
tre incompréhenfible à tout autre qu’à fa pro- 
pre intelligence. Non feulement chacune de 
fes plus parfaites créatures , mais toutes les 
créatures enfemble difparoi fient devant lui qui 
eft l’Etre des êtres, & en un.fens le feulEtre. 
C’eft notre principe autant que le vôtre , & 
nous n’aurons pas de difpute fur ce point. 
Mais de ce que Dieu par fa nature eft infini- 
ment au-deflùs de la nôtre , s’enfuit-il qu’il 
ne puiffe , & qu’il ne veuille fié révéler à nous ? 
Voilà ce que nous vous prions d’accorder, ou 
de nier; car c’eft delà que tout dépend. Dire 
qu’il ne le peut, ce feroit avancer une propo- 
fition trop abfurde pour me permettre de vous 
l’imputer. Refte donc à fçavoir s’il l’a voulu. 
Or, quand on cherche férieufement à s’afïû- 
rer des volontez pofitives de l’infini, ce n’eft 
pas notre courte raifon qu’il faut interroger ; 
c’eft de l’Infini lui-même qu’il faut apprendre 
ce qu’il veut & ce qu’il ne veut pas. Il ne 
s’agit point ici pour lè faire illufion . d’exagé- 
rer la baffeffe de notre nature , ni de décrire 
avec emphafe la grandeur de l’Etre fouverain, 
il s’agit d’éxaminer fi , indépendamment de 
l’infinie difproportion reconnuë entre lui &c 
nous, il a daigné faire part aux hommes de 
fes volontez fur eux. Tout confifte dans cet- 
4 te unique & fimple queftion de fait c’eft-à- 
dire que vous voilà ramené, maigre vous, à 
. la queftion importune que vos fubtilitez de 
Métaphyfique cherchent tant à éviter. Or , la 
révélation eft invinciblement prouvée par les 
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miracles innombrables que nous rapportons, 
en témoignage que Dieu nous a parlé. Donc 
tous vos argumens contre 1’aCtuelle éxiftence 
d’une Religion, ne peuvent, & ne doivent 
plus être écoutez. Détruifez nos preuves éta- 
blies fur la certitude évidente du fait , & vous 
raifonnerez après. 

L’aimez -vous mieux cependant? Nous 
prendrons votre fyftème plus en détail, & 
nous en éxaminerons les principes. Vous en • 
établirez deux. Le premier, que Dieu eft fi 
grand , & nous fi petits , qu’il ne peut y avoir 
de commerce ni de rapport entre lui & nous. 
Mais à quoi en êtes-vous réduits , (i cette ima- 
gination eft l’un des fondemens de votre doc- 
trine ? Pour vous convaincre à quel point elle 
eft infoûtenable, remontons enfemble aux pre- 
mières véritez , à celles que vous confelfez 
avec nous. 

Il y a un Dieu, c’eft-à-dire, un Etre fou- 
verainement & infiniment parfait. Cet Erre 
connoît l’étendue fans bornes de fes perfec- 
tions, & puifqu’il eft jufte, car 1a juftice en- 
tre dans la perfection infinie, il doit un amour 
infini à l’infinité de fes perfections infinies; 
ion amour ne peut même avoir d’autre objec 
qu’elles. J’en conclus d’abord , que s’il a fait 
quelque ouvrage hors de lui , il ne l’a fait que 
pour l’amour de lui; car telle eft fa grandeur, 
qu’il ne fçauroit agir que pour lui fcul ; & 
comme tout vient de lui , il faut que tout Ce 
termine & retourne à lui ; autrement l’Ordre 
icroit violé. J’en conclus, en fécond heu j 
que l’Etre infiniment parfait, puifqu’il a tire » 
les hommes du néant, ne les a- créez que pour 
lui ; car s’il agiiloit fans fe propofer de fin , 
comme il agiroit d’une façon aveugle , fa fa- * 
gcflè en feroit bleflée , & sü agiübit pour une 

fin 
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fin moins noble, moins haute que lui, il s’a- 
viliroit par fon adtion même, & fe dégrade- 
roit. Convenez-vous de la néceflité de ces 
conféquences ? Oüi. Avançons donc. 

Cet Etre fupréme à qui nous devons l’exif- 
tence , nous a faits intelligens , ôc capables 
d’aimer. Il eft donc vrai encore , félon les 
principes établis , 6c avouez tout à 1 heure, 
qu’il veut , 6c qu’il ne peut ne pas vouloir , 
d’une part, que nous employons notre intel- 
ligence à le connoître 6c à l’admirer , de l’au- 
tre , que nous emploiyons notre volonté à 
l’aimer ôc à lui obéir. L’Ordre demande que 
notre intelligence loit réglée , ôc que notre a- 
mour foit jufte. Par conféquent il eft néces- 
faire que Dieu , Ordre eftèntiel , 6c juftice 
fupréme, veüille que nous aimions fa perfec- 
tion infinie , plus que notre perfection finie. 
Il ne peut fe difpenfer de vouloir que nous ai- 
mions la bonté ou la réalité parfaite 6c fans 
bornes c^ui eft en lui , plus que la bonté , ou 
la réalité imparfaite 6c bornée qu’il a mile en 
nous , 6c dans les autres êtres deftinez à nos 
ufages. Nous ne femmes que des biens ref* 
trains , participez , Ôc dépendans ; il eft le 
bien fans bornes, la fource de tous les autres, 
le bien indépendant. Notre amour pour lui 
doit donc être un amour fans bornes, autant 
qu’il fe peut, un amour unique, un amour in- 
dépendant de tout autre amour. Les objets 
qui nous environnent , 6c qui par leurs attrait» 
nous invitent à les aimer , nous- mêmes qui 
nous femmes fi chers à nous- mêmes, tous cn- 
femble nous ne femmes que des néans, enri- 
chis par emprunt d’une petite parcelle de l’ê- 
tre. Nous ne femmes donc point aux autres 
objets, ni même à nous , mais à celui qui 
nous a faits, eux, & nous. Nous ne devons 
fe 1T<w. IV. Q. donc 
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donc nous aimer eux, & nous, qu’en nous 
rapportant à lui , félon Je clégré de perfe&ion 
ou détre quïl a, mis en nous tous, & ne ré- 
fer ver pour eux, & pour nous qu’un amour, 
foible ruillèau de celui dont la fource doit 
principalement, & inépuifablement ne couler 
«lue pour lui. Telle eil la Juftice éternelle que 
rien ne peut obfcurcir , la proportion invio- 
lable que rien ne peut altérer , ni déranger. 
Dieu fe doit tout à lui-méme , je me dois, 
tout à lui , & tout n’elt pas trop pour lui. 
Ces coniéquences ne font ni arbitraires , ni 
forcées, ni tirées de loin. Elles naiüènt im- 
médiatement, n turellement, nécefiàiremenfc 
de l’idée de Dieu, & de l’idée de la nature in- 
telligente. Mais auffi , prenez.-^ garde , ces 
fondemens une fois pofez. , l’édifice s’élève 
tout feul , & demeure inébranlable. Cette 
Religion dont vous ne vouliez pas tantôt, la 
voila toute établie , toute formée. Dès que 
l’Etre infini doit feul épuifer notre adoration 
& nos hommages; dès qu’il doit d’abord avoir 
tout notre amour, & qu’enfuité cet amour ne 
doit fe répandre fur nous que comme fur le* 
autres créatures , à proportion de nos bornesç 
dès que nous devons une foûmiffion fans ré- 
ferve à celui qui nous a faits, tout d’un Coup 
la Religion Chrétienne s’enfante dans no* 
çœurs ; car elle n’eft eflèntiellement & dans 
fon fond , qu adoration, amour & obéi*? 
fonce. : ..rr . ... ■. r.ino 

Préfentons le même ràifonnement foüs une 
autre forme,. Opels font les devoirs les plu* 
généraux de la Religion ? C’eft- la louange » 
c’eft l’amour, c’eft l’aâion de grâces , c e» 
la confiance, & la prière. Or je dis que.» 
t’ériftence de Dieu, fuppofée, il feroit contrft- 
diâoire de lui, réfufer le culte renfermé dan* 
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ces devoirs. Si Dieu éxiite , il eft le Couve- 
ràin maître dè la nature , & la perfection fu* 
uréme. 11 nous a faits ce que nous fommes. 

Il nous a donné ce que nous pofiëdons. Il 
peut ajoûter de nouveaux bienfaits aux pre- ' 
miers , ôc fuppléer fans cefïè à nos befoins. 
Donc nous devons & nos hommages à fa 
grandeur, & notre amour à fes perfections , 
Ôt notre confiance à fa bonté, & nos prières ' 
à fa pu i flanc e, de not re aètion de grâces à fes 
bienfaits. Voilà le culte intérieur évidemment 
prouvé. 

Mais le culte extérieur, pourquoi fuppolèr ; 
qüe Dieu le demande? Hé! Vous -mêmes 
comment ne voyez-vous pas qüe celui ci cou* * 
lé inévitablement de l’autre ? Si tôt que cha- 
cun de nous eft dans l’étroite obligation de 
remplir les devoirs que je viens d’expofer , ne 
deviennent-ils pas des loix pour la fociété eh-- 
tiére? Les hommes convaincus feparémèntdé 
ce qu’ils doivent à l’Etre infini, fe réiiniront 
dés-là pour lui donner des marques publiqces de 
leurs fentimens. Tous enfemble , ainli qu’une 
grande famille, ils admireront le pefe Com- 
mun, ils l’aimeront , ils chanteront fes mer- 
veilles, ils béniront fes bienfaits , ils publie- 
ront lès lqüangjes, ils l annoncéront à tous les 
peuples, & brûleront de le faire connoîtreaux 
jtfations égarées qui ne le cohfioiflbnt pas en- 
core j ou qui ont oublié les miféricordes, & 
fa grandeur. Ce concert d’amour , de vce ux , 
& d’hommages, dans l’union des coeurs , n’eft- 
ifpKs évidemment ce ci#tefblemneldont vous 
êtes fi en peine ? Venons maintenant au fécond 
principe que vous établirez. 

Dieu, dkes-vbus , dbféfvè pâ^.de fi près; 
ce que penfènt les -hommes. Laifloris pour 
un moment pafler cette propoûtibh j noos eh 
Q a par- 
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parlerons tantôt. Il n’a befoin, ajoûtez-vous, 
ai de nos adorations, ni de norre amour. De . 
quel prix notre hommage peut - il être à Tes 
yeux j & que lui importe le culte imparfait, 
& toujours borné de fes créatures ? En eft-il 
plus heureux? En eft-il plus,grand? Non, fans 
cloute , il n’en a pas befoin , & nous ne le di- . 
fôns pas non plus. Employer le terme de be- 
foin en parlant de Dieu , ceft unir de? mots ’ 
contradictoires. Mais pour m’en fervir , à vo- , 
tre éxemple , Dieu avoit - il befoin de nous 
créer ? A-t’il befoin de nous conferver? No- 
tre éxiftence le rend -elle plus heureux, le 
rend-elle plus parfait ? Il nous a donné l’être , 
cependant, & ce premier don il continue de 
nous l’accorder , en nous renouvellanr fans 
ceflè; non, comme vous le prétendez, pour 
éxercer un de fes attributs , car ne n’eft pas 
de créer qui fait fa perfection , c’eft la puis- 
fance de créer. Autrement la créature lêroit 
auffi néceffaire que lui \ il ne feroit fouverai- 
nement parfait qu’en vertu de fon opération 
au dehors ; il n’auroit commencé à devenir . 
Dieu qu’en devenant créateur. Si donc il nous 
a fait éxifter , s’il nous conferve, quoiqu’il n’ait . 
befoin ni de notre éxiftence, ni de notre con- , 
fervation, ne mefurez plus ce qu’il éxige de ; 
nous, fur ce qui lui feroit utile ? Il fe fuffit à - 
lui-même ; il fe connoît, & il s’aime Voilà 
fa gloire & fon bonheur. Mais réglez ce qu’il .1 
veut de nous, fur ce qu’il doit à fa fagefle , . 
& à l’Ordre immuable. Notre culte eft im- 
parfait en lui-même, j#n’en difeonviens point;. 
& cependant je dis qu’il n’eft pas indigne de., 
Dieu jj’ajoûte qu’il eft même impoflible qu’ils 
nous ait donné l’être pour une autre fin que 
pour ce culte, tout borné qu’il eft. Afin de» 
h mieux comprendre , diftiûguons ce que ia 
' créa- 
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créature peut faire, d’avec la mnplajjance que 
Dieu en tire. Ne foyez pas ofïenle de mon 
expreffion. Je fais que dans le fens ordinaire 
qu’on y attache, elle ne convient point ici. 
Mais telle eft l’extrême pauvreté du langage 
humain; telle eft la hauteur ,6c pour ainfi dl- 
, re , la délicateflè des véritez de Dieu , que 
notre difeours toujours défectueux n’y peut 
toucher , fans les bleffer par quelque endroit. 
J’entends au refte , par le mot de complajfan - 
ce, en l’appliquant à Dieu, cet aile intérieur 
de for^intdligence par lequel il approuve ce 
qu’elle voit de conforme à l’Ordre. Cela po- 
xéj ie viens à ma preuve. 

- D’une part, l’aCtion delà créature qui con- 
noît Dieu, qui lui obéit, 6c qui l’aime, eft 
toujours néceffairement imparfaite. Elle eft 
l’aétion d’un être fini ; dès-lors elle eft infi- 
niment au-deffous de Dieu. Mais d’une au- 
tre part , cette opération de la créature eft 
la plus noble , la plus élevée qu’il lui foit 
poffible de produire , 6c que Dieu puiffe ti- 
rer d’elle dont les limites naturelles ne com- 
portent rien de plus haut. Cette opération 
n’eft donc plus indigne de Dieu. Etablill'ez, 
en effet, qu’il lui foit impoffible de produire 
une iubftance intelligente, fi ce n’eft à con- 
dition d’en obtenir quelque opération auff» 
parfaite que lui, vous le réduifez à i’impuis- 
îànce de rien créer. Or nous exilions , 6c 
nous fommes l’ouvrage de fa main. En nous 
donnant l’être , il s’eft donc propofé de tirer 
de nous l’opération la plus haute que notre 
nature imparfaite puiffe produire. Mais cet- 
te opération la plus parfaite de l’homme , 
quelle eft elle, fi non la connoilTance 6c l’a- 
mour de fon Auteur ? Que cette connoiffan- 
ce , que cet amour ne foient pas portez au 
Q 3 plus 
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plus bautdégré concevable; n’importe. Dieu 
a tiré de l'homme ce que l’homme peut pro- 
duire de plus grand , de plus achevé , dans 
les bornes où fa nature le renferme. C’en 
eft allez pour Taccompliftèment de l’Ordre. 

Dieu eft content de fon Ouvrage; fa lageffe 
eft d’accord avec fa puiffance ; il fe complaît 
dans fa créature ; cette complaifance eft fon 
unique terme ; 6c comme' elle n’eft pas dis- 
tinguée de fon être , elle le rend lui-même 
fa propre fin. Allons jufqu’où nous mène une 
fuite de conféquences fi lumineufes, quoique 
iimples. 

Quand je demande pourquoi Dieu nous l 
donné des yeux , - tour aufli-tôt on me ré- 
pond: c'eft qu’il a voulu que nous puiftions 
voir la lumière du jour, & par elle tous les 
autres objets. Mais fi je demande d’où vient 
qu’il nous a donné le pouvoir de le connoî- 
tre, & de l’aimer, ne faudra- t’il pas me ré- 
pondre aufti que ce don , le plus précieux de * 
tous, il nous l’accorde afin que nous puiffions 
connoître fon éternelle vérité , 6c que nous 
puiftions aimer fes perfe&ions infinies ? S’il 
avoir voulu qu’une profonde nuit régnât fur 
nous, l’organe de la vue feroit une fuperfluité 
dans Ion ouvrage. Tout de même , s’il avoit 
voulu que nous l’ignoraftions à jamais, 6c que 
nos cœurs fuflent incapables de s’élever juf- 
<ju’à lui, cette notion vive 6c diftinéte qu’il 
nous a donnée de l’infini, cet amour infatia- 
ble du bien , dont il a fait l’eflence de notre 
volonté, feraient des préfens inutiles , con- 
traires même à fa fageflè. Et cette idée inef- 
façable de l’Etre divin , 6c cet amour du 
parfait 6c du beau , que rien ici ne peut fa- 
tisfaire , ni éteindre en nous , font donc les 
traits par lefquels Dieu a gravé fon image au 
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milieu de nous. Parcequ’il eft l’Infini , il fe 
connoît , & il s’aime , mais , infiniment. Par- 
ceque nous Ibmmes borne7. nous pouvons le 
connoître 6c l’aimer , mais d’une connoiflan- 
ce 6c d’un amour limitez. Toutefois cette 
inégalité de connoiffance & d’amour qui mar- 
quent la difproportion des objets , en laiilè 
fubhftcr l'imparfaite reffemblance , & cette 
reflémblance qui nous avertit de notre déto- 
nation , eft au même temps l’invincible preu- 
ve de la néceflfité d’un culte. 

Il eft temps de revenir maintenant à ce que 
les Déïftes nous ont dit plus haut. Ils avan- 
cent, toujours fous le fpécieux prétexte de 
l’infinie grandeur de Dieu , qu’il ne daigne 
pas obferverd’affez près ce que font les hom- 
mes, pour s’occuper de leur amour, eu de 
leur indifférence pour lui. O monftrueux a- 
veu^lement du cœur humain! Oui, je ferois 
tente de ne plus répondre. L’Incrédule égaré 
irrite trop la raifon} on ne peut plus le louf- 
frir, ni l’entendre. Quoi! L’Etre infini n’ob- 
ferve pas nos démarches ,il néglige de les con- 
noître , il détourne fes regards de defifus fa 
créature par dédain pour elle ? Vous n’avez 
donc aucune idée de Dieu , vous qui parlez 
de la forte, ou plutôt jamais vous ne l’avez 
confultée. Apprenez enfin à le connoître , & 
à refpeéler les foins alïîdus de fa Providence. 
Tout ce qui refpire, touc ce qui éxifte , ne 
refpire 6c n’éxifte que par la communication 
de fon être. Tout ce qui a de l’intelligence , 
ne la pofféde que par la communication per- 
pétuelle de faRaifon fouveraine. Tout ce qui 
eft agiflanr, n’agit que par l’impreffion de fa 
fupréme a&ivité. C’eft lui qui fait tout en 
tout, & fans lui rien de ce qui fe fait, ne fe- 
roic fait. Ce que nous appelions mouvement 
Q_4 dans 
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dans les corps , n’ëft que l’efficace de la vo- 
lonté de celui qui les crée fans celle , en dif- 
férons lieux. Ce que nous appelions notre in- 
telligence, n’eft en nous que le pouvoir de 
découvrir en lui les idées que renferme , & 
que nous préfente le tréfor inépuifeble de fes 
lumières. Ce que nous appelions . notre vo- 
lonté, n’eft que l’amour qu’il nous imprime 
fans celfe pour le bien dont il eft le principe, 
& la plénitude. Faites qu’un feul inftant il 
néglige d’animer la nature, dont il eft le mo- 
teur & le rellort , voilà qu’au même inftant 
où fa main fe retire ,1a nature entière impuis- 
fante par elle-même, n’eft plus qu’uaemaflè 
froide & immobile. C’eft un principe de là 
raifon éclairée, autant que de la Religion ré- 
vélée , que Dieu qui nous a faits de rien , nous 
refait encore, pour ainli dire, à tous les points 
de notre durée. De ce que nous étions hier, 
il ne s’enfuit pas que nous devions être au- 
jourd’hui encore. La permanence de notre 
être , n’eft point un attribut eflèntiel à notre, 
être. Nulle pu i (Tance bornée ne peut l’anéan- 
tir y mais nulle puiflànce bornée ne peut nous 
le conferver. Nous ne le poflèdons point en 
propre ; nous ne l’avons que par emprunt; 6c 
cet emprunt qui dans chaque créature eft l’ef- 
fet d’une création non interrompuë , fe renou- 
velle autant de fois qu’il y a de diftinélion de 
momens dans' fa durée. Far conféquent Dieu 
qui la crée fans relâche , veille fur elle fans 
relâche. Par conféquent Dieu qui opère tout 
en elle , eft toujours avec elle. Par conféquent 
il eft plus en elle, qu’elle n’y eft elle-même. 
Par conféquent il eft plus près d’elle par fon 
aétion , qu’elle ne l’eft de fa propre fubftan- 
ce, puifqu’elle ne feroit plus , s’il cefloit d’y 
agir avec elle & pour elle. Par conféquent 

nier 
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nier qu’il obferve nos pas, c’eft nier qu’il foie 
partout, c’eft nier qu’il nous conferve, c’eft 
lui contefter fa fagelfe , 8c l’infinité de les con- 
noilfances , c’eft de bouche confeflér qu’il 
eft , mais en effet renverfer fon éxiftence , 8c 
fe plonger tout de fuite dans l’horreur 8c dans 
le défelpoir de I’Athétfme. 

Confultez le fcntiment intérieur , il vous 
inftruira de la même vérité. Vous vous écar- 
tez de la régie connue , 8c vous faites le mal ; 
d’où vient que tout aum-tôt une voix intime 
vous le reproche au-dedans de vous ? D’ou 
vient ce cri que vous ne pouvez appailèr, ni 
éviter d’entendre ? Quel eft ce témoin fécrec 
qui vous accufe , 8c qui vous fait rougir d’un 
défordre qui n’eft fçû que de vous ? Quel elt 
Cf Juge inéxorable qui vous condamne quand 
vous l’écoutez, 8c qui vous pourfuit quand 
Vous le fuïez? C’elt le préjugé , répondez- 
vous , c’eft la force de l’éducation. Mais 11 
c’étoit le préjugé, il ne feroit pas univerfel, 
& quelqu’un enfin arriveroit à le furmonter. 
Si c’étoit l’éducation , les effets varieraient 
comme elle; 8c ce qui n’arrive jamais, quel- 
qu’un pourrait approuver le mal , en tant que 
mal. Que refte-û donc , encore une fois ? 
Sinon que Dieu lui-même habite ce làndtuai- 
re intérieur, ce fonds impénétrable de l’ame, 
où i! veut être adoré en elprit 8c en vérité ; 
que c’eft là qu’il nous appelle tous en juge- 
ment, pour nous condamner nous-mêmes par 
nous-mêmes, quand nous violons la régie, ou 
pour nous infpirer de la fuivre , 8c nous ré- 
compenfer de l’avoir fuivie. Que fi après tant 
de preuves étrangères 8c domeftiques , on per- 
fifte à dire que la Divinité eft trop au-delTus 
de nous pour defeendre jufqu’à nous , nous 
répondrons qu’en exagérant ainfi fa grandeur, 

Q.Î 8s 
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& notre néant, on ne veut que fecouer fon 
joug , fe mettre à fa place , & renverfer toute 
fubordination. Nous répondrons que par 
cette humilité trompeufe & hypocrite , on 
n’imagine un Dieu fi éloigné de nous , fi fier , 
fi indifférent dans fi hauteur, fi indolent fur 
le bien & fur le mal, fi infenûble à l’Ordre 
& au defordre , que pour s’autorifer dans la 
licence de fes delirs , pour fe flatter d’une 
impunité générale , & pour fe mettre , s’il 
eit poflïble, autant au-deflus des plaintes de 
la confcience, que des lumières de la raifon. 
Je dis au-deflüs de la raifon, & tout Incré- 
dule en conviendra, du moins celui qui n’a 
pas pris encore d’engagement contre l’évi- 
dence- 

Qu’il compare ces deux fyftêmes contrai- 
res. Dans run je fuppofe un Dieu dédaig- 
neux & fuperbe , qui néglige , qui oublie 
l'homme après l’avoir fait, qui le dégage de 
toute dépendance de peur de s’abbaiflèr jufi 
qu’à veiller fur lui , qui l’abandonne par mé- 
pris à tous les égaremens de fon orgueil , à 
tous les excès de fa paffion , à tous les abus 
de fa liberté , fans y prendre intérêt ; un 
Dieu qui voit d’un œil égal & la vertu fui- 
vie, & la vertu violée, qui ne demande d’ê- 
tre aimé, ni même d’être connu de fa créa- 
ture, quoiqu’il ait mis en elle une intelligen- 
ce capable de le connoître, & un cœur ca- 
pable de l’aimer. Dans le fécond fyftême , 
je fuppofe un Dieu fage , dont l’immuable 
volonté eft un immuable attachement à l’Or- 
dre ; un Dieu bon , dont l’amour paternel fe 
plaît à cultiver dans fon œuvre les femences 
de vertu qu’il y a mifesj un Dieu jufte, qui 
récompense fins mefure,qui corrige fans hau- 
teur, & qui punit avec régie & proportion; 

un 
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un Dieu qui veut être connu , qui veut être 
aimé , qui nous donne de l’aimer & de le 
connoître , qui couronne en nous Tes propres 
dons, l’hommage qu’il nous fait rendre à fes 
perfections infinies , & l’amour qu’il nous in- 
fpire pour elles. C’eft au Déïfte fitué entre 
ces deux images , à fe déterminer pour celle 
qui lui paroîtra plus conforme à fa raifon. 
Qu’il les compare avec l’idée qu’il a de l’E- 
tre parfait, je ne crains pas qu’il héfite dans 
fon choix ; & voilà notre difpute finie. 

Non, repliquera-t’il , je ne fuis pas vaincu 
encore. Si Dieu avoit voulu manifefter les 
volontés aux hommes, *fa Révélation auroit 
été générale. Il fe feroit annoncé lui-même, 
& le même, dans tous les temps, comme dans 
tous les lieux. Voyez cependant combien de 
fiécles fe font écoulez avant que la Religion 
Chrétienne fe foit établie. Voyez le nombre 
prodigieux de peuples éteints qu’elle n’a point 
éclairez. Voyez ceux qu’elle n’éclaire pas en- 
tore. Imaginez ceux que peut-être elle n’é- 
dairera jamais. Us ont eu , ils ont. & ils au- 
ront ces peuples un droit égal, un égal inrérêt 
à connoître ce q ue Dieu demande à l’homme,, 
s’il eft vrai qu’il éxige de lui quelque homma- 
ge. Et voila néanmoins qu’il les abandonne, 
lur un article fi capital , à d’éternelles ténè- 
bres. Pourquoi cette diftin&ion entre des ê- 
tres également fortis de fa main? Eft-ce qu’il 
auroit pour les uns, un amour qu’il refuferoit 
aux autres? U y auroit de l’injuftice à l’en ac- 
cufer. Il faut donc en revenir à ce qu’on a 
dit d’abord , qu’il n’abbailïè pas fès regards 
jufques fur nos frivoles fentimens , & que tou- 
tes les Religions n’ont leur fource que dans 
l’orgueil de l’homme , qui ne craint pas de 
f’impofçr de pénibles devoirs, pourvu qu’il en 
Q 6 puiflè 



57* DISSERTATION 
puifïè conclure que Dieu s’occupe affcz de lui 
pour les lui prefcrire. 

Vous êtes Déïfte, & vous nous oppofez ce 
raifonnement?Eft-il poffible que vous n’ayez 
pas prévu que s’il étoit folide, il ne feroit pas 
moins contre votre fyftême , que contre le 
nôtre ? Que répondriez-vous effectivement à 
celui qui vous diroit : s’il y avoit un Dieu , 
toutes fes créatures feroient également heu- 
reufes, & le mal phyfique feroit inconnu ; car 
la fouveraine puiflànce ne feroit pas ce que la 
fouveraine bonté ne fcauroit permettre? J’en- 
tends votre réponfe. Vous lui diriez ; je ne 
connois pas tous les dêffeins de Dieu; & l’ig- 
norance où je fuis de fes voyes , ne me peut 
être une railbn de- les condamner. Il m’eft 
évident qu’elles ne fçauroient être qu’infini- 
ment fages, quoiqu’elles me l'oient incompré- 
henfibles. Aufurplus, les biens qu’il répand 
fur les uns avec profufion , ne lui font pas une 
loi rigoureufe qir il s’impoie pour en faire aux 
autres la même largeffe. Dès qu’il efl bon à 
tous , il eft libre de l’être à divers dégrez. En 
faifant à ceux-là plus de grâces , il n’eft point 
injufte pour ceux-ci; & les maux phyhques 
dont les hommes font affligez , il lait en tirer 
une plus grande abondance de biens pour eux, 
ôc de gloire pour lui. Hé bien; ce difcours 
fenfé je le tiens au Déïfte, fans y rien chan- 
ger, en l’oppofant ainfi lui-même à lui-même 
'éc pour détruire fa difficulté , je n’ai befoin-, 
comme il eft clair, que d’emprunter fes pro- 
pres principes. 

J’ajoûte qu’en nous objectant que c’eft à 
nous un excès de dodrine , de condamner fans 
miféricorde ceux que la Révélation n’a pas 
éclairez, il ne veut par cette objedion , qu’é- 
tourdir le monde, embairafîèr les funple&.êc-i 
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faire croire qu’il y a dans tous les fyftêmes , 
autant dans le nôtre que dans le lien, des dif- 
ficukez inévitables ôc invincibles. Il ignore 
donc, ou il affecte d’ignorer la foi de l’Évan- 
gile. S’il y a eu des N ations où elle n’a point 
été portée , nous ne difons pas qu’elles ayent 
été abandonnées fans reffource. Plutôt ne 
parler jamais, que de parler pour foûtenir ce 
qui feroic manifeftement injurieux à Dieu. 

Quand il ne nous auroit pas appris lui-même 
qu’il ne hait rien de ce quil a fait , quil ne Sap. c. 

' veut la perte cC aucun , & qu’il efi le Sauveur ^ t1, ll ’ 
de tous , les feules notions de fa juitice 6c de z v p E1 . c . 
fa bonté nous interdirôient un langage fi. o-^ vcrf. 9. 
dieux. Parceque nous favons que Dieu ne 1 ~ 1M - *• 
commande point l’impoffible , nous croyons, 4 vclLl0 * 
6c nous enfcignons aulli qu’il n’impute point 
aux hommes l’ignorance de ce qu’ils n’ont pu 
connoître. Ainfi les Nations que l’on fuppo- Rqm ( 
fe, 6c auxquelles la vérité du Chriftianifme I<vcr f -\ 9 \ 
n’cft arrivée par aucune voye , ne feront point 
condamnées précifément pour ne l’avoir pas 
embralTée. Elles ne l'ont pas initruites des 
dogmes de la foi par le miniftère extérieur, 
elles ne peuvent les découvrir par le feul ufage 
de la raifon; l’ordre de les croire n’eft donc 
Çoint pour elles ; il feroit à leur égard d’une 
éxécution impoluble. Encore une fois Dieu 
ne fait point, 6c ne peut faire à l’homme un 
précepte de ce que l’homme ne peut obfer- 
ver. Parler autrement , ce feroit tourner la 
Religion Chrétienne en fcandale, 6c foùlevey 
contre elle le Monde entier. 

Quel fera donc le fort de ces Infidèles dans 
le cas fuppofë? En deux mots le voici. Au 
défaut de la loi révélée, ils portent une loi 
naturelle écrite dans leurs cœurs j ôcc’eft par 
elle que Dieu jugera fans grâce , 6c dans la 

ri' 
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rigueur de fa juftice , ceux qui n’ont point 
connu d’autre loi. Il eft vrai qu’il aurait pû 
faire davama^e pour ce grand nombre de peu- 
ples, & les eclairer comme nous des lumière» 
de la Révélation. Il eft vrai encore qu’il ne 
l’a point voulu. Mais il a voulu tout ce qu’il 
falloit pour n’être point chargé de leur perte. 
En faifânt grâce aux uns , il a fait juftice à 
tous les autres , & leur a donné des fêcours 
qui les rendront inexcufables quand il les ju- 
gera, ou plutôt quand ils fe jugeront eux- 
mêmes, & que la vérité profondément gra- 
vée en eux, prononcera contre eux. Celiez 
donc, ô Déifies, de nousoppofer ici la mul- 
titude des peuples auxquels J efu s- Chrift n’a 
point été annoncé. Quelle conféquence légi- 
time contre nous , pourriez-vous tirer de ce 
fait ? La Révélation n’eft point univerfelle j 
il y a d’autres loix données à ceux qui ne la 
connoifîènt pas. Donc ceux qui l’ont reçue, 
ne font point dans l’indifpenfable obligation 
de la fuivre. Voudriez -vous, oferiez-vous 
encore protéger un raifonnement dont le vice 
eft fi palpable? 


Arrêtons-nous. J’ai expofé, j’ai anéanti le» 
divers prétextes dont s’autorife l’incrédulité. 
On me demandera maintenant d’où peuvent 
naître tant défforts, & de révoltes contre la 
vérité Chrétienne, fi elle eft auffi confiante 
que nous le prétendons. Je répondrai que la 
fource de ces oppofitions , eft le défaut de 
fincérité dans les contradicteurs. Qu’ils me 
pardonnent fi je me permets de leur faire ce 
reproche ; ce n’eft pas à deflèin de les of- 
fenfer que je prononce une parole fi amére. 
On a pu voir jufqu’où j’ai porté les égards 

dans 
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dans le cours de ma difpute avec eux ; & je 
ne voudrois pas, quand je la fini-; . démentir 
ce caractère de modération Mais le fait par* 
le. En le dilîimulant , je rrahirois la cauiê 
que je foûtiens j je trahirois les Incrédules 
eux-mêmes. Oüi, je le répété , c'eft le dé * 
faut de bonne foi qui les rend indociles à nos 
preuves. C’eft lui qui enfante ces vains fyftê- 
mes que vous venez d’entendre, 6c tous ces 
autres plus vains encore , dont j’épargne la 
confufion à leurs auteurs , ou à leurs parti- 
fans. 

Ne croyez pas que l’infidélité commence 
en eux par une évidente conviélion de la 
faulïèté du Chriftianifme. Ils lui feroient fi- 
dèles tous , s’il n’éxigeoit que de croire , '6c 
s’il ne demandoit rien a nos penchans , s’il 
ne prétendoit foûmettre que l’efprit, fans en- 
treprendre fur la liberté du cœur. Mais il 
tranche dans ce que nous avons de plus cher, 
il interdit toutes les douceurs qui naiflènt de 
nos pallions 6c de nos amours , il rompt tous 
les appuis fenfibles où nous aimons tant à 
nous repofer, il ne fouffre ni réferve ni par- 
tage, il nous veut tout entiers ; en un mot , 
il nous fait des préceptes de ce qui nous con- 
trifte, il nous fait des crimes de ce qui nous 
plaît, & voilà tout fon crime à lui-même 5 
voilà ce qui foûléve contre lui. Afin de fe 
dérober, s’il fe peut, à des loix fi fombres,la 
nature défolée , attendrie fur fes propres per- 
tes, iméreffe l’efprît à fes répugnances, 6c le 
follicite du moins à héfiter. Les myftères ne 
font point évidens : c’en eft allez pour lui j 
bien-tôt il les foupçonne ; il fait un pas de 
plus, & il arrive à les nier. Nous démon- 
trons, en avouant leur impénétrable profon- 
deur. 
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deur, qu’ils font révélez, de Dieu , nous le 
prouvons par la plus fenlible de toutes les 
preuves. Qu’importe? L’efprit entraîné par 
le cœur, incidentera fans fin fur ces preuves 
mêmes. Mais ce font des faits indubitables , 
des principes clairs, & avouez en toute autre 
matière. N’importe , encore une fois ; on 
obfcurcira tout , on confondra tout , on ha- 
zardera tout,plûtôt que d’admettre une Doc- 
trine qui refufe de fe plier , & de s’accommo- 
der à ce qu’on voudroit d’elle. 

S’il y a des hommes, & quelquefois diftin- 
guez des autres par la beauté de leur efprit & 
par leurs talens, qui infultent à la foi, ce n’eft 
donc pas qu’elle ne porte que fur de foibles 
appuis , ni qu’il leur foit donné d’en ébranler 
les folides fondemens. C’eft qu’une fois en- 
gagez fécrettement à la combattre, il leur a 
fallu fermer les yeux à la lumière fimple de la 
vérité , à cette lumière qui frappe les efprics 
droits qu’aucun intérêt caché n’aveugle , & ne 
féduit. Contre de tels ennemis le rationne- 
ment eft inutile, parcequ’en quelque difcus- 
fion que ce puilfe être, la (incerité, la bon- 
ne foi (ont des préalables nécefl'aires. Com- 
me il n’y a point de clarté fi pure, ni fi vi- 
\ ve, qu’elle ne puiflc être obfcurcie, & défa- 
voüée par l’entêtement de la paffion , celui 
qui contefte les notions les plus communes, 
qui récufe les témoignages les plus authenti- 
ques, qui demande railon des premiers prin- 
cipes, n’a rien à craindre des plus fortes dé- 
monftrations. En fe mettant au - defiùs du 
fentiment intérieur , il s’eft mis hors d’attein- 
te à nos traits, & il n’y en a plus de redou- 
tables pour lui. Il faudrait pour le vaincre, 
trouver une autre Railon, une autre vérité, 
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d’autres régies , d’autres principes que ceux 
du bon fens , une autre Hiftoire que celle 
des fiécles paflèz , & enfin une autre évi- 
dence que celle qui nous eft donnée pour 
guide. 


Fin de la DiJJèrtation & de tout l'Ouvrage. 
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